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SECTION PREMIERE. 
FONDATION DE L'ACADÉMIE. — HISTOIRE DE SON ÉTABLISSEMENS ET DE 
~ كرو‎ FROGRÉS DEPUIS LES 'THANG JUSQU'À LA DYNASTIE ACTUELLE. 
L'académie impériale de Péking ou l'académie des 
han-lin est à la Chine un des grands corps de l'État ; 


elle en a tous les honneurs, toutes les prérogatives, 


etses statuts, aussi bien que l'almanach impérial, font 
voir qu'elle a aujourd'hui plus que jamais un carac- 
tère politique ai 40 

Comme société savante, on la compare aux aca- 
démies de l'Europe. La comparaison, dit un mission- 
naire, est juste à bien des égards, Comme corps 
politique, comme organe officiel du gouvernement 


ET À 


اين 


عققد 11 !]ا 6 


` dont elle exprime la: pensée, elle ressemble parlai- 


tement à notre Conseil d'état. Son origine, d'après 
l'histôire authentique ltchinig-ssé), remonte à la dy 
nastie des Thang; elle fut fondée par Hiouèn-tsoung 
auquel la postérité a conservé le nom de ming-hoang 
ti l'empereur illystre,» parce que, en effet, son 
règne fut illustré par de sages réformes et des ins- 


+ titutions nouvelles 


Philosophe, Hiouèn-tsoung composa un assez 
grand nombre d'ouvrages. Orthodoxe, quand il 
monta sur le trône, il alla en pèlerinage dans le 
Chan-toung pour y visiter le tombeau de Confucins, 
et publia une édition du Hiav'-king, avec un com- 
mentaire perpétuell!; mais bientôt se laissant en- 
thousiasmer des livres et du système de Tao-sse, 
comme les empereurs Wou-ti et Kièn-wen-ti des 
Léang*, il écrivit sur le ‘Tao-fée-luing de Lao-tseu 
un commentaire et une assez longue paraphrase = 

Curieux enfin du bouddhisme et des fables de sa 
théologie, il se fit expliquer les principaux monu- 
ménts de cette religions puis il entreprit de con- 
fondre dans une espèce de synerétisme, non-seu- 
lement les théories de Lao-tseu, de Confucius et 

١ Ou trouve نع‎ commentaire dans l'ouvrage intitulé : Hiav'-king 
‘ape chou. Le commpatgire est dé Hiouèu-tsopug, des 
Thang; la glose, de Ssma-kouang, des Soung 

+ Noyez Le Livre de la voie ét de [ॐ एल + composé par Lao-tseu 
dans le vit sibéle avant l'ère chrétiéone, traduit en français el pu 
blié par Stanislas Julien. Paris, 1632; Igtrodpction, page xaxrs, 

1 Le commentaire a pour titre : Tao-tée-king-tchou', la paraphirase 
l'av-tée-king-kiang-sou. eee est en 6 livres 

॥ .رولا‎ notre Introduction au théâtre chinois des Youbn لتك بحن‎ 
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dés bouddhistes, mais encore toutes les doctrines = = ` 


et toutes les religions ‘étrangères !, qui étaient tolé- 
rées sousson règne avec une singulière complaisance. = 
Le fameux proverbe chinois = #ÿ — Fu les 








trois M 2 igions n'en font qu'une » est sp € répétition de 

ce que 1९5 historiens ont mis dans 19 bou che dé 

Hicuènsoung +" नी 
पा des arts ét des spectacles, auteur <7 ५२ 

de quelques ouvrages dramatiques, il établit تل‎ न. 








le palais impérial من‎ théâtre et un conservatoire de 
musique. Ce théâtre fut, à proprement parler, le 
théâtre de la cour; on y joua des opéras*, dont l'em- 
pereur avait fourni les premiers modèles. Quant au 
conservatoire , il fut placé sous le patronage de l'im- 
pératrice Yang-koueï, et les jeunes filles du harem 
impérial, au nombre de plusieurs centaines, devin- 


١ Le ए. Amiot, dans lé portrait qu'il a fait de Hioubn-tsoung, nous 
apprend que la religion chrétienne a été très-florissante sous son 
règne, qu'il a bâti des temples en l'honneur du vrai Dieu, et qu'il 
a honoré les prédicateurs de l'Évangile d'une manière très-partieu 
lière. « Ce que je lis dans l'histoire, dit-il, et dans le monument de 
Si-ngau-fon , est कू ज une preuve sans réplique que Hiouèu- 
soung a bien mérité des chrétiens.» | Mémoires des missiounaires de 
Péking, ६. $, p.375.) Je n'ai pas à ta disposition les ouvrages où le 
savant, missionnaire a trouvé la source et la vraisemblance de ces 
faits. ل‎ 

' ३ I n'y avait que des opéras sous les Thang; j'ai montré, dans le 
Siècle des Fonèn, que les Chinois comprenaient aujourd'hui sous le 
nom de Thaï-kht sept espèces d'ouvrages dramatiques, À savoir : "د‎ les 
drames historiques; +" les drames tao-sse; 3° les comédies مل‎ earac 
tre; 4° les comédies d'intrigue; 5° les drames domestiques: 6° les 
drames mythologiques: 4° les drames judiciaires ou fondés sur des 
causes célèbres, 
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rent les élèves des professeurs. Une chronique des 

Thang assure que l'empereur Hiouèn-tsoung avait, 

comme musicien, gagné l'affection des jeunes ofli 
ers du palais, qui tous prenaient plaisir à disserter 

avec lui sur la méthode et les princip न ६ 0 

position 1; mais les historiographes, plu: 


les chroniqueurs, lui reprochent comme un crime 





_ capital d'avoir, au commencement de son règne 
où il ne montrait encore que des vertus, établi dans 


l'intérieur de son palais une académie de musique 
« 11 s'amollit tellement dans ces exercices, disent-ils 
qu'il prit peu à peu du dégoût pour les aflaires. ال‎ 
commença par un simple amusement et finit par les 
plus grands désordres®.» L'histoire, toute partiale 
qu'elle est contre Hiouèn-tsoung, à cause des témé- 
rités de son esprit, reconnait néanmoins qu'il a laissé 
des établissements utiles. 

La onzième année Khaï-youèn ou l'an 7 23 après J.C 
Hiouèn-tsoung fonda une bibliothèque mp 


appelée 2 لل‎ ~ BE il nomma bibliothécaires 
Siu-kièn, du cabinet des archives secrètes, Ho-tchi- 


_ tchang, Tchang-chôue, du ministère des rites; puis 


d'autres personnages, qui ont laissé un nom dans 
l'histoire des Fhang. On aurait dû applaudir à une 
pareille fondation; cependant on n'en sut pas gré 


1 Thang-chon, lis. XXIT, fol. & et 5; Introduction au Théâtre 
chinois, كد بم‎ vet vi! ` 

: Mémoires des missionnaires de Péking, 4. V, p. 337. 

? Tableaux chronologiques de l'histoire efficielle, dynastie des Thang, 
اما‎ 9१. 1 


اجن 
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SUR L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE PÉKING. १ 
à l'empereur; elle devint به‎ contraire l'occasic 
quelques vifs débats entre les magistrats de la’capi- 
tale. Ma Toüan-lin nous apprend que Tchang-choüe 
se trot trouva -dans l'obligation de publier un mémoire 
if pour défendre la bibliothèque contre les 
es de quelques ministres d'état!, ceux-ci 


accusant de paresse tous les bibliothécaires et sou- 

















en 





tenant , d'ailleurs, qu'une bibliothèque impériale 3 . 


tait d'aucune utilité pour le service du pays. Mal 


ces protestations, l'établissement fut conservé? 


Ce n'est pas tout. L'empereur, voulant perfection- 
ner la langue, la poésie et l'éloquence, inslitua, la 
treizième année Khaï-youèn? on l'an 725, dans le 
palais impérial, une société de gens de lettres dont il 
se déclara le protecteur et le maitre. Telle est l'origine 
de l'académie qu'on appela sous la dynastie des Soung 
l'académie des han-lin 50 1147 [वार - للا‎ (011611 

Le palais impérial des Thang était subdivisé en 
plusieurs palais distincts (tièn); chacun de ces palais 
avait un nom et une destination particulière. On 
remarquait le palais du Khi-lin *; le palais du Taï-kt*, 


p- 257: 

3 Malgré l'abondance des livres, les grandes bibliothèques parti 
culitres sont -très-rares à: la Chine; les missionnaires de Péking en 
donnent Ja raison. Ils ajoutent que, si ce secours manqué aux savants 
du pays, les savants ont une ressource dans les monastères , où l'on 
trouve des ecllections immenses. | 

3 Tableaux chronologiques de l'histoire ofhctelle, fol. 8 v. هُ‎ 

५ Licorne merveilleuse, qui n'apparait que sous le pouvernement 


५ Nom que des Chinois donnent à la cause première, 
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lé palais de la jure éternelle, ete. Ge {ut dans le pa- 
عتما‎ des génies rassemblés, Tsissièn-tièn, où des immor- 
tels du Ciel, que Hiouèn:tsoung inistalla d'abord la 
nouvelle académie. Le jour où elle tint sa première 
séance, l'empereur changea le nom = cé palais, 
qu'il appela le palais des sages réunis, Tsi-hièn-tièn 
ou des immortels de la terre. Elle se composa de 
quarante membres, prirent le titre de tst-hièn 


youèn hio-sse 85 =] BE LS 24 ५ docteurs du pa 
lais des sages 2 ‘unis 1. » On verra plus tard que cette 
expression ho-sse, par laquelle on désigna les aca 
démiciens, a aujourd'hui une autre signification. | 

On connait mieux le costume des académiciens 
sous les Thang que les statuts de l'académie, Comme 
marque d'honneur, les académiciens portaient un 
bonnet orné d'une queue de martre et de bijoux en 
or?, Quant à l'académie, ellé avait un directeur ou 
chancelier, Pendant le règne de Hiouën-tsoung, le 
chancelier était Tehang-choûe 3. 1 convoquait l'aca- 








٠ Tableaux chronologiques de l'histoire officielle, fol. 5 * 

3 Kin-kou-khi-kouan, vi, fol, ar 

 Tchang-choûe, le ch १००६०) conservateur de 
la bibliothèque, chancelier de l'académie impériale, a beaucoup 
écrit sur la poésie ot l'éloquence (chi-wen). Le recueil de ses معن‎ 


vres, en vingt-cinq livres, est intitulé; DE दः À ع2‎ C'est 
ce grand personnage du règne de Ming-hoang-ti qui a composé l'in- 
traduction au Si-yu-ki {Mémoires sur les contrées occidentales) et la pré- 


lace de ces Mémoires, préface dans laquelle Teharg-choûe retrace ` 


aves infiniment d'art et d'élégance les principales circonstances de 
la vie de Hiouenlisang, mais aussi dans laquelle il montre, comme 
les écrivains de son époque, ane érudition trop fastueuse, trop re- 


SUR L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE PÉKING. fl 
démie, après avoir pris les ordres de l'empereur; 
car cétte société littéraire ne s'assemblait pas à jours 
fixes. Hiouèn-tsoung nomma lui-même les acadé- 
miciens: mais il simposa l'obligation de les choisir 

le corps des docteurs de l'empire, de ceux qu'on 





Pour obtenir ces hauts grades, il fallait, conformé- 
ment aux statuts de Taï-tsoung ét aux progrimmes 
de l'administration, se présenter devant les jurys 
d'examen , passer par bien des épreuves, traiter sur 
le-champ une foule de questions relatives aux anti- 
quités, à l'histoire, à l'économie politique. Telle est 
je crois, la raison pour laquelle les poëtes les plus 
célèbres de la dynastie des Thang se virent exclus 
de l'académie, malgré la protection de Hiouèn-tsoung 
qui les admettait dans sa familiarité ! et les inscrivait 
au nombre de ses pensionnaires २, Les épreuves des 


cherchée, et qui ne pouvait que déplaire à la longue. On verra tout à 


l'heure que cette manière d'écrire a étéabandonné. Quoi qu'il en soit. 


l'érudition éblouissante de Tchaug-choûe, ses figures de rhétorique 
et ses allusions perpétuelles étaient un écueil où le plus babile tra 
dueteur pouvait faire naufrage, Cependant M. Stanislas Julien a pu 
blié le texte, le traduction et un commentaire développé de la pré- 
face du Si-yu-ki. Toutes les difficultés ont été vaincues. J'en dira 
autant de l'introduction. Ainsi, ce qui est un écueil pour les sinolo- 
gues en général n'es est pas uu pour M. Stanislas Julien, |Voy. l'ou- 
vrage intitulé : Mémoires sur les contrées occidentales, traduits du sans- 
اذى‎ en chinois , en 648, par Hiouenthsang , et du chinois en français 
par M. Stanislas Julien membre de l'Institut, à 1, Poéface et Intro 
duetion. | 

Voyez notre Siècle des Fouën, p. 239.‏ ؟ 

४ ॥ Tou-fou, dit Abel-Rémusat, lassé dé l'état de gène qui هل‎ pour- 
snivait, adressa à l'empereur une pièce de vers, où il peignait sa dé- 
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concours lermaient l'académie aux poëtes, Tou-fou 
Li Thaï-pè, Han Fei-king en sont la preuve. L'aca- 
démie naissante ne compta parmi ses membres ni 
le grand rélormateur de la poésie chinoise, Tou-fou , 
ni Li Thaï-pë, ni Han Fei-king, tous les deux incom 
parables, au jugement des lettrés, dans la poésie lé- 
. gère. ॥ faut dire, pour être juste, qu'ils ne s'en sou- 
ciaieut que médiocrement; ils n'étaient pas d'humeur 
à se plier aux services que le monarque exigeait des 
cadémiciens; ils aimaient l'indépendance et les plai 
sirs; d'ailleurs, chacun d'eux. avait le sentiment de 

supériorité, Tou-fou, Li Thaï-pé, Han Feï-king et 
les autres ne reconnaissaient pas la juridiction de 
l'académie 

Cette société rassembla toutefois beaucoup de 
personnages illustres; Hiouèn-tsoung n'y fit entrer 
que des gens recommandables par le talent et l'éru 
dition. À cela près de cinq ou six poêtes fameux , les 
premiers écrivains de son règne ne manquent pas 
à la liste des académiciens. 





tresse avec cette liberté que la poésie autorise et qu'elle semble enno 
blir. Sa requête fut favorablement accueillie et lui valut une pension 
dont il ne jouit pas longtemps, parce que cette année même l'empe- 
_reur fut contraint d'abandonner sa capitale à un rebelle, ou 
fou se réfugia, en 757, à Foungthiang, dans de Chen-Si, C'est de 
cette ville qu'il écrivit au nouvel empereur {Sou-thsoung); il n'en fat 
pas moins biea traité qu'il ne l'avait été du prédécesseur de ce prince. » 
(Nouveaux mélanges asiatiques, ١٠١ [1 , 0. 175.) 

Han-fei-king jouissait d'une pension, Quant à Li Thaï-p#, il obte 
nait de Hiouèn-tsoung à peu près tout ce qu'il voulait. On voit, par 
une charmante nouvelle (M, Théodore Parie l'a traduite}, que l'em 
pereur [प passait toutes ses fantaisies 
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On ignore quelle fut la première occupation de 
l'académie; mais il est certain qu'elle distribmant 
des prix d'éloquence et de poésie et qu'elle ävait 
déjà dans ses attributions la révision ; la correction 
et la publication d'un certain nombre d'ouvrages 
प्ण frais du gouvernement; société lifté- 
raire, sans aucun caractère politique ,objet de l' 





bition des lettrés plutôt que des gens de lettres; [कल~ = ` 


démie des Thang n'a exercé aucune influence sur 
la société chinoise et n'a fourni aucun événement à 
1, + 0g لطا‎ Ar el 

Après les troubles qui armenèrent la chute de la 
dynastie des Thang, vers l'an 907, malgré les inva- 
sions des Tartares et les guerres intestines, l'acadé- 
mié fondée: par Hiouèn-tsoung resta débout au mi- 
lieu des décombres, et, ce quiest plus remarquable, 
sous les cinq dynasties postérieures २, où , si l'on veut, 
pendant les cinquante premières années du x' siècle, 
malgré la décadence inévitable des études, les con- 
_cours ne furent jamais abandonnés , tant cette belle 
institution ` dés concours, d'une origine récente”, 
quant à sa forme, avait jeté de profondes racines 
dans le pays. La résurrection des lettres et des arts 


١ La fondation de l'académie est postérieure à l'invention de l'im- 
primerie, On sait maintenant que l'art d'imprimer prit naissance à 
la Chine vers le commencement de la dynastie des Soui (lan 381 
après 1. C.} 

1 On les appelle postérieures, parce que chacune d'elles prit le 
som d'une dynastie précédente. On dit, par exemple, les Han posté- 
rirurs, par opposition aux Han antérieurs. 

+ Elle ne remonte pas an delà du vont siècle de notre ère 


14 ^ ~ १५११४188 1898, 
sopéra sous le règne de Taï-tsou, fondateur de la 
dynastie des Soung. = ب‎ 

On comprendra sans peime que l'acidémie impé 
1191९ ne pouvait pas demeurer stationnaire. 8112 recut 
en eflet avec un règlement nouveau une nouvelle 
orfahisation. De l'an 960 à l'an 968, Soung [कः 

u! äbrogea suecessivement les anciens statuts 
académiques Et; d'abérd; le corps savant, qui fut 
appelé-potir la première fois han-linÿouèn « grand 
comité de la forêt des pinceaux, » ne s'assemibla point 
dans le palais impérial, qui fut comme le-bercedu 
de l'académie sous les Thanig, mais dans l'in des plus 
beaux édifices de -Tchanÿ-ngan ~ 11 त assembla ré- 
gulièreinent, quoique les autéurs qui en parlent nie 
lassent poirit connaître.ses jours d'a Da 








l'opinion des Chinois; des compagnies satantes. ne 
peuvent se recruter honorablement. que par les con- 
cours, Le système électif, qui conservé, dit-on, l'in 





sé maintiendrait pas, du eñtrainerait à la: Chine la 
(१116 عل‎ l'académie. Tii-tsouc d'accord avec le sen- 
पपरा public, mit le titre d'académitien au can- 
१ ५1८1 des noms, dit NL निवपन, Gui ont Hpport 1; 
race impériale, et qui rappellent la part que l'empereur défunt د‎ 
prisé à l'élévation de sa fomille : Tai-tsou, 16 grand aieul, est le nom 
commun des fondateurs de dynasties: Tai-tsoung, le grand et bo 
norable prince, célui des prineés qui les ont consclidées, Tching 
ou, Chi-tsou, Chi-toung, ceux de leurs successeurs immédiats, Ce 
عه‎ sont pas li des noms propres. chaque dynasiié a eu son 
Tai-bou, son Chi-teoung. Les Chinois rémédiant à cet inconvénient 
en meéllant auparavant le nom de la dynastie: Saung Tai-tou, कन्‌ 
Tai-trouag. | Nonveans mélanges asiatiques, [].ما‎ m6). … 


र 
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cours, el:pout offrir aux candidats une bonne garan- 
tie, ilen institua un, dont on ne s'était pas encore 
avisé, un concours dans lé palais impérial, un च्छा 
cours où il siégea comme: chef di jury, afin d'appré- 
cier par lui-même le mérite des aspirants ! | 

Quoique militaire, quoiqué moins érudit que 
Hiouèn-tsoung, Taï-tsou n'avait pas négligé de s ins- 
truire dans les Aing et dans l'histoire, [| aimait, la 
littérature, il écrivait, passablement. Attirant sans 
césse à sa cour les savants les plus recommandables 
ils’enwetenait familièrement avec eux; 1l dissertait 
avec Tsoui-hioung sur les passages les plus difficiles 
des livres canoniques! Vers l'an بد قو‎ il divisa l'aén- 
démie impériale en trois sections ou classes; la pre- 
mière fut la section des.lettres, la deuxième la section 
historique, et la troisième la section des sciences et des 
beaux-arts. = ~ 

11 décida que chaque académicien de la section 
des lettres serait obligé de traiter une, question sur 
l'éloquence et la poésie; il voulut que la classe en- 
treprit d'examiner les ouvrages et de composer un 
commentaire de tous les bons auteurs qui avaient 
écrit sous les Tcheou, sous les Han et sous les 
Thang. Aussi le commentaire at-il été une des prin- 
cipales occupations de l'académie sous les Soung 
elle y employa la plus grande partie de son temps 
Surpassant dans la critique des textes le corps sa- 
vant qui l'avait précédée, elle a fourni le modèle | 
plus parfait de cetté sorte عل‎ travail ; dissertant elle 


١ Cette institution s'est,conserrée. امال‎ 
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mème sur le fond et sur les règles de l'art, elle a 
classé toutes les formes du Kou-wen, marqué les 
beautés et les défauts des principaux ouvrages et 
laissé au public chinois une vaste collection de mé- 
moires. 1 5 لد‎ EM | 
Pour être agréable à la corporation des lettrés, 
Soung Taï-tsou avait composé l'éloge de Khoung-tseu 
{Gonfucius) et de Yèn-tseu (Yèn-hoeï); plus tard, il 
crut devoir partager entre les académiciens ‘de la 
classe des lettres l'honneur de composer l'éloge de 
tous les sages, depuis l'origine de la monarchie jus 
qu'à son avénement au trône. De là naquit dans la 
hittérature, avec un style académique nouveau, un 
genre particulier d'ouvrages, que l'on nomme, 3Ë 
ओः c'est le panégyrique chinois, qui sous le rapport 
de la forme (jé ne parle pas de la morale), offre 
une ressemblance frappante avec. le panégyrique 
chrétien; il en a toute la pompe. L'écrivain chinois 
n'y vante guère que les vertus des philosophes ou des 
sages, dont il propose l'imitation. On s'étonnera d'au- 
tantmoïns de cette réssémblance , qu'il existe une ré 
ligion de l'État ! ét que les académiciens en sont lés 
pontifes. Quelques élogés insérés dans le Kou-wen- 
Youën-kièn * semblent montrer’ que les panégytistes 





des Soung n'ont pasimité la manière de Tchang-choûe 
et des académiciens des Thang. Les panégyristes des 
Soung ont sagement rétranché de la prose les orne- 
sa Voyez nos Recherches sur les institutions administratives et minier: 
| de {4 Chine, (Journal asiatique, année 1854, vol. IV.) 
‡ de dirai plus tard quelques mots de get usage): 
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ments qui ne conviennent qu'à la versification et 
"11 m'est permis d'en juger, ils ont pris un genre 
d'écrire plus simple, plus naturel, quoique toujours 
assez concis, par la raison que les Chinois proscrivent 
systématiquement dans une phrase la multiplicité des 
aractères !. Du reste, le style académique a changé 
forme trois ou quatre fois pendant la dynastie 
.des Soung, qui a duré trois cent dix-neuf ans. Sous 
le règne de Chin-tsoung, il existait deux écoles, l'é: 
cole de Ssema-kouang et l'école de Wang-ngan-chi. 
Chaque académicien avait une manitre d'écrire dif- 
lérente, suivant qu'il appartenait à l'une ou à l'autre 
école, 0 ` व ष, ^ 

Le panégyrique ou l'éloge des grands hommes 
devint, pour la classe des lettres, un nouveau genre 
d'occupation, qui rompit l'uniformité de son ancien 
travail ; mais, sous ce rapport, la section historique 
fut traifée plus favorablement que la classe-des 
lettres.. Le fondateur de la dynastie des Soung in- 
vestit l'académie du-beau privilége d'écrire l'histoire 
authentique de la nation et réforma un abus: car il 
paraît certain que, depuis l'époque des Tsin, les fonc- 
tions des historiographes tendaient à: se perpétuer 
certaines familles. L'empereur abolit la charge 
de taï-sse-ling « grand historiographe » et transporta 







le tribunal des historiographes 4 l'académie, C'est 


le plus grand événement de son règne. Pour l'exé- 

cution de ses plans, il partagea la section historique 

en deux comités, qui existent encore. Le premier 
١ Voyez ma Grammaire mandarime, lotroduction, p. xx 


13 17. I JANVIER 1856. 
fut le comité des historiographes de la cour ; le second 
le comité des historiographes de 4 Je parlerai 
plus tard de l'organisation et du travail intérieur de 
ces comités 

Ainsi, la section historique , forcée de s'astreindre 
x un travail honorable, mais fastidieux, se trouva 

| ग de la staustique de 





ses travaux. Il s'en faut de beaucoup que‏ عل ]وك 
Chinois écrivent l'histoire d'une façon uniforme‏ نوع | 

et d'abord chez eux toutes les sciences, à l'excep- 
tion de la médecine et de l'astronomie, sont com- 
prises dans l'histoire, comme autrefois chez nous 
toutes les sciences étaient comprises dans la philo- 

Outre l'histoire exacte, authentique (tching 

sse}, les annales (pièn-nièn}, les chroniques, qui se 
divisent en chroniques générales et particulières, en 
broniques impériales, provinciales, départemen 

tales, etc; l'histoire des pays-tributaires ou des 
royaumes étrangers | tsai-ki), les mémoires histo- 
riques (ki), les déseriptions historiques (1cki}, les 
résumés historiques (tchhao), il y a encore l'histoire 
du-mandarinat ou de la magistrature chinoïse ( échi- 
kouan}, l'histoire des institutions politiques (tching 

la géographie (ti-}, qui ést une branche‏ ,لمق 
de. l'histoire, par la raison que les noms géogra-‏ 
phiques ont varié sous chaque dynastie, l'histoire‏ 
des hommes célèbres ou la biographie (tchouèn-ki}‏ 

l'histoire des livres ou la bibliographie(moü-loù}, et 
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enfin là critique historique ou la philosophie de 
l'histoire (sse-ping): celle-ci s'applique à découvrir 
les causes des événements. La composition de pa- 
reils ouvrages fut regardée comme un travail digne 
des académiciens. L'académie s'atquitta conseien 
cieusement de ses obligations nouvelles, publia l'his- 
toire des Thang, l'histoire des Léang , des Thsin, des 
Han et des Tcheou postériéurs, puis recueillant 
amassant les matériaux qui pouvaien ‘his- 
toire de son témps, ellé continua l'œuvre des Ssema 
than, des Ssema-thsièn ét des Phan-kou. 

Lasection des seienceset des beaux-arts, d'un ordre 
subalterne chez les Chinois, fat naturelleméntdivisée 
en deux comités, le comité des sciences et le comité des 

Soumis l'un et l'autre à un régime très-préeaire 
et très-mobile pendant la dynastie des Soung, le 
comité des sciences, comité auxihaire de la section 
historique, ne se composa d'abord que d'un eertain 
nombre d'astronomes; ceux-ci transmettaient aux 
historiographes de l'académie le résultat des obser- 
vations recueillies par les astronomes de l'observa.. 
toire impérial. À partir de la période Ta-howan 
(1107) 1, on fit entrer dans le comité des sciences 
quelques médecins et quelques mathématiciens pour 
y représenter la médecine et les mathématiques 
Quant au comité des arts, on n'y voit guère figurer 
que des peintres et des calligraphes, La peinture 
avait fait des progrès considérables sous les Thang 
ellé fut encouragée par le gouvernement sous les 

١ Vers la دنا‎ de la dynastie des Soung. 











= 


30 لود انررم‎ ‘1858 
Soung. 1311569 appela dans le comité des beaux- 


les peintres qui avaient exécuté, d'après ses 


ordres, les fresques des musées impériaux et les 
centquatre portraits! qui décoraient les murs du 
collège impérial (Koue-tseu-kièn). On sait que la pein- 
ture à fresque était connue à la Chine avant l'ère 
chrétienne २. Ge comité de peinture fonda une école 





vinités de la secte des bouddhistes et de la secte des 
Tao-sse, la représentation des figures humaines, la 
représentation des montagnes et des rivières, des زم‎ 
seaux et.des quadrupèdes, des fleurs, des maisons 

des arbres*. IL y a longtemps que les musées impé- 
riaux de Taï-tsou et de ses successeurs ont disparu 
avec la capitale des Soung! Sous le rapport de l'art 

cest une perte dont on peut se consoler; on serait 


néanmoins curieux de savoir comment les peintres 
avaient représenté les personnages mythologique: 
١ Le portrait de Confucius, les portraits de ses soixante et doure 
disciples, depuis Yèn-tseu jusqu'à Yèn Tchi-p5 ; les portraits des dix 
principaux sages et les portraits de vingt et un commentateurs des 

Eing : en tout cent 
« On raconte du peintre Kac-hiso, que les éperviers qu'il avait 
peints sur le mur extérieur d'une salle impériale étaient si ressem- 
blants ,que les petits oiseaux n'osaient en approcher. Outre le cheval 
Yen-tseu Er Graf animal réel, on cite en- 
coré [9 porté du peintre Fan-hièn. On dit que lorsqu'on était entré 
dans 16 temple où elle se trouvait, à moins d'être prévenu, on cher 
chait quelquefois à sortir par cette porte, qui-était peinte sur la mu- 
raille. > (Grosier, Description générale de la Chine, .ا‎ VI, 0. $g2-393.) 
Biot, Essai sur l'histoire de l'instruction publique en Chine 

et 361‏ 360 .م 
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de la religion du Tao-sse, dans un-temps où ‘cette 
religion était forissante , où tout le monde y croyait 

Telle a été la constitution primitive de l'acadé- ` 
mie des han-lin 
Si jamais, disent les historiens, les savants joui- 
rent du double avantage de l'opulence et des hon- 
neurs, ce fut sous le règne de Taï-tsou. Son'suc- | 
cesseur, monarque éclairé, qui avait dans son palais 
une bibliothèque de. quatre-vingt mille volumes, 
acheva la restauration des lettres et devint, comme 
Taï-tsou, le protecteur de l'académie: celle-ci fut 
définitivement préposée à la haute surveillance des 
études, On commença, vers l'an 905, à tirer de son 
sein les inspecteurs et les ‘examinateurs. Sous les 
règnes de Sin-tsoung et de Yng-tsoung [1023 à 
1063), l'académie compta au nombre de ses mem- 
bres le ministre Fan-tchoung-yèn, qui rétablit les 
colléges dans tous les districts; Sou-che, écrivain du 
premier ordre; Ssema-kouang, historien célèbre; 
Wang-ngan-chi, réformateur, qui échoua malheu- 
reusement dans ses entreprises; Ngheou-yang-sieou, 
le savant le plus universel d'alors. À cette époque 
00 n'avait pas encore songé à faire des han-lin un 
corps politique. L'entretien de Ghin-tsoung ‘avec 
Ssema-kouang, quand celui-ci fut nommé président 
de l'académie , en offre une preuve, « Ssema-kouang, 
suivant M. Abel-Rémusat, placé en opposition avec 
la réforme et persévérant toujours dans son ortho- 
doxie, voulait refuser cetté charge honorable, ne pou- 
५४३0१ , disaitil, être à la tête d'une compagnie qui allait 
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bientot se trouver composée de nouveaux docteurs, 
dont les principes , conformes à ceux de Wang-ngan- 
chi, étaient diamétralement opposés à ceux qu'il avait 
lui-même puisés chez les anciens. « Vous les redres- 
«serez, dit l'empereur: vous serez leur chef, ou vous 
“les amènerez à penser comme vous, ou ils vous 
“convaincront qu'il faut pensér comme eux. » Sse- 
makouang chercha une autre excuse. « Je ne sais pas 
^ composer des vers, ajouta-t-il, il faut que le prési- 
_ wdentde l'académie sache en faire et en fasse de bons, 
« pour être en droit de juger de ceux qui lui sont pré- 
« sentés. — Cette raison ne yaut pas mieux que l'autre , 
^ répartit l'empereur, Vous vous en tiendrez à la prose 
“et vous laisserez la poésie à ceux quis'y entendront; 
une répliquez plus!, » Évidemment l'académie impé- 
riale des hanin n'était alors qu'une société de gens 
de lettres et de philosophes; elle n'avait aucun ca- 
ractère politique % 

L'an 1115, le chef des Kin ou des Jou-tchi (qui 
sont les ancêtres des Mandchous) succéda au der- 
nier empereur de la dynastie des Soung. La Chine fut 
conquise et gouvernée par les Kin ou les Tartares, 
puis parles Youèn ou les Mongols; mais comme elle 
étendit sur ses conquérants la souveraineté de sa 
langue et de ses institutions, ceux-ci adoptèrent les 
mœurs des Chinois, dont ils se mirent à étudier les 
livres. L'académie des han-lin compta donc au 

Ce passage est extrait de la Biographie de Ssema-kouang, par 


M. Abel-Rémasat, (Voyez Nonveaux mélanges asiatiques, ॥. 1, p.159 
et 160.) 
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nombre de ses membres des Chinois et des Tartares 
sous les Kin, des Chinois, des Tartares, des Mon- 
gols, des Persans et des Arabes ١ sous les Youën , par 
la raison que Khoubilai accueillait avec des égards 
extraordinaires les savants de toutes les nations. Les 
historiens disent qu'il aimait les académiciens pres- 
que autant que les lamas. Assurément, rien n'est 
plus remarquable que cette assimilation de langage 
d'idées et de mœurs dans une compagnie d'hommes 
appartenant à tant de races différentes. ॥ est vrai 
que les Mongols s'abstenaient quelquefois de prendre 
part aux travaux de l'académie, alléguant toujours 
leur ‘incapacité; maisenfin plusieurs comme Khou 
toulou, Alin-Timour, Tormichi, de la elasse des 
lettres; Thô-khë-thô?, et presque tous les membres 
de la section historique ont composé des ouvrages | 
et des ouvrages d'un assez grand mérite. | 

L'empire des Youën comprenait la Chine, la Tar- 
tarie chinoise, le Tibet, le Toung-king et la Go- 
chinchine. Ce fut dans un palais de 19 ville de Taï- 
tou (aujourd'hui Péking) que le fondateur de -ce 
grand empire installa son académie. Quoique trans- 
portée ailleurs, elle n'éprouva aucun changement 







1 | 9 ~ ألم‎ हि ~, 2 
١ Comme il y avait à cette beaucoup de musulmans à la 
Chine, un collège spécial fut élabli, vers l'an 1259, pour l'enseigne- 
ment de la languearabe, qui n'était comprise que de plusieurs mem- 
bres de l'académie. Ce collège fut supprimé vers l'an 1323. (Éd. Biot . 

Essai sur l'instragtion publique en Chine, p. 405.) 

* L'orthographe de ces noms propres est, j'imagine, très-impar- 
faite. De quelque manière qu'on s'y prenne, la transmission chinoise 
des mots étrangers présentera toujours une foule d'obstacles. 
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ni dans son régime intérieur, mi dans ses statuts. 
Sous'les Youën, rien ne Jui manqua, excepté les 
académicièns nommés sous les Soung, les académi- 
ciens chinois, qui, professant le culte de la légiti- 
mité, comme il ne fut jamais professé en Europe, 
aimaient mieux tout perdre, que de se soumettre 
aux conquérants!, J'ai parlé, dans mon Mémoire sur 
les institutions municipales, du douloureux spectacle 
que la Ghine présentait alors 

Pendant toute la dynastie des Youèn, on trouve 

l'académie partagée en trois sections. 

| Les occupations de la classe des lettres furent 4 
peu près les mêmes. Dés l'an 1971, Khoubilaï, à la 
demande du ministre chinois Ve. liu-tsou-thsai, com- 
mença par tirer de la section les inspecteurs des 
étudesschargés de rétablir l'enseignement des col- 
léges. L'an 1288, ces inspecteurs, moins scrupuleux 
que les académiciens des Soung, firent aceroire à 
l'empereur qu'ils avaient organisé dans les provinces 
vingt-quatre mille huit cents colléges du premier 
ordre. Tous ces collèges n'existaient que de nom; 
mais enfin la restauration des études s'accomplit 
à la longue. Khoubilai se montra toujours plein 
d'égards et de condescendance pour les académi- 
ciens. En 1290, après le fameux tremblem lement de 
terre de Ghang-tou, il poussa 19 déférence jusqu’à 
leur demander quelle était 0 لع‎ de cette affreuse 











"Beaucoup d'hommes éminents, fidèles aux Soung eat pin: | 
cipes de la légitimité, n'entrèrent pas à l'académie sous les Youèn, 
Ma Touan-lin en est un grand exemple, a 


7 و 
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calamité, c'est-à-dire. quel était le vice capital de 
son gouvernement. Aucun d'eux n'osa le signaler, 
disent les historiens, dans la crainte d'éprouver la 

engeance du premier ministre 1, Sous 16 règne de 
Wen-tsoung (1328 à 1333), la classé des lettres 
publia un ouvrage analogue au Taï-thsing-hoeï-tiè 
urd'hui. C'est le Recueil des statuts administra 
tifs de la dynastie des Youèn. Ce grand ouvrage fut 
écrit en mongol d'abord, puis traduit en chinois. Des 
travaux. d'un autre ordre, auxquels essayërent de 
se livrer plusieurs académiciens, auraient donné à 
. ceux-ci un plus grand air de ressemblance avec les 
nôtres, si le gouvernement n'y eût pas mis des قطن‎ 
tacles. Je veux parler des arts, qui sont le domaine 
१७ l'esprit et de l'imagination. Quelques membres 
de la première classe, profitant des loisirs que leur 
laissait la savante académie des han-lin, se mirent 
à composer des romans, des comédies et des drames 
(thsä-ki). 113 vivaient dans un temps où, sous ce rap- 
port, la littérature chinoise fut poussée à sa perfec- 
tion. Ces auteurs drainatiques, si puissants et si bien 
titrés, obtinrent naturellement des succès et trou- 
vèrent des admirateurs; mais quand on vit des 
courtisanes, comme Tchang Koüe-pin?, Hoa Li- 

















9 त ai nom était 7 ८190 = قط‎ = 19; 
Techang-khoñe-pin est son nom d'auteor, c'est-à-dire le nom qu'on 
lui donna quand elle fut admise dans la société des auteurs drama 
tiques. Il est à présamer qu'elle avait des relations avec Kouan Han 
king, et que ce fut cet académicien qui lui apprit À composer des 
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lang, [८36 Ming-king ?, se mêler aussi de litiéra- 
ture , il fut interdit aux académiciens de travailler 
pour le théâtre 

La section historique de l'académie des han-lin 
presque entièrement composée de Mongols, acquit 
des titres à l'estime des Chinois par la publication de 
trois ouvrages fort intéressants, l'Histoire des Soung 
(Soung-sse) l'Histoire des Léao (Léao-sse) et l'Histoire 
des Kin (Kin-sse). Pour l'exécution de ces grands tra 
vaux, da classe avait nommé une commission, dont 
le président était Liu-sse-tching. On cite au nombre 
de ses principaux collaborateurs Thô-khë Fi 
mourtacheetson fils, académiciens mongols; Ngheou 
yang-sieou , académicien chinois. Les trois ouvrages 
formant ensemble sept quarante-sept livres, 
furent présentés à l'empereur Chun-ti, par Ja sec- 
tion historique , l'an 1546. Gaubil, qui les avait par 
courus , trouve « qu'ils contiennent beaucoup de re- 
cherches sur la géographie des pays étrangers, une 
espèce de bibliothèque des grands hommes, le ré- 
sultat des observations astronomiques et divers ca- 
lendriers, etc.» Le jugement du ए. Gaubil ne dif. 
fère pas beaucoup de celui que portèrent plus tard 














vers. On à de Tchang-koüe-pin trois drames intitulés : La Tunique 
confrontée, Sié Jin-homet et Les Aventures de Lo-li-lang 

। Courtisine et comédienne, Elle composa quatre petites pibces 
qui ne réussirent guère, à ce qu'il paraît: elles ne sont pas restées 


° Courtisane et actrice, Elle a écrit trois comédies qui ne sont pas 
restées au théâtre, 
* Voyez Goupil,; Histoire des Mongols, p. 280 
॥ 
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surles historiens mongols quelquesmembres de l'aca- 
démie, avec lesquels le savant missionnaire entre: 
tenait des relations. « Ni Tsaï-siè , ni San-tchang, écri 
vent les académiciens, n'ont encore pu effacer les 
historiographes de la dynastie des Youèn. .Aujour- 
d'hui même, nque veut étudier sérieusement 
l'histoire des Soung est obligé de s'appuyer sur ces 
documentsofliciels. Malheureusement on ne dira 
pas que l'histoire des Léao pèche par l'abondance 
des détails; car tout y est en raccourci. Les auteurs 
n'y donnent que des abrégés. Ainsi le vocabulaire 
qui aurait dû comprendre l'explication de tous les 
de la langue des Léao, ne forme qu'un eha- 
pitre. …. Si l'on compare l'Histoire des Kin à l'His- 


` toire des Léao, on trouvera que la première est plus 


riche en faits et apprend une foule de particularités 
curieuses. Les collaborateurs de Thô-khë-1h5 étaient 
évidemment de la grande école des historiens. Quant 
au style et à l'exécution, l'ouvrage est à la fois grave. 
sévère et d'une élégance soutenue १.» On n'aperçoit 
dans tout cela contre lesMongols aucune prévention 

aucun jalousie. La critique des agadémiciens chi- 
nois est aussi impartiale qu'elle est judicieuse. Quand 
cette critique s'est exercée plus tard sur des livres 
composés en chinois par nos missionnaires, elle a été 
tout aussi équitable, tout anssi judicieuse. Les aca- 
démiciens chinois ne semblent pas avoir, comme les 
nôtres, des intérêts de corps à ménager. On peut con- 


١ Voyez notre Siècle des Fonèn. (Journal asiatique, série 1४. 
vol. 2४ .] 
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sulter à ce sujet le Cataloguede la bibliothèque de Khièn- 
lung; l'analyse exacte et bien raisonnée qu'ils y font 
des ouvrages de Mathieu Riceï, de Diego Pantoja, du 
P. Emmanuel Diaz et du P. Ferdinand Verbiest en 
est une preuve convaincante, | 
Il 9 trois sciences auxquelles les Mongols prirent 
toujours le plus constant et le plus vif intérêt, la 
médecine, l'astrologie et l'astronomie ou la science 
du calendrier, Sous lé règne de Khoubilaï, la section 
des sciences comptait an nombre de ses membres au- 
tant d'Arabes que de Chinois. Les médecins les plus 
célèbres du comité chinois furent Tchu-tchin-heng!, 
Wang-feou et Wang-hao-kou; celui-ciavait puisé dans 
ses relations avec les membres du comité arabe sur 
la théorie et la pratique de la médecine une foule 
d'idées et de connaissances. Quant aux astronomes, 
il faut citer avec Tchao-yéou-kin et Wang-y le fa- 
meux Koüo Cheou-kin, le premier dés Chinois qui 
ait étudié la trigonométrie sphérique. Malgré cela, 
les sciences d'observation ont été la partie faible de 
l'académie. L न 
Un grind mouvement national rejeta les Mon- 

en Tartarie, et mit sur 18 trône, en 1368, la‏ دامع 
dynastie chinoise des Ming. Elle fut fondée par le‏ 
fils d'un laboureur, personnage extraordinaire, sur‏ 
lequel M. Abel-Rémusat a publié une intéressante‏ 
notice ?, C'est ce monarque éclairé, dont Jai parlé‏ 

' Voyez la notice biographique de ce médecin dans notre Siele 
des Fonèn. (Journal asiatique, série IV, vol. XVI. | 

? Étnde biographique sur Taï.tsou, fondateur de la dynaëtie des 
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moi-même dans un mémoire 1, qui autorisa les pre- 
mières assemblées municipæles et investit les chefs 
de famille établis dans les communes du droit d'élire 
leurs magistrats. | 
Un tel monarque ne pouvait être que le protec- 

teur de l'académie. Le premier concours pour l'ad- 
mission des-membres nouveaux s'ouvrit, en effet 
sous sa présidence, l'an 1385, danis le palais impé- 
rial. 1 nomma sur-le-champ une commission qu'il 
chargea d'écrire l'histoire de la dynastie des Mon- 
gols, pläça toujours dans les comités des hommes 
recommandables?; mais Tching-tsou, le troisième 
empereur de la dynastie des Ming, y introduisit des 
innovations considérables ; voici la plus importante 

*L'académie , qui avait été fortiliée et rehaussée sous 
. les Soung par d'institution du comité des historio- 
graphes, le fut encore davantage ; sous le règne de 
Tching-tsou, par l'établissement d'uncomité législatif, 
investi du privilége, alors singulier, de discuter ह 
de rédiger les projets de lois ainsi que les projets de 
règlements. Ce fut , suivant Ma Touan-lin , ladeuxièrhe 
année Young-lo des Ming, ou l'an 1404 , que l'em- 
pereur institua le comité de législation २. Le décret 
fing. (Voyez Abel-Rémusat, Nouveaur mélanges asiatiques, t. वी 
p- à et sui.) 


١ Voyez nos Recherches sur Les vnstitutions admuustratives et mani 
cipales de la Chine. (Journal asiatique , série IV, vol. IV.) 





3 11 essaya cependant de créer le corps législatif dont je vais par- = 


ler ; mais le décret qu'il publia la dix-huitième année Houng-wou, 
ou l'an 1385, ne reçut pas d'exécution. {Voyez le Li-tai-ti-trang 
nièn-pias, section des Ming, fol. 3 r.) 


١ A partir de ce moment, lecomité de législation fut toujours 
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organique, publié par ses ordres, est CONÇU à peu 
près dans les mêmes termes que l'article 52 de notre 
. Constitution de l'an पक्र 1. Quant aux motifs du dé- 
cret, ils sont clairement exposés dans la Taï-thsing- 
hoeï-tièn. « Le souverain seul, disent les auteurs de 
` ce recueil, a le droit de faire les lois et d'en assurer 
l'exécution par des ordonnances: cependant, comme 
il ne peut suffire à ses nombreuses fonctions + il est 
obligé des'entourer de conseils. » Mais, remarqüuons- 
le bien, Tching-tsou ne délégua jamais 4 ces con- 
seils une partie de sa puissance, C'est là , pour le dire 
en passant, ce qui distinguera toujonts l'académie 
des han-lin de nos anciens parlements et de notre 
conseil d'état. Déjà le grand aieul de Tching-tsou 
avait, dans une pensée généreuse, transféré au peuple 
la nomination des officiers Municipaux, et autorisé, 
comme je.viens de le dire,‘ces assemblées nom. 
breuses, dans lesquelles il suffit d'être chefde famille 
pour avoir le droit de siéger et de voter. Si r émpe- 
reur Fching-tsou, en sacrifiant quelque chose de sa 
suprême indépendance, n'eût pas craint de partager 
sa puissance législative, soit ayec l'académie dés han- 
lin, soit avec le nouveau comité qu'il instituait. il 
aurait fondé un gouvernement analogue aux gou- 

convoqué par les empereurs dans le Palais impérial, où, comnie on 
le verra plus tard, il tient des séances et forme, مويه‎ les présidents 
` des ministères et d'autres magistrats de la capitale, la législature du 
Pays. L'empereur (ह lui-même la durée de sa session, 

'. «Sous 19 direction: des consuls, un Conseil d'état-sera chargé 
ووه‎ les projets de loi et les règlements d'administration pu- 
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vernements constitutionnels de l'Europe. La création 
de ce comité avait quelques avantages. Comme l'aca- 
démie a toujours conservé ses traditions fidèlement 
religieusement, elle pouvait, avec plus de facilité 
qu'un autre corps, établir l'esprit d'unité dans les 
lois, donnér une direction d'ensemblebeaucoup plus 
sûre aux affaires administratives : c'est ce qu'elle a 
fait, Ajoutéz à cela que l'institution d'un comité 1€- 
gislatif central a supprimé tout d'un coup l'inconvé- 
nient du partage et de la distribution des projets de 
lois entre les six départements ministériels (loü-pou) 
comme cela se pratiquait sous 

Mais la confection des ordonnanceset des décrets 
des proclamations et des lettres patentes constituait 
un genre de travail auquel les académiciens n'étaient 
pas suflisimment préparés: 11 exigeait, avec la con- 
naissance des formules , un style simple, une expres- 
sion facile, une grande netteté. Or on sait que la 
nétteté n'est pas à la Chine une des plus belles qua 
. lités du discours académique. Pour obvier à cet in- 
convénient, Tchin-tsou établit dans le sein de l'acadé- 


mie une école préparatoire FF 7 धि chon’-tchang - 
“kouan ; il y attacha, comme professeurs #4 [4 deux 


membres de son conseil privé, et nomma pour la pre- 
mière fois des académicienss stag du titre de 


_ chou -ki-sse حا عر‎ CE ,académiciensqui devinrent 


les élèves de cette école pratique. Il 0४8 la durée des 
stages à trois années. 














9) A 1 JANVIER 1858.. 

+ Dans l'origine, le comité des :chou’-ki-sse ne se 
composa que de dix membres: ils furent régulière- 
mentnommés, après avoir satisfait au programme 
d'un concours spécial, mais ils ne touchèrent aucun 
traitement. On n'accorda aux académiciens stagiaires 
qu'un secours d'argent:et des provisions de bouche. 
- S'il faut en croire Ma Touan-lin, une division du 
ministère du persônnel leur fournissait à chaque lune 
des pinceaux, de l'encre et du papier; une autre تل‎ 
vision leur fournissait des vivres le matin et 16 soir; 
16 ministère des rites, deschandelles et du bois à brü- 
ler, etc. !. Tout cela prouverait qu'après les guerres 
et la révolution, le trésor s'était considérablement 
obéré. L'installation du comité de législation fut inau- 
gurée par l'empereur. À quelque temps de là, le 
nombre des membres fut porté à vingt-huit. Ma 
Touan-lin nous apprend encore: que J'an 1 41 la 
direction du concours spécial dont je viens de par- 
ler fut attribuée à une commission composée de 
plusieurs membres du conseil privé (nei-kô), des . 
présidents et des vice-présidents du ministère des. 
rites et du ministère des offices. Outre l'analyse 
des King, analyse indispensable dans un examen 
chinois, les candidats se trouvaient dans l'obligation 
de composer un mémoire sur une question de poli- 
tique ou de législation, On ne recevait d'ordinaire 
que quatre ou cinq candidats, De 1 523 à 1580, neuf 
concours de ce genre n'amenèrent aucune élection १ 





١ Éd. Biot, تمنو‎ sut l'histoire de l'instraction publique en Chine 
0. 434, à 19 note, — > Je, ibid. 
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1 est vraisemblable qu'en matière de législation 

l'académie fut plus d'une lois consultée, même sous 

les Soung; cependant elle n'offrit jamais, comme sous 

les Ming, un mélange de fonctions politiques, ad- 
ministratives et littéraires. Quelques ordonnances 

impériales déterminèrent d'une manière plus précise 

les attributions du comité législatif, d'autres éten- 
dirent le cercle de sacompétence; mais, malgré cela, . 
il eut toujours l'air d'un conseil privé facultatif; seu- 

lement, quand les empereurs publiaient des ordon- 
nances après avoir consulté l'académie, ces ordon- 

nances se terminaient par ces mots, De l'auis de notre 
académie impériale, comme on met chez nous De 

l'avis de notre Gonseil d'état. | 

Une autre innovation de Tching-tsou, innovation 

d'une moindre importance, mais assez remarquable, 

` c'est l'établissement d'un comité de traduction pour 

les langues étrangères. L'an 1 ho7,.après la: transla- 

tion, de sa résidence à Péking, l'empereur ajouta ce 

nouveau comité aux comités de l'académie. 1] fut 

composé de trente-huit élèves du collége impérial, 

(71430, on les chargea d'examiner ceux des élèves 

u Koüe-tseu-kièn qui s'adonnaient à la philologie ! 

Cette innovation mit les académiciens chinois en état 


' ° Cet examen fut souvent répété depuis, dit M. Abel-Rémusat , 
et les élèves qui s'y distinguèrent obtinrent la préférence pour Les 
places d'interprètes, d'envoyés et autres, où la connaissance des lau- 
ques étrangères pouvait être utile ou nécessaire. En 1770, le nome 
bre des interprètés [ut fixé pour chacun des pays avec lesquels | हा ~ 
pire eutretenait des relations. + (Abel-Rémusat, Nouveaux mélanges 
asiatiques, L 11, p. 248.) 


द. 3 
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d'acquérir quelques notions nouvelles sur le méca- 
nisme ét la grammaire des langues tartares. 

D'après ce que je viens de dire, on voit que l'aca- 
dlémie , sous les Ming, était divisée à peu près comme 
il suit : la section de législation, la section des lettres, 
la section historique, la section des sciences et le 
comilé des traducteurs. | 

Le comité de législation, en recevant les secrètes 
instructions des empereurs, s'empara de la confec- 
tion «les lois, des ordonnances et des règlements 
d'administration. Pour ce qui concerne uniquement 
les concours, on doit à ce comité la rédaction de 
soixante et dix-sept ordonnances, qui furent promul- 
guées par les empereurs. Vers la fin de la dynas- 
tie des Ming, l'an د‎ 497, il publia, d'après les ordres 
de l'empereur Hiao-tsoung , un ouvrage analogue à 
celui qui avait été composé sous les Youèn par la 
classe des lettres, assurément moins compétente, 
quand il s'agit d'un pareil travail. I mit au jour le 
Ta°-ming-hoeï-‘tièn ou le Recueil des statuts adminis- 
tratifs de la grande dynastie des Ming. Douze ans après 
` cette publication , l'eunuque Li-joung, qui avaiteoneu 
le projet dé mettre le sceptre impérial dans sa fa. 
mille, obtint, à force d'intrigues, qu'on anéantit les 
planches du Ta’-ming-hocï-'tièn, comme contraire , 
disait-:il, aux principes de Houng-wou (Ming-taï-tsou), 
fondateur de la dynastie 1. L'ouvrage, néanmoins, 
fut réimprimé; il a servi de base au Taï-thsing-hoer. 
(५१. ظ‎ 

١ مااتولة‎ , (जलल générale de ها‎ Chine, ا‎ चरू, p. 270. 


SUR L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE PÉKING. 35 

On continua de choisir les présidents des concours 
parmi les académiciens de la classe des lettres. Ceux- 
ci examinaient sur les King et le S$e-chou les élèves 
du collége impérial {Koüe-tseu-kièn), au nombre des- 
quels se trouvaient alors des Japonais! et des Co- 
réens. Vers la onzième lune de l'an 1408, la classe 
offrit à l'empereur Wen-ti l'encyclopédie intitulée 


Young-lô-ta”-tièn न sx र اثلا‎ ou la colleetion 


des auteurs classiques du premier ordre, c'est-à-dire 
de tous ceux qui pouvaient faire autorité sous les 
Ming. C'est, sans contredit, le plus grand ouvrage 
qu'aucun corps savantait jamais publié; car il se com- 
pose. de onze mille volumes et n'a pas moins de 
vingt-deux mille huit cent soixante et dix-sept kiouèn 
ou sections. L'empereur écrivit lui-même la préface 
du Yoang-lo-ta-tièn. La treirième année Young-lo ou 
l'an 1415, Hou-kouang ét d'autres académiciens de 
la classe des lettres publièrent, par ordre de l'empe- 


reur, l'ouvrage philosophique intitulé ME ऋ À 
كر‎ Sing-lita-thsiouèn, ouvrage dans lequélils avaient 


recueilli et rassemblé les opinions des philosophes 
célèbres de la dynastie des Soung, au nombre de 
cent vingt*; mais comme on y trouvait, à propos 
du Tao, une foule de choses que l'orthodoxie con- 
damne, cet ouvrage fut corrige et réimprimé, par 





+ Le Précis chronologique de l'histoire générale ne parle que des 
Coréens. ) Li-tai ti-arang nièn-pias , sect, des Ming, p. 1v.) 

° Voyez le Catalogue abrégé de وا‎ bibliothèque impériale de Pa 
Ling, section Jon-kin 


3. 
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ordre de Khièn-loung, sous le titre de Sing-li-tsing-1 


PE ॐ क À 

Le comité des historiographes écrivit l'Histoire 
authentique de la dynastie des Youèn (Youèn-sse) 
qui forme deux cent dix livres, et la section des 
sciences beaucoup d'excellents ouvrages, dontil faut 
faire honneur à la compagnie de Jésus plutôt qu'à l 
cadémie des han-lin. C'était le temps où les Européens 
Loung-hoa-ming(le P Longobardi), Loung-iu-han 
(le P/Térence), Tang-jo-wang (le P. Adam Schall) et 
Lo-ya-ko (le P.Rho), fonctionnaires de l'observatoire 
ommuniquaient à l'académie impériale émerveillée 
1९5 résultats de leurs travaux et de leurs observations 
Si l'académie ouvrit ses portes aux musuimans sous 
les Youèn , elle compta des chrétiens au nombre de 
ses membres sous les Ming , c'est-à-dire des Chinois 
convertis au christianisme par les missionnaires. Les 
étrangers qu'elle admit dans son sein furent des Co- 
réens et des Japonais ; chose assez remarquable, au- 
cun Tibétain n'en fit partie 

Telle a été l'académie sous les Thang, sous les 
Soung, sous les Youën et sous les Ming; engageons 
nous maintenant dans les détails et voyons ce qu'elle 
est aujourdhui. 
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SECTION Il 


ORGANISATION DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES HAN-LIN 
SOUS LA DTYTNASTIE ACTUELLE 


§ 1. COMPOSITION DE L'ACADÉMIE. 


D'après le Tai-thsing-hoëï-tièn, l'académie est ainsi 
composée : | 
De) 0 EUREAC. 1४361 
"पल فالا ةلاق‎ de l'ebhpire, diécteuts où 4५. 
dénts de l'académie impériale dés han-lin 


BE À BE > + han'-lin-youên ‘tchang RU 


ss}. IL y en a deux, un Tartare et un Chinois. . 

Les ministres d'État, lecteurs impériaux ff 24 
Et مل‎ chi-tou-hio-ssé 8, au nombre dé cinq, deux 
Tartares et trois Chinois, Membres du cabinet, ils 
reçoivent et lisent tous les documents que l'on adresse 
au conseil des ministres (neï-kô) ; 115 font part à l'em 
péreur du contenu de ८९5 documents 


١١ Tai-thang-hoei-tièn, كنا‎ LV, fol 1 7, 1) y a dans be cabinet, ou 
le conseil des ministres (neï-kô), quatre chanceliers de l'empire 
(Voyez An anglo-chinese Calendar for 1850, p. 49.) Les présidents de 
l'académre des han-lin sont du 2° rang des mandarins, 2° classe; ils 
portent, au sommet du bonnet ofliciel et comme marque distinctive, 
un globe de corail ciselé en forme de fleurs. : 

॥१. LV, fol, 4 r, Ms sont du 4° rang, 3" classe‏ .0[ ؟ 
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Les ministres d'État, orateurs impériaux ff क 
E سل‎ ché“kiang-hio-sse”!, aû nombre de cinq, 
deux Tartares et trois Chinois. Membres du conseil 
dés ministres, comme les lecteurs impériaux, 115 sont 
particulièrement chargés de réciter les prières, toutes 
les fois que l'empereur offre un sacrifice, les mor- 
ceaux d'éloquence et de poésie composés par les 
académiciens, les compliments, les oraisons 1१11४ 
bres, .فاع‎ etc 

ACADÉMICIENS TITULAÏNES. 

1" Les académiciens du titre de siéou-tchouèn” प्र 
2 115 sont chargés de la rédaction habituelle des 
actes du gouvernement ou de la composition des 

d'érudition et de haute littérature, publiés 
par l'académie. Le nombre des siéou-tchouèn” est il- 
limité? 
"Les académiciens du titre de pièn-siéon x£ 
Ils sont chargés de recueillir et de rassembler 
les matériaux des ouvrages. Le nombre des pièn- 
siéon ést limité 3, 

3° Les académiciens du titre de ’kièn-thao 77 

EI 15 sont chargés de la correction et de la révi- 


sion des ouvrages. Le nombre des “kièn-‘thao est l- 
limité ف‎ 


॥ Taï-thuing-hoeïtièe, 1१. LV, lol. ॥ r. [18 sont, comme les lec- 
tours impériaux, du = ,عمق‎ >" classe. -- Jhid. क. LV, ol. 4 r. 
115 sont du 6"rang, "classe. —* (त्व, Hs sont du 6"rang, 2" classe. 
= * Ibid, Ts sont da "rang, 2° classe. 
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ACADÉMICIENS STAGIAIRES. 

Les nouveaux 'académiciens, que l'on nomme 
chou’-k -55€` H Æ +. font un stage de trois an- 
nées, et subissent un examen avant d'être inscrits 
sur le tableau des académiciens titulaires!. dans l'A] 
imanach impérial de 1844 , les choa’-ki-sse” étaient au 
nombre de soixante. 


ADMINISTRATION 
४* Bibliothèque et archives 


Les conservateurs de la bibliothèque 1.1 9 
tüèn-pou”. لك‎ y en a deux, un Tartare et un Chinois 
9४ temps de Khang-hi, on normmait la bibliothèque 
‘tièn-pou’- thing Hi Th عر‎ parce qu'elle renfer 
mait les archives de l'académie. Le dépôt des livres 
est confié à la garde des ‘tien-pou’ ) conservateurs) 


न ङ FE X ऋ. qui règlent le service १९३ ९४ 
ployés jé t DE fx 

. Les archivistes FL FE ‘khoung-môu 3. 11 ¶ en a 
deux, un Tartare et un Chinoïs. Les archivistes sont 
préposés à la garde des archives , comme Îles conser- 
vateurs à la garde des livres. 





١ Taithang-hoeï-tièn, Liv. LV, fol. à १४, — 3 مار‎ rx. LV, lol. 8 ع‎ 
Les conservateurs de la bibliothèque et les archivistes de l'acadé- 
mie sont du 8° rang, 2° classe, — > انال‎ 
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a° Grelle 


Les grelhers de l'académie (5; ॐ tai-tchao 


On en compte quatre, deux Tartares et deux Chinois 
Ils sont chargés de l'examen et du classement des 


pièces ofhicielles 8-8 क ॐ क्र; ils expédient 
et gardent certains actes. On appelle le grefle FF 


8 HE taï-tchao-theng 


3" Comité des traducteurs. 





"41 1} 





' 1918 sur lesquels 11 ४० quarante Tartares et quatre 
Chinois des huit bannières: Leurs occupations con- 


sistent à traduiré du chinois en mandchou = र 


च । + “al 


TT le dés Cher nan, des मन 
Les १९०४ professeurs de l'école B£ % 2 {£ 

72 chou tchang-kouan-kiao-st, un T'artare et un Chi 

105. On les prend parmi les ministres d'Etat, Ils 


sont chargés d'instruire les chou-ki-sse FA 31 HE 
+ न 3 


| رد‎ 
Les deux économes ४० Hi thi-tluo. On les choi- 


sit parmi les académiciens de la deuxième classe ou 


1 Tafihsing-hoet-tèn, Liv. LV, fol. 8 v. Les grefhers de l'académie 
impériale sont du प" rang, 2° classe, — > (0. — > kid. 
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de la troisième. 115 sont chargés de distribuer aux 
élèves de l'école, c'est-à-dire aux académiciens sta- 


giaires, les provisions que le gouvernement leur ac 


corde de HE علد‎ हति १२4 pu 


COMITÉ DES MISTORIOGRAPHES DE LA COUR. 


114 


॥ 177 (न ॥ 1 


Les historiographes de la cour 2 A >. E 
hi-kie-tchou-kouan.?. :Ils:éont au nombre de vingt- 
deux!, dix Tartares. et douze Ghinois 
Les agents, les traducteurs et les employés du 
comité nt L'on 116 | 


7 । | 
COMITÉ DES HISTORIOGNAPRES DE L'EMPFINE 


1 ¦ अ) 
3 DE houe- 








… Les-historiographes de l'empire, 
“ésekonan; dont le nombre est illimité > 
! Les agents et les employés du comité. = 





sSURINTENDANCE OÙ DIRECTION GÉNÉRALE DES TRAVAUX ACADÉMIQUES 
Les deux inspecteurs ou directeürs généraux 19 
Æ रि ع‎ Æ tchèn-sse’“fou-tchèn-sse” سحب‎ Tartare 
et un Chinois 
Les deux inspecteurs adjoints ^> f£ 9 chao- 
tchèn-s8e, un Tartare et un Chinois. © ` 


Les agents et les employés de la direction géné- 
rale. 


١ Tat-thsinÿ-hoeïtièe, div. LV, fol. 89. — ° éd. Live LV, fol: gr. 
— 3.14. Vie. 1.४५; Cols هد يحو‎ + [च five لان‎ fol. 14: ४, Hs sont du 
3" rang; 1" classe" Jhid, Hs sont du 3° rang, 2° classe. 
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| 1 | |: 
$ 3. FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS GÉNÉFALES DES CHANCELIERS 
_ PRÉSIDENTS DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES HAN-LIN 


Comme chanceliers de l'empire et-chefs du ca 
binet 
115 dirigent les affaires de l'État ! 
 , [15 assistent aux séances du conseil ; ils y proposent 
les lois, 55 5 HE 0 भध 01 प 
Ils déterminent et arrêtent la जिकर des ordon- 
nances, des décrets, des proclamations et dés lettres 
patentes'qui émanent de l'autorité souveraine. 
115 promulguent, au nom de l'empereur, les dé- 
crets qui font loi; ils en surveillent l'exécution 
15 ont le privilége de s'asseoir dans la salle du 
trône, quand des ambassadeurs tributaires ou étran- 
gers présentent au souveraii leurslettres de créance” 
Premiers ministres, délégués du pourvoir exécu 
111, 115 remplissent les fonctions spéciales ^ qui leur 
sont attribuées. = ` 
Comme présidents de l'académie impériale 


HS 


> Noyer 1 Tét-chsing-thoung-fi, où le Cérémonial de 15 dynastie 
régoante, publié la vingt et unième année Khiën-loung (1756 de 
notre ère) 21.111. M. Pauiluer ठ extrait de ce livre intéressant 
et pabli 1 Chine moderne le cérémonial concernant les tri 
buts apportés à la cour, la présentation des lettres de créance, l'an 
dience solennelle de l'empereur la remise des présents et la recon 
dute de l'ambassade, (Chine moderne, partie, p. 211, 228.) 

* Elles sont étrangères au sujet de notre notice, 

١ La nomivation des présidents de l'académie appartient à | हा 


١ 
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15 rassemblent les candidats! qui aspirent aux 
honneurs académiques et se présentent pour subi 
l'examen impérial, que l'on nomme 2 - tchhao 
khao?. ا‎ 
115 annoncent que tel jour, à telle heure, le chef 
de l'État ouvrira le concours dans la salle du trône 


4% करी वः 'pao-ho-thièn" 

15 soumettent à l'approbation de l'empereur, 

1° La matière du MÉMOIRE छ lun ou de la dis 
sertation que les candidats doivent composer +: la 
matière de ce mémoire est fournie par la politique 
ou la science du gouvernement; | fs 

2° Le sujet de l'nsraucrion morale لع‎ tchao 
ou du discours pour engager au bien, que les aspi 
rants doivent écrire : ce discours est une espèce de 
sermon; 


3° Le texte de la PARAPHRASE LÉ sou qu'ils doivent 





péreur ; mais l'empereur ne peut les choisir que parmi les ministres 
d'État (ta'-Mïo-sse'}, les présidents et les vice-présidents des minis- 
tères (chang-chou-chi-lang). ( Taï-thsing-hoai-tièn, .نا‎ LV, fol. a r.) 

١ Ces candidats sont des docteurs (tsin-sse) de la classe de ceux 
qui se consacrent entièrement à l'étude et n'exercent aucun emploi 
administratif. Ils sont examinés par le président ou le viée-président = 
du ministère des rites, qui a la direction générale de l'instructio 
publiqu (Éd, Biot, Essai sur l'histoire de l'instruction publique et de 
la corporation des lettrés , 515 ) 

3 C'est l'examen qui a été institué, च्छा © Pa vu, par le fon 
dateur des Soung, vers l'an 968 

: 117 هدع‎ deux autres, le tai-ho-tièu et le tchoung-ha-tièn 

+ T'aithsinghoeEtièn, .هلا‎ LV, fol, à 
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faire: ce texte est toujours pris dans lés livres sacrés 
King 
, ॥° Lethème जपाः lequel १5 doivent composer la 


PIÈCE DE VERS À, = कः र ردن‎ 81١ एतवा , ainsi 
nommée, parce que chaque strophe de cette pièce 


renferme huit vers qui riment entre eux, chaque 
vers cinq mots ou cinq monosyllabes. | 

15 font partie du fa jury d'examen, dont l'em 
peréur est le chef 
Dès queleconcours est terminé, ils introduisent à 
l'audience عل‎ l'empereur 7 | त्न, pour attendre sa 
dévision, tous les docteurs qui ont concouru 

05 les rangent dans l'ordre suivant 

° Ceux qui sont du sang impérial 

Ceux qui sont Tartares Mandchous;‏ "د 

3° Ceux qui sont Mongols 

Ceux d'entre les docteurs chinois qui appa‏ كن 
tiennent aux huit bannières २ ;‏ 

5° Ceux de (त : 

6° Ceux du pays de Foung-thièn (Moukden) 

7° Ceux du Kian-sou; 

8° Ceux du नीलः; 

Ceux du Kiang-si‏ “و 

10° Ceux du Tchi-kiang 

ve” Ceux du Fôu-kièn: 

। Sans distinction des candidats qui doivent ou ne doivent pas 
être proclamés membres de l'académie des han-lin, | Tai-thsing-hoct- 
tin, liv. LV, fol. à r.) 

° C'està-dire les fils des militaires. 115 sont inscrits sur des re- 
gistres que l'on nomme hran-tsi s registres de l'armée,» 
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عدا‎ Ceux du How’-péi, 
13° Ceux du Hou -nan; 
14° Geux du Flo-nan; 
15° Ceux du Ghan-toung; 
16° Ceux du Chan-si; 
17° Ceux du ‘Chen-si; 
18° Ceux du Kan-soù 
19° Ceux du Sse tchhouèn; 
20° Ceux du ‘Kouang-toung ; 
a1° Ceux du ‘Kouang-si; 
22° Ceux du Yun-nan; 
23° Ceux du Koueï-tcheou ! 

Ils-remettent eux-mêmes aux candidats élus le 
bonnet et la ceinture des académiciens* 
115 informent du résultat du concours, 

٠ Les tièn-pôu ou les archivistes de l'académie 
chargés d'inscrire d'office sur un registre particulier 
les noms dés chou’ -kf-sse où des nouveaux acadé- 
miciens ; 

Les ti-thiao ou les économes dé l'académie‏ فو 
afin que chaque membre élu reçoive la subvention‏ 
à laquelle il a droit‏ 

Après avoir proclamé le manifeste impérial , ils 
introduisent les nouveaux académiciens ou les chou 
ki-sse’ dans l'école-préparatoire qui leur est affectée 
et que l'on nomme aujourd'hui, comme sous les 


١ Tui-thung-hoeï-tièn, liv. LV, fol. à १ 
३ À peu près comme le maire de Péking remet à chaque licencié 
le chapeau, la robe et les bottines, dont il'est parlé dans lé code 


des examens publics et des concours, 
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Ming, chou -tchang- kouan 44 =] 79 3& FE + 
Er FE É 8 pour y faire unstage عل‎ trois an- 


nées, avant d'être nommés académiriens titulaires ' 
Ils désignent parmi les choü-ki-sse les expédition- 
naires de l'académie, c'est-à-dire ceux qui doivent 
se mettre en état de faire des copies officielles 
Quand le stage des chou-ki-sse est terminé ils 
introduisent à l'audience dé l'empereur, pour être 
nommés académiciens titulaires on pour être pro- 
mus à uné charge, tous les académiciens stagiaires 
qui ont subi honorablement un dernier examen que 


l'on appelle EN प ला 


Ils dirigent et surveillent les travaux des acadé- 
mACIeNS 
Dans les questions administratives et dans un 
grand nombre d'affaires, ils sollicitent, pour être pu- 
bliés, les avis de l'académie, avis qui font de ce corps 
politique et savant le flambeau de l'administration 
veille du jour où l'empereur doit visiter 13८8 


démie des han-lin كل‎ ff = [न hf ils se joi- 


gnent aux grands corps de l'État-pour diriger les pré 
paratifs de la cérémonie २ | 


Ils se concertent avec 1€ ministère des rites, l'in- 
tendance de la maison impériale À] 7% Jff 1161 -10011- 
‘fou, l'intendance de la musique ~ ध yô-pou et 


١ Tai-thsing-hoet-trèn, Liv. LV fol, av. — > एव. 1. LV, fol. > v 
° Mid, 1१. LV, fol. ar 
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l'intendance du cérémonial de la cour 0 Ré FF 


houng-lou-sse 

Ils ordonnent qu'on élève dans la grande salle de 
l'académie un trône pour l'empereur Eu 
un trône aux deux côtés duquel ils font étendre les 
nattes destinées aux 7015 +Æ K |=] , C'est-à-dire aux 
principaux membres de la famille impériale 

Ils font étendre, am bas des degrés du trône, les 
nattes destinées aux fonctionnaires de l'Etat ` 

15 invitent l'empereur à monter sur son trône 
` lorsque l'empereur entre dans la grande salle pour 
y recevoir les hommages des princes du sang, des 
ministres et des fonctionnaires de l'État. 


Quand le souverain offre le thé LE तीं Ë = 


la collation 2£ | = ou le vin रि [५] , 315 jouissent 
du privilége d'exécuter le cérémonial d'usage, après 


les membres dela famille impériale 

Revêtus de leurs plus beaux ornements , ils accom- 
pagnent l'empereur jusqu'au delà du King-tchheng 
ou de la ville tartare, quand l'empereur sort de 18 
capitale; quand il y rentre, ils vont au-devant de lui 


jusqu'au Tso-ngan-men ou jusqu'à la porte gauche de 
la Paix’ 


Comme pontifes , 
Hs fixent la liturgie et les observances que l'on 
doit suivre dans les sacrifices de la capitule et des 





١ Taï-thang-hoeï-tièn, iv. LV, 9.31. — > انا .كنا لانمل‎ ol. à r. 


48 1 JANVIER 18558. 

provinces, sacrifices dont quelques-uns sont réglés 
par l'académie des han:lin ١ 
Is, offrent eux-mêmes dans les temples de 19 ca 


९९९ वृण 15 jugent ३ propos d'y 






EU 37 émie compose, et que 
les orateurs impériaux récitent à haute voix, quand 
on offre les sacrifices du premier ordre 

De par an, au printémps et € automne 
(avant que l'empereur, comme souverain pontife 
interprète les livres sacrés dans la grande salle nom- 
mée #Wen-hoa-thièn'), ils lui présentent une liste de 
candidats, parmi lesquels celui-ci choisit tes orateurs 








1९5 fonctions consistent à solliciter l'interpréta- 

ge des 4104, à recevoir respectueu- 

| er dans les deux langues (पाकात्‌ 
| 0 décision impériale, ou, si l'on 
onti 1 „ (€+ la cérémonie religieuse que 

12. | 0 اعم‎ 1 King [1 

| 9 द्धि ++ >+ नी. 11. LEE ॥ -= 111 و‎ 

५ 6 Hire ral, 101. lotte | rl . Ar 

$ 4. TRAVAUX DES ACADÉMICIENS TITULAINES 





Voici la nomenclature des travaux réservés aux 
académiciens titulaires : | 


' 5. Pauthier, Chine moderne , D. 143 
° " Taï-thaing-hort-tièn, 11१. LV, fol. ع د‎ Le hing-rèn est, à propre 
nent parler, un.concile; on en tient deux chaque année 
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Service ordinaire, | 
~ 1° Les projets de loi ou de règlements par les- 
quels l'empereur manifeste sa volonté. Ces actes de 


l'autoritésouveraine ,commeonle verratoutällheure, 
sont principalement 


() des ordonnances il] द ; 
Ou des décrets 22 tchav'; 
Ou des proclamations = kao'; 
Ou des lettres patentes #7] tchhi 
°" Les prières 2} "y chüuwen que l'on récite 
dans les sacrilices, tant du premier ordre que du 
deuxième et du troisième ; ces prières sont consa- 
crées par l'usage. 11 existe d'ailleurs un formulaire 
# Eau dont on s'écarte rarement. 
3° Les morceaux d'éloquence 23 À wen-tchhang 
et les pièces de poésie Hj£ = fou'-chi que l'on 
cite dans les fêtes | 
"نا‎ Les compliments de félicitation ou de 2: 07109 
léance que l'académie adresse à l'empereur. ` छ 
>" Les épithalames, à l'occasion du mariage des 
princes et des princesses du sang. ` 
6° Les oraisons funèbres des empereurs, dés im 
pératrices et des membres de la famille impériale. , 
7° Les épitaphes on les inscriptions A SE pi 
€ que l'on met sur les tablettes des mandarins dé- 





١ Tai-thong-hoeï-tièe , 11१. LV, ع جلما‎ 
१1. ५ 4 
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cédés, toutes les fois que l'on accorde à ces manda- 
rins un titre honorifique posthume = chr'!. 

8° Les inscriptions particulières que l'on met sur 
les tablettes des patrons institués canoniquement par 
l'empereur *. On nomme ces inscriptions Ed = 


E'4 iu-Ési-10en 


Les ouvrages d'érudition et de haute littérature 
publiés par le gouvernement. 


` SA. TRAVAUX DES ACADÉMICIENS STAGIAIRES. 

On vient de voir que l'empereur gmanifeste sa vo 
lonté par une ordonnance, chi; ou par un décret, 
(८140; une proclamation, ka’; ou par des lettres pa 
tentes, tchhïi. Mais la forme des ordonnances, des 
décrets, des proclamations et des lettres patentes 
doit être arrêtée d'avance et clairement déterminée 


+ € | 8 1 RE Nous le répétons, c'est l'aca- 


démie qui les prépare, qui en fait des copies, et 





4 Taï-thang-hoeï-tièn, liv. LV, fol. 3 र 

न + चव L'empereur comme souvVEraiN pontife, institue canoniquement 
“les patrons; cependant, comme je l'ai montré, dans mes Recherches 
municipales de la Chine, le souverain pontife n'in 

tervient pas toujours directement; le peuple alors préconise un per 
sonnage et choisit lui-même son patron. [Voyez Hecherches sur les 
tastitafions muni de ها‎ Chine, p. 150: vovez aussi le Taï-thsing 


hoeëtièn = liv. LV, fol. त 7) 
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par l'autorité de sa jurisprudence, participe en quel- 
que sorte de la puissance souveraine. 

Chez nous, aux termes du décret du 25 janvier 
1852, le Conseil d'état, sous la direction du chef 
de l'empire, rédige les projets de loi; trois conseil- 
lers en soutiennent la discussion devant le sénat et 
lé corps législatif. À la Chine, tout projet de loi est 
soumis au conseil général EF 4 جر‎ kiun-ki-tchou ! 
quelquefois au conseil des ministres ou au cabinet 
A] द neét-ko. I y a néanmoins cette dilférence 





que les deux chanceliers chinois, intermédiaires obli- 
gés entre les conseils et l'académie, ne sont pas char- 
gés, comme Îles trois conseillers francais, d'en sou- 
tenir la discussion; car dans le conseil des ministres 
(neï-kô), comme au conseil général (kiun-ki-tchon) 


“on ne discute pas; on n'y parle même pas, puisqué 


toutes les affaires y sont traitées par écrit. De même 
que les Égyptiens dont parle Bossuet, lés Chinoïs 
semblent craindre la fausse éloquence, « qui éblouit 
les esprits, émeut les passions. » 

* Expression difficile, sur le sens de laquelle on pourrait se mé 


prendre. M. Bridgman en a donné l'intelligence: voici comment il 
s exprime : « General council is rather an équivalent for, than à trans 


«lation of the phrase Kwan-kï-chü" {Kiun-ki'tchou): ch'ü (tchon) 


«means à place, and here denotes a court or council, including 

those servants of the emperor who are appointed to deliberate on 
the machinery of the army. The general government of this coun- 
< धिकं partakes more of the military character than of thé civil: and 


` «bence Kwan (Kiun), army, is used as an equivalent for stats: and 


« machinery of the army, insteud of council of state or general coun 
اك‎ ofthe nation.» {Bridgman, À chinese Chrestomathy in the Cantou 
dialéct, p. 533.) 


26164 
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Voici, d'après le Taï-thsing-hoet-tièn, comment on 
fait les lois dans le Géleste Empire. 

» La salle où le grand conseil s'assemble Æ AGE 
छ est située près de la porte Loung-tsoung- men 
(Porte des ancêtres éminents). Chaque jour les mi- 
aistres d'État, membres du conseil Æ 1 7 =] 
s'y rendent entre cinq et six heures du matin. Après 
que les affaires ont été expédiées et que les eunuques 


de service A Æ à À É£ ont communiqué 
les ordres de l'empereur, chaque ministre d'État se 
retire immédiatement. Il n'y a point d'heures fixes 
pour les audiences impériales. Tantôt l'empereur 
ne convoque le conseil qu'une fois par jour, tantôt 
plusieurs fois. Quand les membres du conseil. arri- 
vent en présence de l'empereur, ils étendent par 
terre une natte, et obtiennent de sa majesté la per- 
mission de s'asseoir. Ensuite les projets de loi (pré- 
parés par l'académie) sont soumis à chaque membre 
ou ministre d'État, qui reçoit en même temps un 
certain nombre de tablettes oblongues (fabriquées 
avec du bambou) 2 thsièn, sur lesquelles sont ins- 
crites à l'avance diverses propositions. Chaque ta- 
blette en contient une. S'il y a deux propositions sur 
un même sujet, on les transcrit chacune sur une 
tablette différente; s'il y en a trois, on fait trois ta- 
blettes; s'il y en a quatre, on en fait quatre. Ghaque 
membre du conseil donne son avis, avant que l'em- 
pereur ait fait connaître sa volonté, en lui présen- 
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tant respectueusement avec les deux mains, et à ge- 
noux, la tablette (sur laquelle est inscrite la proposi- 
tion qui lui paraît préférable); puis retourne à sa 
place, pour y attendre la décision souveraine ! 

Chez nous, le Conseil d'état ne présente qu'un 
projet de loi sur une affaire. A la Chine, l'académie 
doit nécessairement en présenter plusieurs. Si les 
académiciens titulaires préparent et rédigent les pro- 
jets de loi, les académiciens stagiaires les expédient 
Ceux-ci, introduits dans l'école pratique {chou-tchang 
kouan) pour y faire un stage de trois années, sont 
immédiatement divisés par séries. Le chancelier chi- 
nois, président de l'académie, choisit parmi les chou'- 
ki-sse’ âgés de moins de trente ans, ou de trente ans 
au plus, dix expéditionnaires qui doivent s'appli 
quer plus que les autres à la calligraphie, Il paraît 
que dans les provinces méridionales de la Chine les 
belles mains sont assez rares et que l'on s'y néglige 
passablement sur l'écriture ou l'art de tracer les عون‎ 
ractères ; car on lit dans le Tai-thsing-hoeï-tièn qu'au- 
cun académicién, originaire du Sse-tchouen, du 
Kouang-toung , du 'Kouang-si, du Yun-nan et du 
Koueï-tcheou ne peut être nommé expéditionnaire 
du premier ordre ou calligraphe *. Cette fonction, 
du reste, ne laisse pas que d'être instructive; au bout 
d'un certain temps, on met la capacité des expédi 

। Ce curieux passage du Taï-thsing-hoeï-tièn à déjà té traduit en 
anglais par M. Bridgman, et en français par M. G. Pauthier. [Voyez 
À chinese Chrestomalhy in the Canton dialect, .م‎ 573.) 


> Taï-thsing-hoeï-tièn, नि, LV, fol. à १ 
| 3 Fkid Liv LY fol ॥ ष्ठ 
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tionnaires à l'épreuve; on leur confie des travaux de‏ 
rédaction, par exemple des projets d'ordonnances‏ 
de décrets ou dé lettres patentes. =‏ 

Il faut, en outre, que les chow'-ki-sse concilient 
l'amour des lettres avec l'esprit des affaires. Afin qu 
عم‎ deviennent pas inhabiles par défaut de pratique, 
il existe pour les chou-ki-sse tartares un cours de 
poésie mandehoue, pour les chon'-kï-sse chinois un 
cours de poésie chinoise. Ges cours, faits par les 
ofesseurs dont j'ai déjà parlé (cf, $ 1) pa- 
obligatoires. Regardés avec raison comme 
les élèves dé l'académie, les chou-ki-sse sont astreints 
à composer chaque mois une de ces pièces de poé- 
sie (fou'-chi) que l'on révite dans les fètes et un de 
ces morceaux que l'on nomme ‘ou-yên-pà-yan'?!, Quand 
le stage est terminé , les élèves quittent l'école et su- 
bissent un dernier examen 

On peut donc énumérer maintenant toutes les 
épreuves auxquelles le chou'-ki-sse' ou l'académicien 
stagiaire s'est volontairement soumis, avant d'être 
proclamé académicien titulaire, Ce sont, 1" l'exomen 
du district, kien-“khao, ou l'examen préparatoire du 
premier degré, qui ne confère aucun grade; 2° l'exs- 
men du département ou de l'hôtel de ville, fou 
khao, c'est-à-dire l'examen préparatoire du deuxième 
degré, qui constate la capacité requise pour subir 
l'examen définitif: 3° l'examen de la chancellerie, 
youën-'khao, ou l'examen qui confère le baccalauréat 
h° les concours généraux, hoeï-chi, pour Îles grades 

+ Taï-thaimg-hoet-tièn, liv, LV, fol क 
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supérieurs: 5°le grand exarnen impérial , tchhao-khao, 
qu: confère le titre d'académicien stagiaire; 6° enfin 
le dernier examen , id-chi, qui confère le titre d'aca- 
démicien titulaire 

IL est difhicile de décider si le titre d'académicien 
après de pareilles épreuves, peut rendre un homme 
heureux. Trop souvent le candidat, proclamé à trente 
ans membre de l'académie, n'atteint le but de son 
ambition qu'exténué par le travail et les veilles. Quel- 
ques-uns parviénnent à rétablir leur santé; mais 
d'autres, en grand nombre, finissent par s'éteindre 

rès avoir trainé une vie languissante, Cette fai 
blesse ordinaire de leur complexion devient une 
source inépuisable de sarcasmes dont on accable en 
Chine les pauvres académiciens 





~ $ 9. FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS GÉNÉRALES 
DES HISTORIOGRAPHES हह LA COUR. 


. Lhistoire est un enseignement; de là vient que 
les Chinois en font tant de cas. Ils la placent après 
les Aing, ou livres sacrés, dans un rang supérieur à 

philosophie, à l'astronomie, à la médecine, à la 
poësie, à ce que nous nommons en Europe la litté- 
rature !. Je crois que l'institution des historiographes 


' Les bibliographes admettent quatre classes principales, à sa- 
voir : les King, l'histoire, les sciences et les arté, les belles-létires, 
puis quarante-quatre subdivisions ou sections bibliographiques. 11 y 
a dix sections pour la première classe, quinze pour la seconde, qua 
orze pour la troisième, et cinq -pour la quatrième. {Vay. notre Siècle 
des Fouën; Journal वत्व, série 1४, vol. XV.) 
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est aussi ancienne à la Chine que la monarclue; 
mais rectifions d'abord une méprise dans laquelle on 
se laisse entrainer. Les historiogräphes, dans le ser- 
vice ordinaire, ne sont pas chargés d'écrire l'his- 
toire, mais de fournir aux historiographes futurs les 
pièces authentiques, d'après lesquelles ceux-ci de- 
vront-écrire l'histoire de la dynastie. Après une ca- 
tastrophe, une invasion étrangère, une révolution 
quand 19 dynastie a cessé d'occuper le trône, c'est 
la. commission historique, nommée par le fondateur d'une 
dynastie nouvelle, qui recueille et met en œuvre les 
matériaux laissés par les historiographes de la dynas- 
tie précédente, qui coordonne les faits, compose les 
annales: c'est ३ cette commission qu'il appartient de 
rechercher les motifs dés actions, de prononcer des 
jugements sur les vertus ou les vices des principaux 
personnages de la dynastie éteinte, sur les causes 
de son élévation, de-sa prospérité et € 53 chute. 
Puisque l'histoire générale commence par l'his 
toire dé la cour, il est nécessaire qu'il y ait dans le 
palais impérial des historiographes particuliers. Nous 
avons distingué [$ 1} les historiographes de 13 cour, 
Khi-kiu-tchou'-kouan, au nombre de vingt-deux, des 
historiographes de l'empire, koïüe-sse-kouan, dont le 





_ nombre est illimité. On trouve toujours quatre his- 


‘toriographes de service dans le palais impérial. S'il 
n'y en avait qu'un seul, celui-ci pourrait faire dire 
à l'empereur ce qu'il n'a pas dit, ou lui attribuer 
ce qu'il n'a pas fait. Voici, d'après le Taï-thsing-hoei- 
tin, comment-ils remplissent leurs fonctions 


ne “Hal 


ra. ।- 
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Service intérieur où service du palais 


Toutes les fois qu'il y a des assemblées dans le 
palais impérial, les historiographes de service res- 
tent à côté de l'empereur, pour prendre note de ce 
qu'il dit ou de ce quil fait ' 

115 assistent à toutes les audiences, ordinaires ou 
solennelles, à toutes les cérémonies, sans en excep- 
ter une seule, à tous les festins, à tous les examens. 

Chaque historiographe de service a sa place mar- 
quée : | 

Dans le Taï-ho-tièn À F0 JE ou la salle de la 
souveraine concorde, lorsque l'empereur y vient le 
premier jour de l'an, pour recevoir les félicitations 
d'usage, lorsqu'il s'y rend au solstice d'hiver ou au 
jour anniversaire de sa naissance ; lorsqu'on y donne 
un festin; lorsque le commandant en chef d'une ar- 
mée y prend congé de l'empereur ; lorsqu'on y exa- 
mine les chou'-ki-sse' ou les académiciens stagiaires: 
lorsque le souverain y reçoit les ambassadeurs des 
royaumes étrangers * ; 

Dans le Tchoung-ho-tien पृ करी 2 ou la salle 
de la moyenne concorde, lorsque l'empereur y vient 
pour examiner, 1° avant les sacriñces, les formules 
d'oraisons et les prières (chôu-iven) composées par 


les académiciens; 2°.avant la grande cérémonie du - 


labourage, les grains et les instruments aratoires que 


١ Taithsing-hoei-tièn, ५१. LV, fol. 87. ~ * Jbid. div, LV, fol. ç r 


et v. 
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100 y destine; 5° le tableau généalogique de la fa. 
mille impériale; 

Dans le Pao-ho-tièn 4% क्रीं JE ou la salle de ما‎ 
concorde protectrice, lorsque l'empereur s'y rend pour 
examiner les docteurs (tsin-sse) qui aspirent au titre 


académique, ou pour recevoir les ouvrages que l'aca 
démie lui présente | 


5 > Service extérieur 
Loop 
pereur | ~ 
Quand il se rend dans le Khièn-thsing-koung [= 
0 ei ou 1९ palais de la pareté céleste, pour distri- 
buer des récompenses aux fonctionnaires de l'État. 
ou pour célébrer une fête !: 
Quand عد لذ‎ rend dans le Wen-hoa-tièn عزو‎ SE 
[ह ou la salle des conciles, dans le Wen-youèn-ko 3 
पि اق‎ ou la bibliothèque, pour interpréter les livres 
sacrés „1 | 

Quand il se rend dans le temple de Confucius, à 

l'académie ou au collège impérial ) Küue-“tseu-kièn) 3 


Quand il visite les tombeaux de la famille impé- 
riale : 

Quandil sacrifie, comme souverain pontife, dans 
les temples de la capitale; 

Enfin, quatre historiographes restent attachés à la 


^ Taë-thsing-hoeï-tièn, .كنا‎ LV, fol. 9 v. — * 164. div, LV, fol 10 ع‎ 
— ° Ibid. 9. LV, fol, 12 r. 


phes de la cour accompagnent l'em- 
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l'empereur quand il se rend à Youën- 
ming-youën, sa résidence च 
Généralement, l'historiographe de dla cour doit 
rapporter un fait, toutes les fois que ce fait offre un 
exemple ou une leçon , traiter les affaires publiques 
avant les particulières. S'il parle des actes du gou- 
vernement ou des documents soumis à l'empereur, 
il faut qu'il les énumère dans l'ordre suivant : 
Les actes qui émanent de l'autorité impériale न 
E A 3 
Les documents fournis par les départements mi- 
nistériels D तरर | 


Les documents apportés par le service des dé- 
pèches है À etc. etc. ! 


aithsing-hoeï-tièn entre à ce sujet dans une 

foule de détails. Je ne puis m'y arrêter; maïs je ré- 

marqueraique , relativement à la préséance  lesgrands 
corps de l'État se classent dans l'ordre suivant :: 

١ 1" Le conseil des ministres ou le cabinet { Neï-kü): 

2° Le ministère de la faille impériale ) Tsoung-Un- 





fou) 

3° L'académie impériale des han-lin (han-bn- 
कणश]; ` 

1" Le ministère des offices (li pou) 





5° Le ministère des finances (hou-pou) 
6° Le ministère des rites (li-pou) 
7° Le ministère de la guerre (ping-‘pou) 


। वका نض عما١٠ ودسلا‎ , div, LV, fol, va v. 
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8 Le ministère de la justice ) hing- pou} 
प° Le ministère des travaux publics. {koung- pou 
“مده‎ Le tribunal des censeurs (tou-tcha-youèn) ; 
| । ॥1* La surintendance des aflaires étrangères ( (1 
fan-youèn); = 
12° La chambre des requêtes (thoung-tching-sse) ; 
13° La cour d'appel (ta-li-sse) 1 
Ainsi l'académie se trouve placée au troisième 
(न 
allest d'usage, dit un écrivain célèbre, M. de Chà 
teaubriand , de tenir un registre secret sur lequel est 
inscrit, heure par heure, tout ce que dit, fait et or 
donne un pape pendant la durée de son pontificat. » 
À la Chine, l'historiographe du palais inserit sur unc 
feuille volante tout ce que le souverain dit, fait ou 
. ordonne : c'est ce qu'on appelle son compte rendu 


son rapport st. JE Après l'avoir signé et daté, sans 
le communiquer ३ ses collègues, l'historiographe le 
jette dans un tronc ou coffre en fer ठ £ तीं अत 
2 Chaque mois on ouvre le زع لامع‎ on recueille 
tous les rapports; on en coud les feuillets et on en 
fäitdeux registres كك‎ Æ ओ 4€ À. 5 A la fin de 
l'année, ces registres, au nombre de vingt-quatre, 
sont vérifiés, arrêtés et timbrés par les chanceliers , 
présidents de l'académie impériale, puis transmis au 
cabinet, puis déposés aux archives غ7 عي‎ A) 23 


। Taithsing-hoeï-trèn, div. LV, fol. 11 १, > — (तति, 15, LV, 


fol. १३. 
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¶ 45 1 12 . Voilà des faitsauthentiqueset mieux 
constatés que celui dont parle M. de Chäteaubriand. 
5 ل أي‎ 


$ 6. FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS GÉNÉRALES 
DES HISTORIOGRAPHES DE L'EMPIRE. 


Les historiographes, ai-je dit,se bornentä recueillir 
les pièces authentiques, d'après lesquelles la commis- 
sion nommée par le fondateur d'une dynastienouvelle 
entreprend derédiger l'histoire générale deladynastie 
éteinte, Cette commission n'est passimplement l'écho 
des anciens historiographes et ne se croit pas dans l'o- 
bligation de répéter, caractère par caractère, ce qu'ils 
ont écrit. Si elle trouve dans quelque mémoire un pa- 
négyrique au lieu d'une censure, elle ne tient aucun 
compte du panégyrique. En un mot, elle doit , pour 
parvenir à la connaissance de la vérité, examiner avec 
soin, discuter tous les témoignages: Mais de quel 
ordre sont ces témoignages? Quelles en sont la na- 
ture et la forme? Où les trouve-t-on? Restent-ils ca- 
chés dans les archives, comme les mémoires des his- 
toriographes du palais ou les produit-on au grand 
jour? Le Thaï-thsing-hoeï-tièn répond à ces questions. 

L'histoire authentique de la'Chine est fondée sur 
quatre ordre de témoignages , à savoir : 

1° L'histoire de la dynastie ou des souverains, 
‘Pen-ki حار‎ ट; 

° Les mémoires, Tchouën (1 + 

4° La statistique, Tehr 7 
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4° Les tableaux synoptiques, Piao 3 ५ 

L'histoire de la dynastie est ouverte par l'histoire 
de son fondateur; on a vu, dans la section précé- 
dente, comment elle se compose et comment elle 
se transmet à Ja postérité, Je ne parlerai ici que des 
mémoires de la statistique et des tableaux synop- 
tiques 

A y a onze espèces de mémoires, Le Taï-thsing- 
hoeï-tièn en fournit le catalogue, ce sont 

^ se: mémoires concernant les ministres du ت‎ 









: 7 re concernant la corporation des 
lettrés, Jou-lin-tchhouèn 

4° Lesmémoiresconcernant lesécrivainscélèbres 
W'en-yonén-tchhonèn | 

5° Les mémoires concernant les magistrats in- 

6° Les mémoires concernant les particuliers qui 
ont été le modèle des vertus domestiques, Hiao 
yéou-tchhouën > 


١ Taï-thsing-hoeï-tièn, iv. LV, fol, 3 nr: 13 € 34. 

9 Morrison explique ainsi le mot com spi oung-:, dont on fait 
un usage très-fréquent dans les livres : « Honest and eminently de 
९ voted to right principles, without regard to consequences. > 11 n'est 
question dans cette phrase que des sages de la Chine, a 8 le 
gouvernement rend un culte. (Voyez nos Recherches eur les institu 
tons municipales de la Chine, p. 154 et 5४४. 

` Particulièrement de la piété Gliale 
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7° Les mémoires concernant les femmes célèbres, 
Lie-niu-tohhouën 1 | 
8° Les mémoires concernant les chefs des tribus 
indigènes, ‘Thou-sse *; ` 
° Les mémoires concernant les pays situés au 
delà des frontières, Sse'-1-tchhouèn 
10° Les mémoires concernant les ministres d'État 
qui ont été fidèles à la politique du gouvernement 
Eul'-tchhin-tchhonèn 
11° Lesmémoires concernant les ministres d'État 
qui ont été hostiles à cette politique, Ni-tchhin- 


tchhoaën 3 4) 
La statistique générale de l'empire se partage en 
quatorze branches et s'applique, च 2 


* A l'astronomie, Thièn-wen-tchi 

2° À 19 météorologie, Chi-hièn-tchi 

3° Aux rites, Li-tchi; 

4° À l'art militaire, Ping-tchi; 

5° À la législation pénale, Hing-tchi : 

6° À la musique, Yô-tchi | 

١ Voyez nos Recherches sur Les institutions municipales de ها‎ Chine 
.م‎ 156 et 157 


+ १ Dans les parties montagneuses de l'empire, et surtout dans les 
provinces de l'ouest, il subsiste encore un asser grand nombre de 


tribus qui n'ont éprouvé qu'imparfaitem धच eut l'influence des institu 






Coup d'œil sur la Chine et sur ses habitants. 





over aï-thsing-hoeï. Fiièn, 1१. LV, fol. 15, 13; vovez aussi 
.نا‎ Paothier, Chine moderne, Fpartie, p.253. 
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° À l'éloquence, Fwen-tehi 

8° A la géographie, 11-1 

Aux rivières et aux canaux , Ho-khiu-tchr ; 

10° Aux chaises à porteurs et aux vêtements, Yu- 
füu-tehr ; 0. 

11° سخ‎ cérémonial de la cour et de la société 
Fwer-tchr ; 
12° Aux denrées شي‎ 5€ vendent pour la nourri- 
ture des hommes, Ghi-ho-tchr ; 

13° Aux charges et aux fonctions publiques, Tchi 
kouan-tche 

4° À 13 nomination et à la promotion des fonc- 
| tionnaires, Tchonèn-'kin 

- Enfin, les tableaux synoptiques, d'un genre par- 
ticulier, comprenant, année par année, l'état des 
services rendus, 

° Par les membres de la famille impériale, Tsoung 
chi wang-koung ; 

Par les princes mongols et les princes maho- 
métans des possessions chinoises, Moang-“kou-hoei 
pou-wang-koung 

Ces tableaux énoncent les titres qui leur ont ét: 
conférés 

Tels sont les matériaux de l'histoire de la Chine. 
Les documents du premier ordre sont fournis par les 
historiographes de la cour, “kki-kia-tchou-konan’ (cf: 
§ 1]; maïs une loi fondamentale en interdit la عنام‎ 
blication tant que la dynastie occupe le trône. Les 
documents du deuxième, du troisième et du qua 
trième ordre sont fournis par les historiographes de 
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l'empire, küue-sse-kouan (cf. $ 1), et offerts chaque 
année à l'empereur. Le gouvernement peut les pu- 
blier; il en publie parfois des extraits. = 

Suivant un système dont l'invention remonte au 
n° siècle avant notre ère, et que l'on attribue au cé- 
lëbre Ssema-thsièn, tous ces documents s'incor- 
porent dans les annales et en font l'histoire la plus 
authentique et la plus fidèle qu'il y ait dans le ` 
monde T3 

J'avoue néanmoins que de pareils travaux me sem 
blent à peu près stériles. La connaissance ‘de l'his- 
toire, telle, qu'on l'écrit à la Chine, y exige une lec 
ture immense, et celte lecture, qui doit causer un 
excessif ennui, étoufe l'imagination, écrase la mé- 
moire des étudiants. On veut qu'ils, se mettent au 
courant de nos arts, de notre chimie, de notre phy 
sique, de nos mathématiques; mais alors 1 faut 
qu'on opère une. réforme générale dans le Céleste 
Empire. Ses habitants renonceront-ils tout d'un 
coup à des habitudes invétérées 9 Cela. paraîtra 
peu probable à ceux qui connaissent le caractère 
chinois | 940 






MN FN 5801101111 


STATISTIQUE GÉNÉMALE DES OUVRAGES FOBLIÉS PAR L'ACADÉNIE 
HAN-LIN, DEPUIS LA DEUXIÈME ANNÉE CHox-Tomt (1645) susQu'A La 
SEILIÈME ANNÉE Kia-EinG [1811 | 


Le catalogue que je présente ici, sans être d'une | 
étendue excessive, embrasse. néanmoins, sous قعل‎ 


al. 5 
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titres généraux, le cercle entier des travaux acadé- 
miques à la Chine, 

Ces titres généraux sont : 


ANTIQUITÉS. Histoire des pays tributaires 
Archéologie. Histoire parliculiëre des ins- 
Histoire des arts. id < sobre شر‎ 
fcodographie pere ١ Statistique. 

Nu عت‎ 1" Géographie générale. = 

Géographie particulière. | 

“a LoLogres | Histoire éontemporaine. 

0 १०५१४ 0 न 5 | Bibliographie. 

Histoire philosophique 

Actes de l'autorité 

9 RELIGION. 
2, PHILOSOPHIE. 
l, 1 LÉGISLATION, 


¦ । Mexcresorénres 
LITTÉRATURE KT POËSIE 





Une académie ne pouvant guère s'estimer que 
par les services qu'elle rend et, les ouvrages qu'elle 
produit, j'ai लाप devoir ajouter à ma notice histo- 
rique sur l'académie des Thsing le catalogue géné- 
ral de ses travaux y trouvera les litres, la date 
et l'étendue des ouvrages qu'elle a mis au jour et 
qui sont distribués chronologiquement, section par 
section. À la tète de chaque genre, j'indique le plus 
succinctement possible si, dans ce genre de compo- 
sition , l'académie des Tsing s'est soutenue, sielle a 
rétrogradé ou si ele a fait des progrès. 
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ANTIQUITES. ` 


Archéologie. 


L'archéologie a été fondée à la Chine par Liu-ta- 
lang, de la dynastie des Soung, Son Histoire des an- 
tiquités, intitulée ‘Khao-‘kou-thou, est antérieure au 
Pè-‘kou-thou. Ayant Ta-fang, on n'aperçoit que des 
tentatives assez défectueuses en ce genre. Sous les 
Miog, on cultiva l'archéographie, la pumistatique 
et Ja paléographie ; on écrivit d'excellents ouvrages ; 
mais J'académie des Thsing nous présente un. livre 
supérieur encore, puisqu'on y trouve, dit le, Cata- 
loque abrégé, avec Ja, description, l'explication des 
monuments 1. L'ouvrage dont je veux parler a pour 
titre : 2 | 5 

0 15 छ 2 "Si-thsing'-koa-kièn' च Miroir ^ 


antiquités du musée impérial, » 40 livres >." 


Ce magnifique recueil, qui peut être mis ९ त. 
rallèle ip nos, plus beaux ouvrages du même 
genre, fut publié en । 749 (quatorzième année Khièn- 
lung). On distingue parles anfquitals grava 
et la description de qua torse cent quarante-quatre 
vases, dont plusieurs remontent jusqu'aux premiers 
temps de la dynastie des Chang (dix-sept centsoixante- 
six ans avant notre re 3 ME rare 





5: Catalogue abrégé de la bibliontièque injiétiall de Peking: lv. XI 
fol. 17 v. 
١ M. 6. Pauthier च> fait graver quelques fac-smile réduits, mois 
5. 
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Histoire des arts 


L'académie a discuté, par ordre de dates, les opi- 
uioiis de tous les auteurs वृं ont parlé de l'histoire 
des arts. Ses propres ouvrages, s'en rapportant au Ca- 
talogue abrégé, contiennent quelques vues nouvelles 
et des considérations ingénieuses; toutefois, le grand 
mérite de l'histoire des arts, telle qu'on l'écrit à la 
Chine, est l'exactitude, Rien n'y paraît oublié; mais 
١ Jés historiens, insistant sur les. moindres choses 
'élévent rarement aux idées générales. On n'y trouve 
d'ailleurs aucune théorie fondée sur la nature et sur 
le goût. Nous avons de l'académie des han-lin quatre 
ouvrages principaux dans cé genre, à savoir 


° Le =+ Æ 4 Chou-hoa-pou « Histoire géné- 
علوم‎ de l'écriture et de la peinture,» 100 livres 
Cet ouvrage, écrit par un certain nombre d'aca 
Pr 2 émiciens de la classe des lettres, sous la direction 
de Sun'-yè-pan, vice-président du Li-pou, ou du mi 
nistère des rites, fut commencé en 1705 (quarante- 
trième année Khang-hi), achevé etpubliéen 1708 
Voici l'ordre des matières, d'après le Catalogue abrégé : 
Origine de l'écriture; origine de la peinture; état de 
ces deux arts sous chaque dynastie, à partir de la dy- 
nastie des Tcheou; règles particulières àchaque genre; 
histoire des calligraphes et des peintres célèbres; his 







très-Gdèles, qu'il a joints au premier volume de sa Description de la 
Chine. (Voyez les planches 38-44 du 1" volume. 
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toire des ouvrages exécutés par des anonymes; tra- 
vaux ordonnés par l'empereur Khièn-loung !. 

2° Le न्धि क्र = Bb Koüe-tchhao-koung-'sse « His- 
toire des palais impériaux, publiée sous la dynastie 
actuelle,» ॐ livres 

Cet ouvrage parut pour la première fois en 1742 
(septième année Khièn-loung). Si l'on y traite du cé- 
rémonial des fêtes (tièn-Ui}, des palais (koung-tièn) où 
on les célèbre, des dépenses courantes (king-fei) que 
l'entretien de ces palais exige, etc. les derniers cha- 
pitres paraissent consacrés à des recherches histo- 
riques sur les palais dela dynastie des Tcheon. D'après 
lés catalogues de Khièn-loung, l'ouvrage, corrigé et 
augmenté, fut téimprimé successivement en 1761 
(vingt-sixièmeannée Khièn-loung)eten 15091 (sixième 
année Kia-king)*. ` 


3° Le 7} Lo Fk FR Pi-tièn tchou-lin م‎ La Forêt 


des perles du cabinet des antiques ,» 24 livres 
C'est la description du cabinet des antiques. Lou- 
vrage fut publié en 1744 [neuvième année Khièn- 
loung). On commence par l'histoire des anciennes 
peintures. Le Cataloque abrégé nous apprend que l'on 
y ३ fait une classe à part des tableaux représentant 
des sujets bouddhiques et tao-sse. Après l'histoire des 
peintures vient l'histoire des monuments écrits, au 
ombre desquels on remarque le recueil des auto- 


graphes des empereurs. Les gravures, les dessins sur 









١ Catalogue abrégé, هذا‎ . KIT, fol. 11,7 et v. — ؟‎ Hd .زا‎ VITE, 
fol. 13r 
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- lasoie, les gravures sur pierre , les gravures sur bois, 
les anciennes planches des King et des livres de la 
haute antiquité sont l'objet dés dérniers livres 1. 

Iconographie. +" 

On a de l'académie un ouvrage de cette espèce 
il est intitulé: ب‎ 

क 718 छ] >; Heang - ८१५००.‏ ف 
thou-chi « Modèles figurés des vases, des costumes,‏ 
des instruments de musique, ete. ou iconographie‏ 
officielle de la dynastie des Mandchous, » 16 livres‏ 

Ce recueil de gravures, commencé en 1 759 (vingt 
quatrièmeannée Khièn-loung ), fut offert à l'empereur 
en 1764. On trouve dans les Antiquités da musée impé 
rial dé Khièn-loung une iconographie ancienne, لآ‎ ` 
conographie des Mandchous est imprimée avec au- 
tant de magnificence et gravée avec autant de soin 

Quelques services ont été rendus à la numisma 
tique par l'académie des Thsing, qui a mis au jour 
un livre digne d'estime à beaucoup d'égards, et dans 
lequel on peut puiser beaucoup de connaissances 
historiques et chronologiques; il esi intitulé 

(24 दः Thsièn-lon « Catalogue des monnaies. » 

Cet ouvrage a été publié par l'académie en 1751 
seizième année Khièn-loung). Les treize premiers 
livres, consacrés à la description des monnaies an 

' Catalogne abrégé, live XF, 91.11 + 
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tiques , offrent an grand intérêt. Elles y sont classées =| 
chronologiquement depuis les temps anciens jusqu'à = 
la première année Tsoung-tching , du règne de Hoaï- 
tsoung-ning-ti des Ming (1268 après .ل‎ C.). ॥ ne 
faudrait pas chercher dans un ouvrage exéculé par 
des académiciens chinois un corps de doctrine sur 
la science des médailles ou l'art monétaire; je erois 
néanmoins qu'on devrait y trouver une érudition 
plus sage. Le Catalogue des monnaies des peuples 
étrangers ( #aï-iu) renferme ce qu'il y a de plus cu- 
rieux pour nous, chaqué figure est accompagnée de =, 
notes historiques et archéologiques L = ` 


PHILOLOGIE. | 

C'est en quelque sorte la philologie sacrée des 
Chinois, Elle embrasse l'explication des King et des 
Sse-chou. L'académie, reconnaissant que l'idiome sa- 
vant, trop concis, parfois énigmatique des King, est 
un idiome impénétrable pour le commun des Chi 
nois, forma le projel de mettre à la portée des es- 
prits simples, non-seulement les livres canoniques, 
mais encore les livres classiques de l'école de Con- 
 fucius. Pour y parvenir, elle tenta de nouveaux pro- 
cédés; de [5 les Ji‘kiang ou « Lectures journalières. » 
Ce sont de très-utiles, mais trés-ennuyeux ouvrages . 
qui consistent dans Ia paraphrase , en style vulgaire ire, 


ऋ 


م 
tr‏ حرام प,‏ أل । Catalogue abrégé,‏ 


42 JANVIER 1858. 
d'un livré canonique ou d'un livre: classique. Assu- 
rément , l'académie n'a pas vaincu toutes les diffi- 
cultés. C'est ainsi, par exemple, que les expressions 
abstraites des Aing et des Sse-chou restent encore 
susceptibles d'équivoque et d'arbitraire quand on a 
lu les paraphrases; néanmoins, on trouve dans celles- 
ei une explication des anciens livres sous des formes 
tout à fait nouvelles et qui ont, en général, plus de 
clarté 

Les ouvrages de cette espèce publiés par l 
, démie sont au nombre de dix-huit, à savoir | 


, Le >, {खि "املاع ومهم !و1111 = وذ‎ « Com- 
mentaire perpétuel sur le Eking,» 4 livres 
Cet ouvrage, commencé en 1656 (treizième an- 
née Ghun-tchi), fut offert à l'empereur, en 1658, par 
Fou [-sièn, président de la commission. Le 1-k 
thoung-tchou', d'après le Catalogne abrégé, n'est autre 
chose que le Foung-lo-i-king corrigé et augmenté 1 
2° FH तर [प + 2 ष 11-110110-:5© ألم |-دمطاع-‎ 
Lecturesjournalièresou paraphrase desquatrelivres 
classiques , « 26 livres 
Cet ouvrage fut publié, en 1677 (seizième année 
Khang-hi}, par une commission dont Koulena, aca- 
démicien mandchou , était le président ? 
5° Le H FE: - 4 FR Ji-kiang-chou-king- 
ممم"‎ « Lectures journalières ou paraphrase du livre 
des annales, » 13 livres 








' Catalogne abrdgé, lv. 1, fol. ؟ — ,دوه‎ Jhid, .هنا‎ IV, fol, a r. 
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Cet ouvrage fat publié en 1680 (dix-neuvième 


année Khang-hi) ' 

॥° Le H EL ४; HR king“ hat 
« Lectures journalières ou paraphrase du I-king, 
18 livres. 1 | 
_ Cet ouvrage fut publié, en 1683 (ving-deuxième 
année: Kbang-hi}, par un comité dont l'académi 
cien ‘Nieou-niéou était le président, La préface estde 
l'empereur Khang-hi ^. ॐ ; 

5 Le त्रै त À ह कः Tehun- ५०५०० 
tchouèn-choïte" loui-tsouan ه‎ Choix d'opinions sur les 
commentaires du Tchun-thsiéou, » 38 livres 

Cet ouvrage fut publié, en 1698 (trente-huitième 
année Khang-hi}, par l'académie des han-lin 3 


6 Le] @ #7 كل‎ Tcheou-ï-tchi-tchoung« Opi 
nions impartiales et décisives sur le I-king de Tchéou- 
koung,» 22 livres 

Cet ouvrage fut publié, en 1715 (cinquante-qua 
trième année Khang-hi}, par une commissioc dont 
Likouang-ti était le président. Les auteurs, dit le’ 
Catalogue abrégé, y montrent une grande indépen- 


dance et ne s'attachent pas aux opinions particulières 
l'une école ५. » 


° Le तु 4? 1 क -yao ao ५ Principes 
généraux du Yüei-ling (chapitre du Li-ki) 
Ce petit ouvrage, exécuté sur le plan du ŸYüei- 











١ Catalogue abrégé, १. LE, .اما‎ 8 ४, — 2 Zu, Div, 1, fol, sur. — 
1044. 1१. [1 , जि. 45 ف يم‎ + (ब. 1.1. fol 317 
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ling, de Hoang-tao-tcheou, de la dynastie des Ming 


fut publié, en 1715 (cinquante - quatrième année 
Khang-hi}, par une commission académique 
117 
१00८ - loui-tsonan ५ Choïx d'opinions sur les com 
mentaires du Chou-king ,» +4 chapitres. = | 
Cet ouvrage fut publié, en 1721 (soixantième an- 





née Kkang-hi}, par une commission dont le prési- = 





dent était Wang-hioHing L'empereur Khang-hi للد‎ 


91. न RE 113/7 JR ॐ ८५५८५०५० 
choüe-lour-tsouan « (10 d'opinions sur les commen 
taires du Chi-king, » 1 4 chapitres | 

Cet ouvrage fut commencé, par un comité aca 
démique, sous la direction de Wang-houng-sin , pre 
sident du houpou ou du ministère des travaux pu 
blics, en 1721 (soixantième année Khang-hi). La 
préface, qui est de l'empereur Young-tching , forme 
deux chapitres. L'ouvrage a été achevé en 1726" 





प 10. {ख 25 2 Hiao’-king-tsi-tchou' ५ Exa 


men critique des commentaires sur le Hiao'-king (livre 
de la piété filiale), » 1 livre 

Ce petit fut composé par l'empereur 

hinget publié par ها‎ direction générale en 

inquième année Young-tching). Young-tching 

n'a pas fait, comme Hiouën-thsoung + un commentaire 

sur le क, mais un examen crilique de tous 


les commentaires 
"Catalogue abrégé, .كلا‎ 11 fol. 197 ~ ` कित्व, .كنا‎ ॥11 1. 157 







+“ كني 


क्‌ ` 


Lectures journalières ou paraphrase des'Li- 


ion 
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(वा « Lectures journalières +. "yann du‏ ونوا 
د Tchun-thsiéou, » 64 hivres.‏ 

C'est le Tchun-thsiéou, tel qu'il fut expliqué par 

Khang-hi et Young-tching dans les conférences 
l'on nomme King-yèn. L'ouvrage fut publié par l'aca- 
démie en 1 798 (septième année Young-tching) 
2° Le FH SE TE न निः है न्य ‘i-k 

प्रचा « Lec 
ए, » 26 livres. 

Cet ouvrage fut publié en 1 736 (première année 


13° Le 5 | 14. نووم 1 ونس‎ « Expli- 
cations du Tcheou-li ou du Rituel de la dynastie des 
Tcheou ,» 48 livres 

Cet ouvrage fut publié en 1 748 (treizième année 
Khièn-loung). On y trouve, chose assez curieuse 
les commentaires du célèbre rélormateur Wang- 
ngan-chi ! 


14° Le 52 JE त Lu يادي"‎ ५ Explications 
دنا" لاحل‎ 48 livres. ` 


Cet ouvrage fut publié par l'académie en 1748 
(treizième année Khièn-oung) 


+5°Le M نام‎ D وز‎ ५ 
du Li-ki,n 82 livres 
Cet ouvrage fut publié en 1748 (treizième année 

















١ Catalogne abrégé, ॥१, 11, fol. 26 .ع‎ — ١ Jhud, div, LE, fol, 29» 
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Khièën-loung.) 00 y trouve une excellénte critique 
du Li-ki ! 


16 Le [9 53 DE SE Tchoout chü-i« Sens. tra 


ditionnel du Z-king de Teheou-koung, » 10 livres 
Cet ouvrage fut publié par l'académie en 1755 
(vingtième année Khièn-loung ) * 
Le छै * ती पै Chi? tchi-tchoung « Opi 
impartial ves sur le sens du Chi 
, 9 90 livres. ` | प तकत) | 
C'est, d'après le Catalogue abrégé, le meilleur ou- 
qui existe sur ع1‎ Ghi-kéng 0 ` 
16° Le À AK ع‎ han -thsiéon toht-Kiat 


« Explication exacte du Tehun-thsiéon, n 16 livres 

Cet ouvrage fut publié, en 1758 (vingt-troisième 
année Khièn-Loung), par un comité dont Fou-heng 
était le président ف‎ 





Sous la dynastie des Thsing, la lexicologie mand- 
choue fut naturellement cultivée avec le plus grand 
soin, Ses progrès pendant ke règne de Khiën-loung 
semblent extraordinaires. L'académie impériale y 
contribua par trois ouvrages, qui sont 

` 1° be + SE 2 Thsin-wen-kién « Miroir de la 


langue mandchoue ; » 8 livres 
C'est le premier dictionnaire mandchou qui ait 


١ Cataloque abrégé, .كنا‎ LE, fol. 34 7. — * .انا بطل‎ 1, fol. 31 + 
--* 164. Vs HE, नि. vor et क. ع‎ + (षव. iv. ,للا‎ fol, 15. 
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été publié, 11 parut en 1708 (quarante-septième an- 
née Khang-hi) sous ce titre: Mandchot gisoun-1 bou- 
lekou bitkhe. Langlès, qui en parle, a donné un ex- 
trait de la préface 


2 Le 9 5[ كر‎ > 2: 7 {पु wen-kièn 
« Miroir de la langue mandchoue, corrigé et aug- 
menté,» 922 livres. 

Cette nouvelle édition du dictionnaire mandchou 
fut publiée la trente-sixième année Khièn-loung 
(1770), en mandchou et en chinois, par un comité à 
la tête duquel on avait placé l'académicien Fou-heng 
Elle est, assure-t-on, d'une autorité irréfragable 5, 


+ 47 Le # TE 39 = + नद Thsing-han-tour - 
yin tseu'-chie Modèle, pour la transcription des mots 
mandchous en caractères chinois. » 

Cet ouvrage fut publié par l'académie en 1772 
[ trente-huitième année Khiën-loung). On y trouve 
une concordance mandchoue et: chinoise, où des 


syllabaires très-corrécts, dont on peut faire un ex- 
cellent usage pour la transcription des mots étran- 


gers. 


١ Elle est de l'empereur Khang-hi. (Noy. Langlès, Alphabet man 

dchon, p. 6, ب‎ et suiv.) | 
abrégé, Liv. LV, fol. 349. ` LS | 

+ «This work bas been augmented at different times by to sup 
१ plements, besides an elaborate indéx, entirely in Mandchu in و‎ vo- 
slumes.s (Voyez Wylie, Translation af the Tsing-wan & € munñg, a 
chinese Grammär of the manchu tartar language, wëtk introdactory notes 
on manchu literature, p. xvi11.) 








18 A1 4.1 JANVIER 1838. 


Philologie chinoise. | 


On jugera du mérite des académiciens, comme 
lexicographes, par l'énumération des travaux qu'ils 
ont publiés; ce sont autant de monuments. La lexi- 
cographie chinoise se pattage en plusieurs branches 
car il y a pour 1९5 dictionnaires trôis ordres tont à 
fait distincts : l'ordre des clefs, l'ordre des tons et 
l'ordre des matières. L'ordre des clefs est parfaite- 
tient adapté à l'écriture chinoise; l'ordre des tons 
reriplace ३ la Chine l'ordre alphabétique; l'ordre 
dés matières, qui offre les ayântages d'une encyclo- 
pédie, né convient qu'aux savants. Adoptant ces 
trois ordres, parcourant tous les monuments de la 
littérature, l'académie des Thsing à laissé des chefs- 
d'œuvre dans ce genre et a révélé aux étrangers le 
fond de sa langue. Voici les monuments qu'elle a 














publiés प 2 
"ल {ऋ तिं ९८) مسمان‎ Grand Die 
tionnaire tonique de la langue chinoise, » 443 livres 
C'est l'entreprise 13 plus vaste qui ait été conçue 
par des philologues. Pour l'exécuter, il fallait une 
connaissance parfaite de la langue et des bons au- 
teurs, un esprit méthodique, une patience à toute 
épreuve Or aucune de ces qualités ne manque aux 
académiciens de la Chine. Le Peï-wen yan “fou, dont 
le premier volume a été interprété مغ‎ français par 
M. Callery !, fut publié en 1704 (quarante-troisième 


١ Voyes le Dictionnaire encyclopédique de la langue chinoise, par 
.ل‎ M. Callery, t. 1, 1844. 


ول 
5 
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année Khang-hi). Ses auteurs ont apporté طن‎ soin 
scrupuleux dans le choix des exemples; ils indiquent 
la source où ils sont puisés 


Le جور‎ FE JL Khan-hi tseutièn « Dic- 
tionnaire publié par ordre de l'empereur Khang-hi, » 
ha livres ` व باجا‎ 

Ce dictionnaire, qui a une grande adtorité ३ la 
Chine, fut publié, en 1710 (quarante-neuvième an- 
née Khang-hi}, par une commission dont l'académi- 
cien Tchang-iü-chou était le président!, « Le Khang-hi 
tseu-tièn, dit M. Abel-Rémusat, avec moins de va 
riété que le Tching-tseu-thoung, offre le mérite d'une 


3 Le Ef क रिं Phièn-tseu lour-pièn « Ré- 
pertoire de mots dissyHabiques, rangés rdre 
matières, » 940 livres 2 

Ce magnifique ouvrage fut commencé en 1719 
(cinquante-huitième année Khang-hi), et achevé en 
1725 (quatrième année Yo 


ung-tching | 
4" Le À (प्रं جر‎ हु Yun-fon chi£ « Supplé 
ment au grand dictionnaire tonique, intitulé : Yun’- 
fon कपे,» 119 livres, 

Cet. ouvrage fut publié en 1720 (cinquante-neu- 
vième année Khang-hi), Les auteurs ont perfectionné 
le système de classification dans lequel les carac- 
tères sont arrangés d'après l'ordre des sons finaux + 

١ Catalogue abrégé, 1४. XIV, fol. 19 م‎ 


' Abel-Rémusat, Mélanges asiatiques, t. 1, p. 7 
Catalogue abrégé, هذا‎ . XVV, fol, 21 v. - ١ hide 1. كلم‎ fol, is १ 















NT 31 प्रप्र ISSN 1 कः ¦ "क‏ بن 
Le शनौ 2 ष 2 Fen-loaÿ tseu':kinuDiction-‏ 5° 
naire chinois paï ordre de matières, » 64 livre: ॑‏ 
Cet ouvrage, publié par ordre impérial en 1721‏ 
(soixantième année Khang-hi},:a été tiré des mêmes‏ 
sources que le Phièn-tseu' lou -pièn; mais. il est, plus‏ 
correct !‏ 


6° Le दत्र ध शरि Vinyan chhèn-wei « Dic- 
tioninaire tonique, » 18 livres. ` 

Cét'ouvrage füt commencé en 1715 (cinquante- 

quatrième année Khäng-hi), et achevé, en 1795 

(quatrième aonée Young-tching)}, par une commis 
dont Li-kouang-li était le président. = 

On ÿ trouve des recherches sur l'ancienne pro- 
onciation du chinois 2 وبي‎ ~ ` À 


7° Le DH 27. 1 प्रेद" lour-tsù ५ Dic 


ionnaire tonique , » 58 livres | 
Cet ouvrâge fut publié, en 1750 (quinzième an- 

fée Khiën-loung), par uné commission dont l'aca- 

démicien Leañg éhi-tehing était le président > 


A 2 त्रिं Yin-yan ##مادزمراع‎ « Diction- 
naire tonique, » 106 livrés. = ` 
Cet ouvrage fut publié en 1772 (trente-huitième 
année Khiëfi-loung). La prononciation des mots y 
ést plus correctément indiquée que dans les autres 
dictionnaires 







\ Catalogue abrégé, liv.XIV, fol .يرن‎ > Jhid. 1१. EV, fol. وه‎ r 
2 [व्‌ 19. AV, fol. لوال ؟ — .و ود‎ Liv. EV, =). 30१ 


Ti 
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Philologié comparée. 

1 existe dans le sein de l'académie un comité 
que l'on nommé le comité des traducteurs. La تام‎ 
lologie comparative est quelquelois l'objet de ses re- 
cherches et de ses travaux. On a de ce comité trois 
ouvrages assez médiocres, ce sont 


° Le 5 > उ #ी Thoung-wen yan'-thoung 
٠ Vocabulaire polyglotte par ordre de matières, » 
6 livres. 

# fut publié en 1750 (quinzième année Khièn 
loung |. C'est un ouvrage dans lequel les auteurs 
établissent, suivant le Catalogue abrégé, une syno- . 
nymie authentique entre les expressions propres au 
sanscrit et au tibétain et les mots chinois. On y 
trouve , avec l'interprétation de chaque mot , sa pro- 
nonciation approximative 

2° Le FE k} रति 7 Sixt thoang-wen-tchi 
» Tableaux des noms géographiques du Si (pays 
occidentaux) en chinois, en mandchou, en mongol 
en œlet, en tibétain et en ture,» 24 livres 

Get ouvrage, fut publié par ordre impérial, en - 
1763 (vingt-huitième année Khièn-loung) ? 


5 MR ER ॐ = الاج‎ 
| 07 नश 2 Man-tcheon mong-kou han'-tseu' san- 
hkô-thsieiyin thsing-wen-kièn « Dictionnaire mandchou , 





١ Catalogue abrégé, liv. IV, fol. ag r. — مسال ؟‎ १. LV, fol, 347. ` 
x 6 
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mongol et chinois, avec des explications en man- 
dchou,» 33 livres. | 

Ce dictionnaire fut publié, par ordre impérial, en 
١778 (quarante-quatrième année Khièn-loung). 





HISTOIRE. 
Chronologie. | 
A la Chine, où l'histoire nationale a pris avec les 
siècles un développement singulier, les instituteurs 
de la jeunesse attachent beaucoup d'importance aux 
dates. Ce n'est donc pas sans raison qu'on a multiplié 
lesprécis chronologiques, les tableaux et les manuels. 
, Entre les ouvrages de ce genre, ceux de l'académie 
des Thsing tiennent, sans contredit, la première 
place. On en compte trois, à savoir : 
1° Le F {४ #C कै मूर => Li-taï ki-sse' nièn- 
١ ممم‎ « Tableau chronologique de, l'histoire univer- 
selle,» 100 livres. च~ : 

५ Excellent tableau dit M. Abel-Rémusat, dans le 
goût de ceux de l'abrégé du président Hénault ou 
de l'Atlas de Lesage, mais bien plus savant et plus ré- 
gulier?. » 1} fut pablié, en 1 712 (cinquante et unième 
année Khang-hi}, par une commission dont Wang- 
tchi-tchhou était le président. Chaque ordre d'évé- 
nements 3 ॐ olon ne particulière ?, » 

1° Le 4H EN = Ming-ki kang-mou« Aperçn 

chronologi logique de l'hstoire des Ming. » 





١ Abel-Rémusät, Mélanges asitiques, .ا‎ ÎT, p. 375. 
चअ سدس‎ abrégé, .رتلا‎ V, fol, 23 ४. ६ 
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Get ouvrage fut publié en 1339 (quatrième an- 
née Khiën-loung). 11 ne figure pas dans le Catalogue 
abrégé 


3° Le 3 2 Lis पं .Thoung-kièn tsi-'lanu Précis 


chronologique de Thistoire universelle, » 1 1 6 livres 
Get ouvrage, qui n'est pas, comme on le pourrait 
croire, une sèche nomenclature, fut publié par le 
comité des historiographes de l'empire en 1768 
(trente-troisième année Khièn-loung ) ! 


Histoire officielle. 


Le grand monument de ce genre publié par l'aca- 
démie des Thsing a pour titre 
Ming-sse « Histoire officielle de la dynas- 
tie des Ming,» 360 livres 
D'après le Gataloque abrégé, le décret qui en or- 
donne la composition est daté de la deuxième année 
Ghan-tchi (1645). Ge décret fut reçu dans la salle du 
trône (Pao-ho-tièn') par Tchang-ting-it, président de 
l'académie impériale 
La première partie de l'histoire des Ming parut 
en 1679 (dix-huitième année Khang-hi), mais l'ou- 
vrage ne fut achevé qu'en 1739 [quatrième année 
_ Khièn-loung). Ainsi, l'académie n'y consacra pas 
moins de quatre-vingt-quatorze ans. 








Comme sous les Ming, le 7१५०५१५ SE 3 


Catalogue abrégé, ,لا .هذا‎ fol 19 ع‎ 
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le corps des annales a été continué par l'académie. 
Il fut achevé en 1774 ( quarantième année -Khièn- 
loung). 

Histoire des pays tributaires. 


Quelques ouvrages de ce genre, où sont accumu- 
lés les détails les plus intéressants sur les contrées 
voisines de l'empire kmériteraient d'être étudiés par 
les Européens; celui que l'académie nous présente, 
et qui paraît fort médiocre, a pour titre: =, = 

= फन HE = FA Hoang-thsing tchi-koung-thou 
«Histoire des Coréens et des peuples tributaires de 
la Chine sous la dynastie actuelle , avec des figures , » 
9 livres. ह 

Cet ouvrage fut publié, en 1 751 (seizième année 
Khièn-loung), par Fou-heng et d'autres académiciens 
de la classe des lettres !. 

Histoire particulière des établissements civils ct politiques. 

Les ouvrages que l'on comprend dans cette classe 
manquent à la Bibliothèque impériale de Paris. Nous 
ne laissons pas cependant d'écrire sur les institutions 
de la Chine: mais avec toutes les recherches, tous 
les soins imaginables , rien ne nous peut garantir de 
commettre beaucoup de fautes. On n'a de l'académie 
que deux ouvrages relatifs à l'histoire des établisse- 
ments, ce sont : 


١ Catalogue abrégé, 1१. VIE, fol. و‎ r. et v. 
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1° Le न्ध न = 3 Koûüe-'tseu-khièn-tchi « His- 
= toire du collège impérial, » Ga livres. 

Cet ouvrage fut publié, en 1777, par une commis- 
sion dont Leang-koüe-tchi, président du ministère 
des finances, était le directeur. On y trouve प्राह his- 
toire très-exacte du collége impérial depuis les Thang 
jusqu'au règne de Khièn-loung 1. 

०" Le F8 1 Et كز‎ = Litaï tcht-kouan-piao 

Tableaux des magistratures publiques sous chaque 
dynastie. १ 

Ces tableaux furent publiés par une commission 
académique, en 1779 (quarante -cinquième année 
Khièn-loung). I y en a un pour chaque cour, pour 
chaque établissement २. 


7 Statistique. 


La statistique de la population mandchoue a été 
une des principales occupations de l'académie sous 
les Thsing; elle a publié deux ouvrages en ce genre : 

lie Le JU HE 309 جل‎ Pakhithoung-tehi à Statis- 
tique générale dés huit bannières, ou de la popula- 
tion mandchoue, » 250 livres | 

L'ouvrage fut commencé en 1726 [cinquième 
année Young-tching}, publié en 1739 (quatrième 
année Khiën-loung), ét, par conséquent, achevé en 
moins de treize ans. Le comité des historiographes 
mit quatre-vingt-quatorze ans à écrire l'histoire des 


١ Catalogue abrégé; lis. VII, fol, उ v.—* कथ. iv. णा, fol, 3 v. 
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Ming; c'est qu'une histoire générale est plus difficile 
à composer qu'une statistique générale ! 


1८ VA 176 7 DH FE BE 38 ऋ ०.५ 
man-tcheou chi-tsô thoang-'pou « Tableaux généalogi- 
ques des familles mandchoues, mongoles, coréen- 
nes, étc.v 80 livres. = 

Cet ouvrage fut publié en 1744 (neuvième année 
سنا‎ doper HART LE PE ee 


। Géographie générale 


2 L'académie des Thsing, comme je l'ai dit dans le 
Siècle des Fouën, a élevé à la géographie un monu- 
ment incomparable, Rien n'approche en Europe de 
la vaste collection intitulée : Taï-thsing-t-thoung tchr 
« Géographie universelle de la Chine. » Certainement 
on peut reprocher aux géographes chinois plusieurs 
défauts d'ignorance par rapport à l'astronomie, à la 
géographie physique, aux phénomènes de la nature, 
à la cartographie; ils n'en ont pas moins adopté, sous 
les Ming, un corps de doctrine qui est devenu celui 
des plus grands géographes de l'Europe. 

L'académie a fait paraître troïs ouvrages de géo- 
graphie, ce sont : 

1° Le =, वि = Hoang-iu-piao « Tableaux géo- 

graphiques de l'empire chinois. » 

Cet ouvrage fat publié en 1679 (dix-huitième 
année Khang-hi). Les Tableaux géographiques se trou- 


١ Catalogue abrégé, र. णा, fol. هاه > — قد‎ Hiv. VE, Gb 18 r. 
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vent à la Bibliothèque impériale de Paris, où ils for- 
ment quatre volumes in-h°, Je n'en dirai rien, ع0 بلق‎ 
n'est que l'exécution laisse beaucoup à désirer. Le 
Catalogue abrégé و‎ en fait pas mention. 


2° Le + à A — 0 37 Taïi-thsing i-thoung 
كيلم‎ Géographie universelle de Ta e, publiée 
sous la dynastie des Thsing , » 5oo:livres.t}4 ami 

C'est le grand ouvrage dont je viens de parler: La 
première édition complète, parut en 1764 (vngt- 
neuvième année: Khièn-loung ). 

1 Le भह फं À प्व Tehi'-ho fong-lo ^ Art de 
diriger le cours du fleuve Jaune.» | 
. "Get ouvrage, publié en 1811. (seizième année 
KiaKing), n'est qu'un extrait du Tehi-ho “thou-lio 
de Wang-hi, auteur qui vivait sous la dynastie des 
०४० حلم‎ PAL SRE TU १ = ° 


1 ॥ 


Géographie particulière. | # 


Après la géographie générale, on place la géoÿra- 
phié particulière. Celle-ci peut comprendre autant 
de subdivisions qu'il y a de districts en Chine. Dans 
la géographie générale, tout est sacrifié à linstruc- 
tion; on-expose les faits clairement et laconiquement. 
Dans les Descriptions historiques et géographiques, écrites 
avec beaucoup d'élégance, les auteurs cherchent 
plaire.et, pour plaire, ils y font entrer quelquelois 
un grand nombre de choses tout à fait distinctes de 
la géographie. 3 

Nous trouvons dans le Catalogue abrégé sept des- 


ف 
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criptions géographiques, publiées par l'académie, 
savoir 
° 1८ للز يل‎ ह Phan-chan-tchi w Description 
historique et géographique des montagnes du Phan- 
tcheou, » 1ه‎ livres 
Cet ouvrage fut publié, en 1754 (dix-neuvième 
année Khièn-loung), par une commission dont Tsiang- 
fou, académicien de la classe des lettres, était le pré- 
sident. Khièn-loung en ordonna la composition pen- 
dant son voyagé dans le Koueï-tcheou !. | 
 Phan-tcheou est le nom d'un ancien district dans 
le nord-est du Yun-nan et le sud du Koueï-tcheou ; 
il renferme un grand nombre de montagnes 
lesquelles habitent plusieurs tribus appartenant à la 


population aborigène de ces provinces 


١1م‎ ॐ ‰ ठं 3% 5 


| र 
पठण « Description géographique de la Chine et 





०१९ pays occidentaux dé l'Asie, avec des cartes, » 52 


livres 
Cet ouvrage fut publié en à 756 (vingt et unième 
année Khièn-oung) * 


3° Le 1 78 قاع -ماء][ ىج‎ ५ Description histo- 
rique et géographique عل‎ Iehol, م‎ 80 livres 





Cet ouvrage fut publié en 1756 (vingt et unième 


ions, et contient l'histoire de Iehol depuis les Léao 
jusqu'au règne de Khièn-oung*. On peut lire dans 


1 Catalogue abrégé, liv. VIL, fol. 19 v. — ° bid, liv. VI, fol gr. 
— > 0. liv. VI, fol. 8 r. 
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les voyages de lord Macartney une description du 
magnifique parc de لماع[‎ Fe 
out Le FE JE AP HA Lin-thsing k'-Ho « Histoire 
et antiquités de Lin-thsing, » 1 6 livres 
Cet ouvrage fut publié en 1773 (trente-neuvième 
année Khiën-loung)}’. Lin-thsing est le nom d'un dé 


partement dans la province de Ghan-toung On y voit ` | 


7 





le tombeau de l'ancien philosophe Tchouang-tseu 


5° Le 1: प्रर 3 E Ching-king-thoung-tchi 
« Description générale de Moukden,, » 100 livres 

Cet ouvrage, dont il existe une version man- 
dchoue, fut publié en 1778 (quarante-quatrième an- 
née Khièn—oung}*. . 

6° Le क + SE HA Lan-tcheou kë-ho « Histoire 
et antiquités de Lan-tchéou.» 


Cet ouvrage fut publié en 1 780 (quarante-sixième ॥ 


année Khièn-loung). Lan-tcheou fait partie du dé- 
partement de Li-kiang-fou, dans le Yun-nan. 

7° Le न JE # HA Ho-youin متا-'نها‎ « Histoire 
et antiquités de Ho-Youèn. « 

Cet ouvrage fut publié en 1 781 (quarante-septième 
année Khiëu-loung}. Ho-Youtn est le nom d'un ar- 
rondissement et d'une ville du troisième ordre, dans 
la province de Kouang-toung 


Histoire contemporaine. 
‘| L'académie est chargée d'écrire l'histoire contem- 
١ Catalogue abrégé, Liv, V, fol, 19 Fr. — * Ibid, div. VA, ol. g v. 
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poraine. Ce corps savant doitl s'en applaudir? Je‏ 
ne le pense pas. Comme le gouvernement est plus‏ 
que monarchique , il existe à la Chine des coutumes |‏ 
qui détruisent la dignité et l'indépendance des aca-‏ 
démiciens. Le 0. Gibot affirme qu'ils ont le privilége‏ 
de ne fléchir le genou que devant l'empereur et les‏ 
princes du sang; oui, mais le principe de l'inamovi‏ 
bilité est inconnu des Chinoïs. Quand un premier‏ 
ministre en veut à un académicien, 1l lui fait con‏ 
férer un petit mandarinat dans une province éloi‏ 
gnée de la capitale. |‏ 

Du reste, les auteurs ne s'exposent guère en écri 
vant l'histoire contemporaine; ils ont même, quand 
il s'agit de l'empereur et des ministres, une manière 





de louer ridiculement hyperboliqué; düssi tous les 


ouvrages de ce genre sont-ils ce qu'il y a de plus 
faible ct de moins estimable dans les compositions 
de l'académie, Elle en a publié onze, à savoir 


‘Le PTE = قاد‎ M$ À 27 HA Phing 
“وس‎ san-ni chin-wou fang-lio « Histoire abrégée de la 
.révolte des princes de Kouang-toung, de Foü-kièn 
et de Formose. » 
Dans cet ouvrage, publié en । 689 [vingt et unième 
année Khang-hi}, lesauteursracontent les événements 
mémorables écoulés pendant la première moitié du 
règne de Khang-hi. On sait que les princes de Kouang 
toung , de Foù-kièn et de Formose se joignirent à Ou- 
san-koueï, déjà maître des quatre grandes provinces 
du sud-ouest pour renverser la puissance des Man- 
dchous. On sait auss atssi que les trois ennemis du grand 
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monarque se divisèrent alors et finirent par être 


battus. 

Le Æ JE HA 794 77 MA Phing-ting' sûr 
moù fang-lio Histoire abrégée de la pacification des 
tribus tartares,» 48 livres. , ह 

Le décret qui ordonne la publication de cet ou- 
vrage est daté de la trente-sixième année Khang-hi 
(1696). Achevé ed 1708 (quarante-septième année 
Khang-hi), il contient l'histoire de Satchar, prince 
mongol, qui s'était ligué avec les chefs des tribus tar- 
tares pour secouer le joug des Mandchous et recon 
quérit la souveraineté”. 

je Le 5 JE ॐ إل‎ | 77 BA Phing-ting lin 
tchhouèn fan-lio « Histoire abrégée de la conquête du 
petit ruisseau d'or, ou de la pacilication des Miao-seu,, » 
32 livres | 

Cet ouvrage fut publié en 1748 (treizième année 
Khièn-loung}?. 11 contient l'histoire de la réduction 
des Miao-tseu, c'est-à-dire d'un petit peuple qui était 
resté enfermé dans les montagnes du Sse-tchouën , 
et avait conservé son indépendance २ 

n° Le कुः JE फ 5 नि 77 HA Phing-tng 
‘tchun-kô-eul fang-bio « Histoire abrégée de la destruc- 
tion du Djoun-gar, ou de l'armée de Galdan, chef des 
Éleuthes, » 54 livres. 





Cet ouvrage fut publié en°1771 (trente-septième 


1 Catalogue abrégé, liv. V, fol. 18 r. -- 3 مفلا‎ div. ४, fol. 18 ब. 


El vw. j; ५४ 
५ Abel-Rémusat, Nouveanx mélanges asiatiques لل ذا‎ pu 52. 





ل ١‏ 7 َه 
ह : 2 = 3‏ + | 
8 اكور ا 
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année Khièn-loung)!. L'académie y a tracé le tableau 
politique de 19 Chine durant une époque très-ora- 
geuse, On nommait Djoun-gar « aile gauche » le corps 
d'armée de Galdan, chef des Éleuthes, plus connu 
par son titre de contaisch. Gerbillon, qui accompa- 
guait Khang-hi dans cette expédition , nous en a laissé 
un récit assez détaillé > 

5 Le À JE pi ॐ 1] 7 HA Phing-ting 


léang kin-ichouèn fanq-lio = Histoire de la conquête 
définitive des deux ruisseaux d'or, ou des pays occu- 


pés par les Miao-tseu د‎ 1 52 livres. 


Ce grand ouvrage fut publié par l'académie, 
en 1779 (quarante et unième année Khièn-loung) 3 


Æ JE BE ES RE HA Phing-ting' thai‏ عله 

wan kilo « Histoire abrégée de la conquête de For- 
111056, n = 

Cet ouvrage fut publié en 1786 (cinquante-troi- 

sième année Khièn-oung), et contient l'histoire de 

€ Thaï-wan (Formose), depuis l'an 1683, épo- 

elle s'en rendit maître, jusqu'au 





° Le नूर إلا‎ 86 Phing-miao ki-l ५ His- 
toire abrégée de la pacification des Miao-tseu, » 

Ce petit ouvrage, p x à en 1797 (déuxième an- 
née Kia-king), n'est abrègé de la grande rela- 


1107. 
مدوملسنها‎ abrégé, Liv. ४, fol. 18 r. 


* Duhalde, ءا‎ IV, مم‎ 4 
* Catalogue abrégé, div, V, लि, ag re. ١ (न्त्‌. Wir, ४, fol. 20 v 


règne de Khièn-loung 
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& Le À = # त्री BE 7 HA Phing san- 

sing sie-fei fang-lio ५ Histoire de la pacification des 
trois provinces insurgées, » 

Cét ouvrage fut publié en 1801 (sixième année 

Kia-king). H contient l'histoire des insurrections qui 


éclatèrent au commencement du règne de Kia-king. 





g° Le = = (>; HiL Hing'-lou ching'-tièn « Voya- 
ges de Khang-hi dans le pays des Éleuthes, » 4o livres. 

Cet ouvrage fut publié en 1684 (vingt-troisième 
année Khang-hi) !. | 

10° Le 5 3 / Hi Nan-siun ching-tièn 
«Voyages de Khièn-loung dans les provinces méri- 
dionales, » 120 livres. = ` | 

Get ouvrage fut publié en 1766 (trente et unième 
année Khièn-loung) °. 

11° Le TE x 51 BL St-stun ching”-tièn € Voya- 
ges de l'empereur Kia-king dans les provinces de 
l'ouest, » | 


» 


Cet ouvrage fut composé en 1811 (seizième an- ` 
| A بد‎ 


née Kia-king). = 
Bibliographie. | 
L'académie a publié, en 1772 (trente-huitièmé 
année Khièn-loung}, l'ouvrage intitulé : 
| < + Sse'-khou thsiouèn-chou ५ Cata- 
logue de tous les livres composant la bibliothèque 
de Khièn-loung .ث3‎ » 
\ Catalogue abregé, iv. VIIE, fol. vu x. — * (व. iv. VIT , fol, 19. 


: Pour les progrès de la bibliographie, voyez l'introduction de 
` motre Siècle des Fouèn (Jowrnal asiatique, série IV, vol. XV.) 
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च, Histoire critique et philosophique. + 


L' Poe e philosophique marque la supériorité 
es écrivains du Céleste Empire, qui, dans ce 

genre comme en beaucoup d'autres, a précédé l'Eu- 
rope. Née À la Chine, sous la dynastie des Thang 
l'histoire philosophique ne ressemble ni à l'histoire 
officielle, ni aux annales; elle n'offre pas non plus 
comme la chronique, une série de tæbleaux, mais 
elle décrit, avec une précision très-méthodique et 
très-lumineuse, les causes qui ont produit les évé- 
nements. Ainsi, en 1734, lorsque Montesquieu pu- 
blia les Considérations sur les causes de la grandeur et 
de la décadence des Romains, il y avait déjà plus de 
mille ans que les Chinois écrivaient des traités sur 
les causes de la grandeur et de la décadence des dy- 
nasties 

Dans la critique historique, on peut citer hono- 
rablement les ouvrages de l'académie ; ce sont 


५ Le KE प्र त 5 King-sse दयु ५ Sens dé- 


veloppé des King et des historiens , » 31 livres 

Cet ouvrage, composé par Tsiang-fou et plu- 
sieurs académiciens de la classe des lettres, fut pu- 
blié en 1749 (quatorzième année Khièn-loung). I 
offre un modèle parfait de la critique historique et 
philosophique chez les Chinois’. + 


= Le रि 2 À H& Khaï-koue fang-lio u Histoire 


॥ Catalaque abrégé, ازا‎ IX, lol, 20 ل‎ 
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abrégée de la fondation de la dynastie Taï-thsing , » 
35 livres. = CL (क 4 

Les considérations sur Les causes de la décade | 
des Ming occupent la première partie de.cet uvrag 
qui fut composé en 1772 (trente- huitième « in 
Khièn-loung); la seconde partie est rem his 
toiré de la dynastie actuelle, c'est-à-dire par l'histoi 
de son établissement et de ses progrès! = 


3° Le क nr Je ff Mong-kou youèn-liéou « Ori- 


gine et civilisation des Mongols, » 8 chapitres 
Cet ouvrage fut publié par l'académie en 1770 
(quarante-deuxième année Khièn-loung } +. 


4° Le #9 JM JE की ऋ Man-tcheou youèn (1८०८ 


khao « Recherches sur l'origine et la civilisation des 
Mandchous, » 20 livres 

Cet ouvrage fut publié, comme le précédent 
en 1776 (quarante-déuxième année Khièn-loung) 








Actes de l'autorité 9 


Les Chinois ont appliqué l'art d'écrire aux ma- 
üières d'administration. 11 existe une branche de lit- 
térature que les bibliographes appellent Tchao ling 
تدما "ممعم‎ etc. et dont les monuments sont des or- 
donnances ou des placets. En ce genre, auquel je 
ne m'arrête pas, l'académie a publié de magnifiques 
recueils, contenant les décrets et les proclamations 
des-empereurs mandchous; quant au comité des his- 

١ Catalogue abrégé, Viv. لا‎ fol. 16 त — * 104४. lix. ¶, fai, ag 8, 
— 3 Jhid, ॥४. VIE, fol, 8४. 
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toriographes, | il a régulièrement fourni et imprimé 


tous les mémoires, toutes les statistiques, tous les 
tableaux dont j'ai parlé dans la deuxième section de 
ce Mémoire, 5 6 


RELIGION. 


L'académie n'a composé que des rituels, et des ri- 


à l des Mandchous. On en compte quatre;‏ فاعسا 
ce sont‏ 


॥ Le م‎ य श Hi Wan'-cheon' ching'-tièn 
« Règlements spéciaux concernant les temples où 
l'on célèbre chaque année la fête de l'empereur, » 
130 livres. 

Cet ouvrage fut publié en 1713 (cinquante- 
deuxième année Khang-hi). Les livres les plus inté- 
ressants sont éeux que les auteurs consacrent à la 
liturgie !. 11 a été traduit en mandchou 

Le ¬ तिं 3879 NÉ Tai-thsing thoung-U « Cé-‏ “د 
rémonial uriversel de la dynastie Taï-thsing, » 40‏ 
livres‏ 

Cet ouvrage, entrepris par ordre impérial, en 
1736 (première année Khièn-loung), fut achevé 
en 1756. D'après la notice du Catalogue abrégé, la 
liturgie y occupe beaucoup de place 3 

3° Le 1 ل"‎ ~ Man-tcheou-tsi « Sacrifices des 
Mandchous, » 6 livres 

Cetouvrage futpublié en 1776 (quarante-deuxième 
année Khièn-loung). On y trouve, avec la liturgie des 


। Catalogue abrégé, 111لا ,جنا‎ fol. à 2 r. —* व, ४.४, fol, va r. 
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Tartares-Mandchous, les per ` es prières que 
ceux-ci adressent au ciel et aux génies} | 





PFHILOSOPENE. 





siècle de la philosophie. On assure même que les aca- 
démiciens, sous les règnes de Khang-hi et de Khièn- 
loung, ne tenaient à aucun système. {1 faut dire aussi 
que, dans le Céleste Empire; la philosophie ne se 
recommande pas, comme chez nous, par sa propre 
importance. C'est l'histoire qui est le lien commun 
de toutes les études, et la philosophie s'y trouve ex- 
posée ou comme l'opinion d'une secte, ou comme 
l'opinion d'un individu. 
On a, de l'académie, deux ouvräges philosophi 


ques, cé sont 


° Le ع3‎ + ॐ कैः Tchou-iseu thsiouèn-chou 
५ OEuvres complètes du philosophe Tchou-hi,» 66 
livres 
Ouvrage publié, en 1 71 3 (cinquante-deuxième an- 
née Khang-hi}, par une commission dont l'académi- 
ang-ti était le président 2. M. Pauthier en 
a donné quelques extraits dans la Chine moderne > 


a° Le RE RÉ तै ओ Sing 4 (लतव « Séns or- 
thodoxe du Sing-li ta'-thsiouër, ou de la philosophie 


naturelle ,» 19 livres 
Get ouvrage, publié en 1717 (cinquante-sixième 


١ Catalogue abrégé, "5 ४111, fol, 13. -- ° (क. div. IX, fol, ७५१. 
+ Chine moderne, p. 385-388. 


AI. नृ 





08 انرون‎ + JANVIER 1858... 
n'est qu'une édition expurgée du ऊत نا“‎ ta-thsionèn ?. 






LÉGISLATION 


On trouverait l'académie de Péking très-arriérée 
sous ce rapport, si on la comparait aux académies 
de l'Europe; je crois cependant qu'elle a fait des pro- 
grès dans la science du droit administratif, et que son 
Hoeï-tièn, qui est le code de l'administration, vaut 
mieux que celui des Ming CON 
on s'en aperçoit aujourd'hui, l'autorité ne s'y con- 
forme pas toujours. = ` 

Les trois codes publiés par l'académie des Thsing 


sont 


° 1.८ K À € BL Tü-thsing hoeï-tièn ५ Re- 
cueil des statuts administratifs de la dynastie des 
Thsing , » 100 livres 

La première édition fut publiée en 1693 (trente- 
troisième année Khang-hi}; la seconde, en 1726 (cin- 
quième année Young-tching); la troisième, en 1747 
. (douzième année Khièn-loung)*. C'est dans le Hoet- 
tin que nous avons puisé en partie les éléments de 
ce Mémoire 


° Le ¬ 0 ङि 2) Tai-thsng lu-l « Lois fon 


damentales.et statuts supplémentaires de la dynastie 


Taï-thsing, » h7 livres. | 
C'est le eode de la dynastie mandchoye. L'acadé- 


١ Cataloque abrégé, div. IX, fol, 20 r. —  Jhid, ५. णा, fol. तच. 
= 3 [तिव 11.1111 fol. + v. 
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mie le publia en 1740 (cinquième année Khièn- 
loung) Me 


२०५०२ ऋ GT ‰ AI) A १८५०५ 












वला -{७९-4' « Règlements annexés à la Collection des 

statuts administratifs de la dynastie Taï- avec 
planches, » 180 livres ra 

१} 


ENCYCLOPÉDIES. 
On ne veut pas, à la Chine, que de pareils mo- 
numents restent inachevés. L'encyclopédie y est une 
œuvre qui se continue, pour ainsi dire, sous chaque 
dynastie, et à laquelle l'académie prend toujours la 
part la plus honorable. Sous les Thsing, le corps des 
han-lin s'est vraimeñt signalé, puisque, sur les dix 
ouvrages decegenre qu'il a fait paraitre, on ne compte 
pas moins de quatre encyclopédies nouvelles. Ces dix 
ouvrages sont 


° Le Æ {8 7 55 प्रत - وه[‎ धार « Ency 
clopédie morale, politique et administrative, fondée 
sur les principes du Hiao-king, ou du livre de la piété 
filiale, » 100 volumes. 

Cet ouvrage, commencé en 1656 (treizième an- 
née Chun-tchi}, fut publié, ou, comme dit le Gata- 
loque abrégé, présenté à l'empereur en 1682 (vingt 
et unième année Khang-hi}. ! 

°Le खि Æ 5 5% ‘Kouang-khiun fang -pou 
٠ ब Traité complet de botanique et d'agriculture, » 100 
livres 

On trouve, dans le catalogue de M. Stanislas Ju- 


عا 
000 
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lien, les divisions de cet ouvrage, qui fut publié en 
1708 (quarañte-septième année Khang-hi) ? 


3 Le سر‎ EP يلا‎ Se ‘Tseu-sse thsing-hoa « An 


thologie १९5 philosophesetdeshisioriens de la Chine, » 
109 livres 

Cet ouvrage fut publié par l'académie en 172: 
(soixantième année Khang-hi) 

n° Le 45 FF à Æ Cheou chi thoung -khao 

té général d'agriculture, » 78 livres 

Le décret qui en ordonne la composition est daté 
de la deuxième année Khièn-loung (1737); mais l'ou- 
vrage ne fut présenté à l'empereur qu'en 1743 (hui: 
tième année Khièn-loung}*. On a publié sur le Cheou- 
chi thoung-khao un travail qui donne une idée som- 
maire du contenu de chaque livre * 


5° Le #5 ञ्ल Hi. Sou-thoung-tièn ५ Supplément 
au Thoung-tièn de Thou-yéou , » 144 livres. 

Thou-yéou vivait sous la dynastie des Thang. Le 
Thoung-tièn, qu'il a publié, est le tableau de la cons- 
titution politique de l'empire chinois. On y a tou- 
jours fait des suppléments; celui-ci offre dans les der- 
niers chapitres le tableau de la constitution politique 
de l'empire sous les Ming २. 


6° Le = करी 38 HiL Hoang-tchhao troung-trèn 


١١ Cataloque abrégé, div. XIE, fol. 25. — > bi. Liv. श्रि, Col. az er. 
— 3 Jhud, div. X, fol. 4 يم‎ — * Voyez Recherches sur l'agriculture et 
l'horticalture des Chinois, par le baron “d'Hervey-Saint-Denys. — 
* Catalogue abrégé, liv. VII, fol. 8 r. 
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५ Constitution politique de l'empire chinois sous la 







। 
^ + 3 न Sou वतरत ईति « Supplement 
au T'houng-tehi de Tching-thsiao , » 7 livres. ` 
Tching'-thsiao vivait sous la dynastie des Soung 
‘et le Thoung-tchi, qu'il a publié, est une histoire uni- 
verselle 


8° Le धल 5 3 x Hoang-tchhao bougé 


^ Histoire universelle, publiée d'après le plan de 
Tching-thsiao, sous la dynastie actuelle ,» 200 li- 
शट, 

Ces quatre derniers ouvrages ont été mis au Jour 
ar l'académie des han-lin, en 1767 (trente-deuxième 
année Khièn-loung) 


* Le ह ऋ & ~ #7 Sou'wen-hièn thoung 
khao « Supplément au #en-hièn thoung-'khao de Ma 
Touan-lin,» 252 livres. | 

Cet ouvrage, commencé en 1747 (douzième an- 
née Khièn-loung), fut achevé et publié en 1771 
On connaît le bel éloge que M. Abel-Rémusat a fait 
du #en-hièn-thoung-khao, « ouvrage, dit-il, qui vaut à 
lui seul toute une bibliothèque, et qui, quand:la lit- 
térature chinoise n'en offrirait pas d'autres, mérite 
rait qu'on apprit le chinois pour le lire २, ४ Le savant 
orientaliste n'a parlé ni du Thoung-tièn, ni du T'houng 


١ Catalogue abrégé, 1४, ४1115 fol. 8 v. .انا ,لزلز 3 ع‎ V, fol. 347 
ب‎ ° व. iv, VIII, fol. 8 १४. — 4 ए. div, VOIE, fol. त 
+ Abel-Rémusat, Grammaire chinoise, p. 180 
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tchi. Quant à moi, je m'en tiens au jugement des aca- 
démiciens chinois sur les trois auteurs : Ma Touan- 


. lin est véritablement d'un ordre inférieur, si on le 


compare à Thou-yéou; mais, si on lui oppose Tching- 
thsiao, ce n'est pas celui-ci qui a tout l'avantage !.» 

10° Le त क्प 237 1:18 3 Æ Hoang-tchhao 
wen-hièn thoting-khao ५ Examen général des monu- 
ments écrits, publié sous la dynastie actuelle, d'après 
le plan de Ma Touan-lin, » 266 livres? 

Ces deux derniers ouvrages furent exécutés par 
l'académie dans le même temps, c'est-à-dire, de la 
douzième ४ 18 trente-septième année Khièn-loung 
(1747 à 1771). 


RECUEILS DE LITTÉRATURE ET DE POÉSIE. 


(प्प , les ouvrages de cette espèce publiés par 
académie sont 


* Le त عد‎ JM & Kou-wen youèn-kièn « Mi 
ir des sources de la littérature antique, » 64 livres. 
Ce recueil a été compilé, en 1684 (vingt-troisième 
annéé Khang-hi}, par un certain nombre d'académi- 
ciens de la classe des lettres. « Sous le rapport de la 
typographie, dit M. Abel-Rémusat, c'est peut-être le 
plus beau livre de la bibliothèque royale ३.) 


5" Le FF {£ 9 Li-tai fou -wei x Tableau 


de la poésie sous les différentes dynasties. » 


١ Catalogue abrégé, liv: VIE, fol. 6. -- * Jhid, Liv. VIE, fol. 8 ؟‎ 
° Abel-Rémosat, Grammaire chinoise, p. 178 


جا 


Lu 


succéder des notices biographiques; ils vont 
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Cet ouvrage fut publié en 1706 (quarante-ain- 
quième année Khang-hi) 1 tes 


3° Le F# {४ न) 43+ Li-taÿ तर्त ५ Histoire de 
la poésie chinoïse , depuis les Thang jusqu'aux Ming 
120 livres | 

Cet ouvrage fut composé en 1707 (Soixante- 
sixième année Khang-hi). Aux morceaux de poésie 
qui occupent les cent premiers livres, les auteurs 
font st 
` même jusqu'à donner des règles pour chaque genre 
de composition * 





° Le 11 + F4 | Fouèn-kièn’ 0 مما‎ En- 


cyclopédie historique et littéraire, tirée du Miroir de 
sources (bibliothèque de l'empereur Khang-hi), » 450 
livres 

` Cette vaste collection fut publiée en 1710 (qua- 
rante-neuvième année Khang-hi) 


5° Le À क त्ती Thsiouèn-kin-chi« Recueil com- 
plet de poésies composées sous 165 Kin. ५ | 

Ce recueil fut publié en 172: (cinquantième an- 
née Khang-hi) 

6° Le كر‎ 5% Thang-chi « Poésies des Thang-» 

Elles furent recueillies et publiées, par une com- 
mission de l'académie, én 1 71 3 (cinquante-deuxième 
année Khang-hi) 

° Le पी 5 Khio-'pou « Traité de la poésie 1# 

rique ,» 14 livres 

١ Catalogue abrégé, liv. XX, fol. ؤو‎ r, —* هنال‎ iv. 31४, 01.१३५. 
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Cet ouvrage, plein de bons documents, suivant le 
Catalogue abrégé, fut composé en 1715 (cinquante- 
quatrième année Khang-hi}!. , 
| 8°Enfin, le À عزو كر‎ Thsiouèn-thang-wen n Col 
lection complète des écrivains des Thang. » 
Cet ouvrage fut publié en 1808 (treizième année 


Kia-king) 


Voilà le catalogue des ouvrages publiés par l'acadé-- 
mie des han-lin, et, pour ainsi dire, l'état de services ` 
de ce corps savant, depuis l'an 1645 jusqu'en 1811 
C'est au lecteur de la juger. Si j'avais présenté la sta- 
, tistique générale de ses travaux sous 165 Soung, sous 
les Youën et sous les Ming, on reconnaitrait qu'elle 
a publié plus d'ouvrages à elle seule que toutes les 
académies de l'Europe. Depuis l'avénement des 
Thsing, laissant tout à fait dans l'oubli la magie et 
les sciences occultes, elle a cultivé avec succès l'ar- 
chéologie, la philologie, l'histoire et la géographie ; 
mais, ne trouvant de charmes que dans la littérature 
et la poésie , elle a négligé autant que ses devancières 
les sciences de calcul et d'observation; de 18 ses er- 
reurs ou son ignorance sur plusieurs des sujets qu'elle 
traite. Toutefois, il ne faudrait pas répéter, avec Vol 
taire, qu'elle a trouvé le secret de multiplier les 
livres sans multiplier les connaissances. La nation, 
agitée, décomposée par des secousses profondes, tire 
encore des travaux de ces académiciens des avan- 


1 Catalogue abrégé, liv. ZX (ol. 36 r. 
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tages très-considérables. On se demande aujourd'hui 
quel sera sur l'académie des han-lin et la société chi- 
noise J'ascendant du génie européen; c'est là une 


grande question que je ne me charge pas de résoudre 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1857. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté 

On donne lecture d'une lettre de M. Whitney, à New- 
Haven, dans laquelle il annonce l'envoi d'un certain nombre 
de doubles de la Bibliothèque de la Société orientale améri- 
caine, offerts en don à la Société asiatique. On décide que 
la Société offrira, en retour, à la Société américaine, un cer- 
tain nombre de volumes du Journal asiatique qui manquent 
à sa bibliothèque | 

Sont proposés et nommés membres de la Société 


MM. John Mum, membre du service civil de 19 Compa- 





Ernest Massox , avocat à Nancy 


M. Mohl communique à la Sociélé une lettre du docteur 
Tidman, secrétaire de la Société des missions de Londres 
contenant la copie d'une lettre du révérend Jolin Chalmers 
à Shang-baï, dans laquelle ce dernier donne des renseigne- 
ments sur l'état de trois corps de caractères chinois, gravés 
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à Sang-haï aux frais de la Société des missions de Londres 
et offre à 19 Société asiatique toutes les facilités pour en جاه‎ 
tenir une fonte, si le nombre des caractères gravés à Shang- 
haï répondait aux besoins des savants en France. M. Mohl 
est chargé, par le conseil, d'exprimer à la Société des mmis- 
sions loule sa reconnaissance pour cette offre libérale. 11 sera 
fait au conseil un rapport ultérieur sur cette négocialion 
quand les listés annoncées des caractères seront arrivées à 
Paris | 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ 


Par l'auteur. Fleurs de l'Inde, comprenant la mort de 
Yarnadate, etc. Nancy, 1857, in-5° 

Par l'auteur. Vergleichende Grammatik des Sanskrit, Send 
Grieckischen, Lateinischen, Littauischen, Alislavischen, Gotlu 
schen und Deuischen, von Franz Bopp. (2° éd.) 1 vol. 2° livr 
Berlin, 1857, in-8° 

Par M. le comte de Lazareff. Collection de chants nationaux 
de l'Arménie, par l'Association littéraire Komar-Katsha. Saint- 
Pétershourg, 1857, in-8 

Par l'auteur. Rapport à M. le ministre de l'instruction عنام‎ 
blique sur les archives de Turin, par M. Victor Langlois, 
sans nom de lieu. 

Par l'auteur. Principes de grammaire générale, par M. Saint 
Hubert Theroulde (Supplém. à la Théorie des lemps). Paris 
1857, in-8° 

Par les rédacteurs, Bulletin de la Société de géogruph 
août-novemibre 1857, “قم‎ 

Par les rédacteurs. Journal des savants, 1857. 

Par l'Académie. Dénkschrifien der kaiserlichen Akademie 
der Wissenschaften, VIE vol. (Wien, 1857), in-4° 

Par les rédacteurs. Le’ Moniteur algérien, numéros d'oc 
tobre et novembre 1857 

Par les rédacteurs. L'Echo d'Oran, numéros de novembre 
1853 
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175 ANGLO-BARMESE ENTERTAINING PRECEPTOR, being a collection 
of orieutal and other stories, translated into barmese for the use 
of students of the language , by Thomas-Alexander Marwanine 
Maulmain, 1853, "قم‎ [हा et 151 pages) 


Ce petit ivre contient cent qualre-vingls anecdotes en an- 
glais et en birman, et une analyse des mots: il est destiné 
avant tout, aux employés anglais dans les provinces d'Arra- 
can عل اع‎ Pégou, qui ont besoin de la connaissance du birman 
dans l'exercice de leurs fonctions. 11 est exécuté par un homme 
fort compétent et d'après une méthode excellente; de sorte 
qu'il rendra des services importants aux savants que des re- 
cherches sur le bouddhisme conduiront à l'étude du birman 
IL'est seulement à regretler que le manque absolu de com 
munications de librairie avec les pays de l'Asie orientale 
rende presque impossible aux bibliothèques en Europe de 
se procurer une foule d'ouvrages qui y paraissent par les 
soins des Européens qui y résident, et qui ne pensent presque. 
Jamais que leurs travaux pourraient offrir un intérêt aux sa- 
vants dans leur patrie. Cette indifférence est un fait déplo 
rable et presque inexplicable | 








J. 04. 


Lire 1x (9494; by the Rev. William C. Milne. Londres , 1853. 
in-8°, (517 pages et 4 cartes.) 9 


M. Milne appartient à la Société des missions de Londres 
dont les membres se sont généralement distingués par leur 
. culture littéraire et les études qu'ils font sur les pays où ils 
sont slationnés. M, Milne lui-même est avantageusement 
connu ‘par ses contributions au Chinese repository et par la 
, part qu'il a prise dans la nouvelle traduction de la Bible en 
chinois, qui a paru récemment à Shang-haï, en quatre forts 
volumes iu-8". || a passé quatorze ans à Ningpo et à Shang 
haï, et, revenu en Angleterre. il a voulu contribuer, par le 
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présent ouvrage, à mieux faire connaître la Chine, Le volume 
ést divisé en quatre parties, an traitent dés erreurs vulgaires 
॥ Ciné, de la yie des Chinois à Ningpo, de la deserip 
tion d'un voyage de Ningpo à Canton, à travers le-centre- de 
l'empire, enfin de la vie à Shang-haï. La route que l'auteur 
a suivie de Ningpo à Canton était, en grande partie, un ter- 
rain neuf pour les Européens; et sa connaissance de ln langue 
el sa maméère de voyager comme les gens du pays lui ont 
permis de faire beaucoup d'observations, Son opinion sur les 
Chinois leur est, tomme celle de tous les voyageurs qui des 
ont observés autre part que dans les ports de mer, beaucoup 
plus favorable que les idées répandues généralement sur eux 
dans le monde. Ce petit volume est très-digne de l'attention 
des homwes qui s'intéressent à la Chine, et bieni plus ins. 
tructif que quelques ouvrages plus ambitieux , qui ‘ont fait 
beaucoup plus de bruit que ne fera jamais ce livre modeste 
el,sincère, | 





J.. M. 


Recherches sar plusieurs ouvrages de Léonard de Pise découverts par 
M. le prince B. Boncompagni, et sur les rapports qui existent 
entre ces ouvrages et les travaux mathématiques des Arabes, par 
F. Woepche. Rome, 1856 , in-4° (15 pages). 5 | 


Ce petit écrit-est une conlinuation des travaux de M. Woep- 
cke sur l'influence que les ouvrages des mathématiciens. 
arabes ont exercée sur la renaissance des sciences en Europe 
Les quelques feuilles dont le traité se compose ne forment 
que ها‎ première partie du travail de l'auteur, et contiennent 
la traduction d'un chapitre des Prolégomènes d'Ibn Khaldoun 
relatif aux sciences mathématiques. 1 est vivement à désirer 
que M. Woëpcke trouve le temps et les matériaux nécessaires 
pour éclaircir cette partie obscure et importante de l'histoire 
de ln civilisation. — 1. M. = | 
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MÉMOIRE 
SUR LE CALENDRIER ARABE AVANT L'ISLAMISME 
ET 


SUR LA NAISSANCE ET L'ÂGE DU PROPHÈTE MOHAMMAD 


PAR MAHMOUD EFFENDI, 


ASTRONOMR ÉGYPTIEX. 





INTRODUCTION. 


Le destin semble avoir pris plaisir à condamner à l'oubli, 
ou à laisser dans une obscurité plus on moins profonde l'his 
toire aulique, même celle des peuples qui se sont élevés au 
plus haut degré de civilisation. Ce sont les monuments lais- 
5८5 عع عدم‎ , el qui ont été; témoins de leur grandeur, que 
la postérité doit interroger pour connaître les destinées de 
ses ancêtres. Mais si ces monuments se trouvent mutilés par 
le temps , ou s'ils fontentièrement défaut, c'est aux traditions 
transmises de bouche en bouche que les premiers écrivains 
de la postérité doivent avoir recours pour les recueillir, les 
discuter, et en former enfin un corps d'histoire. Mais une 
telle histoire se trouve indubitablement enveloppée d'épaisses 





C'est dans ce dernier cas que les premiers écrivains arabes 
se sont trouvés : n'ayant sous les yeux aucun monument, 
il leur a fallu courir de ville en ville pour recueillir de la 

XL 8 
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bouche des peuples les traditions anciennes qui ont échappé à 
l'oubli, et qui étaient généralement recueillies par les potes 
de l'antiquité, pour en faire le sujet de quelques épisodes on 
de quelques potmes. 

Les écrivains arabes n'ayant commencé leurs récits histo- 
riques que deux ou trois siècles après l'hégire, on comprend 
facilement combien il leur a été difficile de connaitre’ d'une 
manière certaine la chronologie dés Arabes avant l'islamisme. 
Le calendrier anté-islamique a été loujours un sujel de 
grandes discussions entre les auteurs. द्द ١. 

Les historiens s'accordent à penser que les Arabes paien: 
se servirent de l'année luni-solaire pendant un laps de temps 
plus où moïns lông avant l'hégire. Les commentateurs du 
Coran, des hadith, et les lexicographes semblent croire que 
les Arabes ne se sont jamais servis que des années lunaires 
vagues. Les sentiments dés savants européens ont également 
différé sur ce point: Pococke, Gagnier, Golius , Prideau , etc. 
et M. Caussin de Perceval, embrassent la première opinion. 
Silvestre de Sacy se range ducôté contraire; il dit formel- 
lement, mais sans pouvoir le démontrer, que les Arabes , sur- 
out ceux dela Mekke, ne se sont servis que d'un calendrier 
Les idées de ces illustres maîtres s6 trouvent savarement dis- 
catées par MM. Silvestre de Sacy ' et Caussin de Perceval *. 

Dans ce mémoiré , je n'ai nullement la prétention de cri 
tiquer l'une ou l'autre opinion ; la nécessité d'en adopter une 
pour compléter un travail que j'ai entrepris m'a obligé de 
chercher dans les divers manuscrits arabes, et dans d'autres 
ouvrages étrangers , quelques-unes des traditions ou des دنا‎ 
moignages qui ont rapport à ce sujet. La pensée que ce tra 
vail pourrait jeter quelque nouvelle lumière sur ce point im- 
portant de ها‎ chronologie arabe m'a engagé à donner ées 
matériaux avec la conclusion que j'en ai dû tirer, Je touche 
x Mr ] Académie des inscriptions et belles-lttres 2, XLVHUI, p. 606 

١ اسهد‎ aniatique , éahier d'avril 1843. 
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donc à la question; je la traite d'une manière neuve, tout en 
respeclant les opinions... | | LE 

J'ai commencé par considérer comme non avenus tous les 
lémoignages ou opinions qui établissent formellement l'exis- 
tence, soit d'un calendrier purement lunaire, soit d'un sys- 
tème Juni-solaire , quel que soit le mode d'intercalation, Tout 
ce qui a rapport au motracl' n'entre pas non plus dans mes 
matériaux fondamentaux. | 

J'ai fixé , d'après mes documents, 185 dates ju- 
liennes de la mort d'Ibrahim, fils du Prophète; du jour de 
l'entrée de l'apôtre à Médine (l'hégire), et enfin celle de la 
naissance du Prophète. Les mois arabes correspondant à ces , 
événements “étant égalementconnus, j'en ai conclu sans peine 
le genre de calendrier qui était gn usage chez les Arabes, 
du moins chez ceux de la Mekke, plus de soixante ans avant 

Je divise donc ce travail en deux parties. Je réunis dans 
la première les traditions on documents. qui servent de base 
à mes calculs; dans la seconde, je combine ces documents ' 
entre Eux pour déterminer, et le genre de calendrier anté- 
islamique, et l'âge du législateur, qui font l'objet du présent 

J'ai fait suivre ce mémoire d'un appendice dans lequel j'ai 


discuté la question sous un aûtre point de vue en exfminant 
ce qu'ont donné, sur ce sujet, les écrivains les plus anciens 


' Noel, qui, veut dire «retard. » Suivant les lexicographes ct les com- 
mentateurs du Coran, c'est retarder l'observation d'un mois sacré اذ‎ un 
Les historiens prétendent que le أعمد‎ est l'intercalation d'un treisième ومح‎ 
éclipse lunaire et celle du solstioe + de l'annde Bts جد‎ ea 


cle d'une 
qui porte à cinq au lieu de trois le nombre des époques sur lesquelles j'ai 
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PREMIÈRE PARTIE. 
DOCUMENTS. 
ÉPOQUE DE LA MORT D'IBRAMIM, FILS DU PROPHÈTE MOHAMMAD, 
DÉTERMINÉE PAR UNE ÉCLIPSE DE SOLEIL 


` Bouckhary nous transmet, la tradition suivante 
(voyez page 58, n° 301 du Supplément des ma 
nuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris). Je 
la: donne avec le commentaire dont elle est 16 sujet 
dans le كعاب مواقيت الصلاة‎ , n° 213 du Supplément 
des manuscrits arabes : . 

ets ८59 محمد (المسندى) قال‎ pr عبى الله‎ Le 
معاوية (الحخوى) عن زياد بن علاقة عن المغيرة ابن شعبة‎ 
السنة العاشرة مى التجرة كا عليه بجهور‎ द Ris QU) أبراهم‎ 
فقال التانن‎ (plans इ اضل السير & ربمع الاول أو‎ 
de فقال رسول الله‎ point لموت‎ (+ना كسفت‎ 
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٠» Abdou-Llahi, fils de Mohammad!, raconte que 
Hachim, fils d'Elkacim, lui dit que Chiban-Abou 
Mouaviah avait entendu citer par Ziad, fils de Haka 
une tradition que celui-ci tenait de la bouche de 
ghira, fils de Chouba, l'un des compagnons du Pro 
phète. Voici cette tradition : 

«be soleil s'est éclipsé dans le temps de l'apôtre 
de Dieu, le jour même où Ibrahim (son fils de Marie 
la Gopte) est mort {à Médine, dans la dixième année 
de l'hégire, suivant la majorité des biographes; et 
cela a eu heu dans غ1‎ mois derabil, suivant les uns, 
et dans le mois de ramadan suivant | ह autres...) 
Le peuple dit alors, « Le soleil s'éclipse à cause de 
« la mort d'Ibrahim; » mais le Prophète répondit 
« Le soleil et la lune ne s'éclipsent ni pour la mort 
५ ni pour k naissance de qui que ce soit. » | 

Ainsi le commentateur de ce hadith met la mort 
d'Ibrahim dans le mois de rabi 1, ou dans le mois 
de ramadan de la dixième année de l'hégire. Or nous 
trouvons dans l'ouvrage intitulé : Alsrah-Alhalabiah 
n° 596 du Supplément des manuscrits arabes de la 
Bibliothèque impériale, chapitre des enfants du Pro- 
phète, ce qui suit: 


he 4 ظ - طش‎ 
الله‎ do > ولدت‎ RS وى سنة تمان مى القجرة & ذئ‎ 
١ عم عل‎ m'atiache pas ici à fire une traduction litlérale où mot 
à mot; je supprime même par fois, dans la traduction, quelques 
mots insigaifants, pour rendre plus clair le sens du passage en 


version. 
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les ...‏ سنة عشرة مى $ 'واختلف & سته فقيل | 


سنة وعشرة اهبر وستة ايام وقيل تمانية عشرشهرا Le‏ 
كسفت mal)‏ & ذلك الهوم قا لقال كسقت لموت ابراهم 
JUS‏ رسول ANT‏ صلى الله عليه bus‏ تكسف لموت dt‏ 
ولا + ,4 لفظ ان البتمس والقر ya‏ مى آيات الله 
يخون الله بها عبادة فلا يكسفان لموت افك ولا لحياتة 


५ Dans la huitième année de l'hégire, au mois de 
dhoul-hedja, Marie la Copte enfanta Ibrahim, fils 

Prophète 11 mourut dans la dixième année 
de l'hégire. On n'est pas d'accord sur son âge; les 
uns lui donnent un an, dix mois et six jours d'exis- 
tence; les autres, dix-huit mois. Le soleil s'étant 
éclipsé dans ce jour, quelqu'un dit qu'il s'éclipsa à 
cause de Ja mort d'Ibrahim, » Le Prophète répondit, 
« 11 ne s'éclipse ni pour la mort ni pour la naissan 
« de personne; » ou il dit que le soleil et la lune sont 
des merveilles, divines par lesquelles Dieu mani- 
leste sa puissance afin qu'on le craigne; ils ne s'é- 
clipsent pour la mort ni pour la naissance de per- 
sonne, » = 

La naissance d'Tbrahim , suivant cette tradition 
eut lieu dans le mois de dhoul-hedja; les opinions 
paraissent être d'accord sur ce point. On lit dans le 
troisième volume de l'Essai sur l'Histoire des Arabes 
par M. Caussin de Perceval (p. 267), ce qui suit : 

«Mohammad rentra à Médine à la fin du mois 
de dhoul-câda, peu de jours après, c'est-à-dire dans 











١ 
اانا‎ 4 
م‎ 


शः 
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les, commencements du mois de dhoul-hedja (fin de 
mars 630), Marie la Copte, son esclave et sa concu- 
bine, accoucha d'un fils. » 


Ibrahim est donc né, suivant l'aveu de tout le 


monde, dans le mois de dhoul-hedja de l'an 8 de 
l'hégire, 1 a vécu ou un an, dix moiset six. jours !, 
ou dix-huit mois seulement. Cette dernière opi- 
nion doit être rejetée, parce qu'il s'en suivrait que la 
mort d'brahim se trouverait placée dans le mois de 
djoumada IL L'autre me paraît la seule vraie. En ef 
fet,en comptant un an, dix mois et six jours à partir 
de dhoul-hedja de l'an 8, on tombe sur le mois de 
chawal de l'an 10 de l'hégire, et c'est, ३ un mois 
près, d'accord avec le commentateur du hadith pré- 
cédent, qui la place dans le mois de ramadan. Mais 
dans lequel de ces deux mois l'événement a-t-il eu 
lieu? C'est ce que des considérations astronomiques 
peuvent nous faire connaître. ` 

Tout le monde sait que le cours des mois lunaires 
musulmans n'a été interrompu par aucune espèce 
d'intercalation depuis l'an 10 de l'hégire, jusqu'à pré- 
sent; دع‎ partant ainsi d'une certaine, époque arabe, 
on reconnaît, d'après les calculs astronomiques, 
qu'une éclipsé de so érsoleil est certaine à Médine vers 
la fin du mois de chawal de l'an 10 de l'hégire, et 
que dans le mois de ramadan cette éclipse est im- 
possible, La mort d'Ibrahim a done eu lieu dans 
le mois de chawal | 

١ Masoudi dit qu'ibrahim م‎ véca un an, dis mois et huit jours. 
(Voir مروج النعي‎ , manuserit arabe, च" 714, fol. 286.) 
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` Un calcul rigoureux m'a démontré qu'en effet le 
soleil s'éclipsa ' presque totalement à Médine, vers 
huit heures trente minutes après minuit, le 27 jan: 
vier de l'an 633. 

Le 29 du mois de chawal de l'an 10 de l'hégire 
correspond donc au 27 janvier 632. Voilà un point 
ement déterminé. 

7 ` 4 4 


1 










SECOND DOCUMENT. 
DÉTERMINATION DE L'ÉPOQUE DE L'HbGIRE. 


L'auteur d'Alsirah-al-halabiah rapporte dans l'ou- 
vrage déjà mentionné (Supplément des manuscrits 
arabes, n° 596, fol. 210, Il vol.) la tradition sui- 
vante : 3 


وى كلام Bi‏ ابن ناصر الدين عن ابن عباس رضى الله 
عنيها ان زسول الله me” Je Ai (Le‏ قدم المدينة 
يوم عاشورا فاذا اليبو ال 


4 अनः न वे 










Buse ५, انا‎ +> 


' La plus grande phase de cette éclipse était, à Médine, de dix 
doigts et demi environ. Faute d'une détermination directe de la lon- 
gilude et de la latitude de cette ville, j'ai adopté pour mes caleuls, 
et d'après les cartes modernes, 37° “ود‎ pour longitude à l'est du 
méridien de Paris, et 24° 55° pour latitude boréale de Médine. 
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kr باطنها‎ ७०4 ७ ५०9 ६७७ >) أن‎ Maé 


५ Al-Hafñiz-ben-Nassir-el-dine raconte qu'Ebn-Ab- 
bas, le cousin et compagnon du Prophète, dit que 
l'apôtre de Dieu arriva à 'Médine (en fuyant la 
Mekke } le jour de ächoura ! au moment du jeûne 
des juifs. Le Prophète demanda pourquoi l'on jeü- 
nait ce jour-là ; on lui répondit que c'était le jour 
où Pharaon périt par les eaux, et où le Seigneur 
sauva Moïse. Le Prophète dit alors : «Je dois plus 
५ que les juifs respecter la mémoire de Moïse. » Et il 
ordonna de jeûner ce jour-là. Gette tradition , ajoute 
l'auteur, est authentique; elle se trouve dans Bou 
khari et Mouslim. » 11 dit encore : « On peut entendre 
par Médine, dans cette tradition, ou Kouba (petit 
village du faubourg de Médine}, ou l'intérieur même 
de. Médine. y. بيك‎ site ا‎ 
` Pour pouvoir tirer parti de cette tradition, il faut 
bien comprendre ce qu'on entend par âchoura, qui 
. correspond'au jour de l'entrée du Prophète à Mé- 

dine. Si l'on entendai 










1911 par ce mot, avec les musul- 


१ Âchoura est le dixième jour du mois de mobarram chez les 
musulmans. 11 parait que les juifs arabes appelaient également 
âchoura le dixième jour da mois de ticheri, lequel mois est le pre 
mier de leur année civile, ét le septième de l'année religieuse 


ها 
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est fondée sur des traditions également au thentiques. 
Il est donc essentiel de savoir si le mot âchoura n'in- 
diquait pas, au temps du législateur, une autre 
époque dans l'année. Les témoignages suivants nous 
mettent à même de connaître le véritable jour qu'on 
a voulu désigner par ce mot de âchoura , qui a jeté 
des doutes dans la tradition et induit en erreur quel 
ques savants, Aussi notre auteur, sentant cette difli- 
culté, s'exprime-il, en continuant sa narration, de 
la manière suivante : 

وى كونه صلى الله عليم Pas bus‏ صامين لذلك اليوم 
او هو اليوم التاسع مذه ما يقول ابن عباس فكيف يكون 
شرية فسوم عاشورا الذى كان عاشر التحرم Ge‏ فيه غرق 
فرعون لذ Mais‏ بكونه عاشر rl‏ بل اتفق أنه ह‏ ذلك. 
الزبى اى زبى قدومه صلى الله عليه bus‏ (كان) وجود 
الوم يوم عاشورا ما سال Lés‏ يذل de‏ ذلك مازك امتهم 
الكبير الطبراى عن خارجة بن 25 عن ابيه تال ليس 
بوم عاشورا > الذى ais‏ الناس اعيا ७४‏ يوم ++ 
عليه bus‏ وكان يدور ك السنة وكان Qt QUI‏ فلان 
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اليبودى فيسالونه فا مات المبودى اتوا زيط بن cast‏ 
ss‏ 


. “L'observation du jeûne par les juifs, ce jour-là 

offrè une difliculté; car le âchoura étant le dixième 
jour du mois de moharram, ou le neuvième du 
même mois, selon Ebn-Abbas, comment se pour- 
rait-il qu'il tombät dans le mois de rabil (dans le- 
quel Mohammad fit positivement son entrée à Mé 

dine }? On a levé la difficulté en considérant que 
l'année, chez les juifs, étant solaire et non pas lu 
oaire, le âchoura, qui était le dixième jour du mois 
de moharram, ét qui jadis correspondait au jour 
où Pharaon fut englouti par les flots, ne doit pas 
toujours répondre au dixième jour du mois de mo- 
barram ; il s'est trouvé tout simplement être le même 
jour où Mohammad a fait son entrée à Médine. En 
effet, si ce jour-là était le jour de âchoura (dixième 
de moharram), le Prophète n'aurait pas demandé ce 
qu'était ce jour-là. » Notre auteur ajoute : » On peut 
citer à l'appui de cette interprétation un passage de 
l'ouvrage intitulé : Almoudjam Alkabir, par Al-Tha- 
barani. Voici ce passage! : « Kharidja, fils de Zaïd 

«raconte que : € 509 père, le compagnon du Prophète, 
« dit : Le jour de âchoura n'est pas ce que le peuple 
« veut dire; c'était un jour où l'on couvrait la câba 
“et où les Éthiopiens venaient pour jouer chez le 
॥ Prophète. (€ jour se transportait de mois en mois 






١ Le texte arabe est mentionné plus haut. 
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“successivement dans l'année; la détermination de 

« l'époque de ce jour était confiée à un certain juif 

“ét, après sa mort, elle fut confiée à Zaïd, fils de 
Thabit. » 

Cette traditionnousmontre quele jour de ächoura 
dont il s'agit était, chez les juifs et les Arabes de la 
Mekke, un jour fixé d'après l'année luni-solaire 

Mais dans quel mois et à quel jour de ce mois’ 
C'est ce que nous allons voir. Albirouny nous donne 
sur ce sujet, dans son ouvrage intitulé, Aitab-el 
athâr! (manuscrit de l'Arsenal), le passage suivant 


وقد قيل أن عاشورا هو عبرانى معرب يعنى عاشور وهو 
العاشرمى تشرى اليهود الذى صومه صوم' اآلبور وانه 
اعتبرى شهوز العرب تجعل ى اليوم الغاشرمن اول Br‏ 
كا شو اليوم العاشرمى اول شهور اليبود.. 


« On a dit positivement que âchoura est un mot 
hébreu, arabisé de âchour, qui est le dixième jour 
du mois juif ticheri, et dont le, jeûne est le jeûne 
dé Kippour; que les Arabes l'ont fixé, à limitation 
des juifs, dans le dixième jour de leur premier 
11015. 9 

Je conclus donc, de l'ensemble de ces témoi- 
gnagés, que Mohammad entra à Médine le dixième 


١ Cet ouvrage, précieux par son ancienneté et par les riches 
matériaus qu'il renferme, m'a été très-utile, et je ne puis que re 
mercier ici M. Reinaod de m'avoir engagé à le consulter et de m en 
avoir fut sentir l'importance. 
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jour du mois de ticheri, jour où le jeûne est pres- 
crit par la Bible, et dans lequel les juifs, encore de 
nos jours, observent rigoureusement cet acte de dé- 
votion. : | | CAT 

Cetteconclusion me paraît d'autant plus conforme 

à la vérité, que ce jour est un lundi, conformément 
à l'aveu de tous les écrivains. Pour connaître l'époque 
de: cet événement dans le calendrier chrétien,ril 
faut simplement chercher la date correspondante au 
dixième jour de l'an des juifs !, dans l'année 622 
de Jésus-Christ; car l'hégire a eu lieu sans contes- 
tation dans le courant de cette année-là ex 

` Le calcul nous montre que ce jour était le 20 sep- 
tembre, न "च्ञ le huitième jour dans le mois lu- 
naire d'après Fapparition; car la conjonction eut 
lieu le samedi, 11 septembre, à une heure environ 
après minuit, en comptant de Paris”, el on ne put 
voir le croissant, à l'œil ,تم‎ que lé dimanche soir 
du 19 au 13 septembre; de sorte.que le lundi 15 
septembre a dû être le premier du mois lunaire 
arabe. | | dort ol न 

Or les traditions nous apprennent que ce fut ou 

le >, ou le 8, ou enfin مدعا‎ du mois de rabi 1, que 
le Prophète entratà Médine, et que ce jour était un 
lundi, Lea et le 12 n'étant: pas des jours de lundi, 

1 Cette année est 19 4383* de la création, d'après le caleul des 
Le ل‎ mon Mémoire sur le calendrier jadaïque, & XXVI des 
Mémoires des savants étrangers de l'Académie royale de Belgique. 
fi ane heure et demie environ avant minuit, selon le temps 
+ nc. 
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le 8 ॐ trouve naturellement fixé pour l'événement, 
et Tom a pour conclusion finale que : l'hégire ou 
l'entrée de l'apôtre de Dieu ذ‎ Médine a eu lieu le 
lundi 8 du mois de rabi 1, correspondant au 20 sep- 
embre 622, et au 10 du mois de ticheri de l'an 
4383 de la création. ` ` ` 
Avant de quitter ce sujet, j'ai cru utile d'ajouter 
quelques observations touchant la tradition princi- 
"११ नून Er भ | | 
dre observer d'abord que la répétition de 
cette tradition, plusieurs fois par des voies diverses , 
dans les deux ouvrages les plus authentiques, Albou- 
khari et Mouslim, peut être considérée comme une 
preuve d'authenticité, Mais il y a un passage de la 
tradition qui ne s'accorde pas avec la Bible, Ce pas- 
sage est celui-ci : 


فقال رسول الله Le‏ الله علية وسو ما هذا تالوا هذا بجم 
اغرق الله dus‏ فيه فرعون GE)‏ فيه + 


“Le Prophète demanda aux juifs ce que c'était 
ce jourdà; et on lui répondit que c'était le jour où 
le Seigneur fit périr Pharaon dans les eaux et sauva 
Moïse. » Le jour dont on parle ici est le dixiém 
du mois de tichéri, tandis que le jour où Moïse dvait 
passé la mer Rouge était, suivant la Bible, le 21 du 
mois de nisan ou le septième jour après la Pâque 
[पिष्टे = ` ` ' | 6 

Ce manque de véracité pourrait-il être une preuve 
de non authenticité de la tradition? No , certes. 





0 + = 
- 
च 
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Ebn-Abbas n'a fait que rapporter ce qu'il avait vu 
et ce qu'ilavait entendu dire par quelques juifs, sans 
doute peu instruits. Ce fait prouve uniquement que 
ces juifs ignoraient la cause de l'institution de ce 
jeûne 8ك‎ "१ 

Ce passage, du reste, se trouve complétement 
omis dans la mème tradition, rapportée dans un 
autre endroit de Boukhari par la voie d'Abi-Mousa, 
an des plus érudits des compagnons 

On y lit simplement (Boukhari , n° 301, fol. 5 
manuscrits arabes, supplément) 


Lise Jb shout الله‎ ous او جين بن‎ ०1 Sos 
che Gui Res 4५ अ+ عن طارق :بن شهاب :عن اى‎ 
يعظمون‎ Sail ناس مى‎ 1५17 الدينة‎ des sale Al} 
~क pb بصومه‎ a) 

% Abou-Mousa dit (d'après عا‎ rapport de Boukhari) 
que le Prophète entra à Médine lorsqu'un certain 
nombre de juif jeünaient âchoura et le vénéraient 
Le Prophète dit alors : « ILnous appartient plus qu'à 
«eux de jeüner ce jour-là, » Et il prescrivit le jeûne 


ce jour-là. 5° 


Quelques écriyains, n'ayant pas bien saisi le sens 
de celte tradition, prétendaient que l'hégire devait 
avoit eu lieu हि dixième jour du mois de moharram 
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et que ce jour se trouvait en même temps corrés- 
pondré au dixième jour du mois de ticheri chez les 


juifs. L'auteur de Kitab-al-uthar, Albirouny, démontre 


avec raison l'impossibilité de cette concordance, sur 
laquelle se basait cette opinion. Mais il a poussé trop 
loin sa censuçe et sa critique; il a cru même prou- 
ver la non authenticité de ها‎ tradition d'Ebn-Abbas 
Voici ce qu'il dit sur ce sujet dans Kitab-al-athar (ma- 
nuscrit de l'Arsenal de Paris) : ` 


وروئ ان رسول الله 4( الله عليه وسطٍ لما قدم المدينة 
وجي اليهود. يصومون عاشورا فسالهم ais‏ فاخبروة انه 
ايوم الذى اغرق الله 20h.‏ فرعون. أله dés‏ رضم نومت 
معم فقال عليه السلام نحن احق pis one‏ فصام.وامر 
Ro‏ بصومه. LR‏ فبرض .لوم 45 زفضان لم يأمزهم 
بحنوم 19 sad ei ls‏ الرواية غيز ME‏ لان 
الامكان يشيد عليها وذلك ان 191 < 0८‏ ~~~ 
القجرة يوم لجمعة السادس عشرمن .موز سنة ثلاث CNE‏ 
وتسعمائة. للاسكند ر 19७‏ ~( اول سنة اليهود فى تلك 
السقة كان يوم الاحت GI‏ عشر من ايلول ويوافقه اليو 

التاسيع والعشرون مى صفر Ka‏ صوم عاتبورا يوم الثلانا 


التاسع ~ شر ربيع الاول وقذ كانت > अ‏ عليه ` 


السلام & النصفب الذول مى ربيع وسيل >( PI pe‏ 
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|>( فقال ذلك يوم ولدت فيه وبعقت فيه وانزل de‏ 
فيه وفاجترت قيه ثم اختلف فى اى الاثانيئ كانت القجرة 
فرعم بعضهم انها 4 اليوم الثقاى مى رببيع الاول وزعم 
ee‏ انبا ى اليوم all‏ منه وزعم اخرون انها ى 
اليوم الثانى عشرمنه Gill,‏ عليه الثامى ولا يجوز أن 
يكون La‏ ولا الثان عشر لانيها ليسا بيوم ला‏ مى 
أجل ان اول ربيع الاول < تلك السنة كان يوم الائنين 

فيكون على ما ذكرنا قدوم النبى عليه السلام المدينة قبل , 
عاشورا بيوم واحد وليس متفق وقوعم فى التحرم آلا قبل 
تلك السنة ببضع سنين او بعدها بنيف وعشرين سنة 
كيف يجوز ان يقال ان النبى عليه السلام صام ble‏ 
لاتغاقه مع العاشر 4 تلك السنة ( الابعت ان نقل من اول 
po‏ اليهود الى آول شهور العرب نقلا لاتفاقه معه) 
وكذلك ف السنة الثانية مى التجرة كان العاشور ~ 
السبت..... مى ايلول والقاسع مى ربع الاول فا ذكروة 
مى اتفاقيها Aie‏ حال على كل حال 

Lels‏ مد يم ان الله اغرق فرعون فيه Hi‏ نطقت التورية 
ae‏ وقى كان ane‏ & اليوم للعادى والعشرين مى نيسان 
وشو اليوم السابع مى ايام الفطير وكان اول € SA‏ بعد 
قدوم النبى المدينة يوم القلانا ALAN‏ والعشرين فى 


Ai. 8 
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اذار aan‏ كلاث 9( 533 للاسكند ر Riley‏ 

اليوم السابع عشرمى شهر رمضان واليوم الذى اغرق 

الله فيه فنزعون كان الوم الثالث والعشرين مى شهر 
رمضان فاذن ليس لما رووة وج = )=( 


« La tradition nous rapporte que, quand le Pro- 
phète entra à Médine, les juifs jeünaient âchoura 
et que, sur sa demande, ils répondirent que c était 
le jour où le Seigneur avait sauvé Moïse et ses 
compagnons, et fait périr Pharaon et les siens dans 
les eaux; que le Prophète dit alors : « Il nous con- 
“vient mieux qu'aux juifs de respècter la mémoire 
॥ de Moïse. = Et il jeüna ce jour-là avec ses compa- 
gnons, Plus tard, quand le jeûne de ramadan a été 
prescrit, il n'a été question ni de jeüner, ni de ne . 
pas jeüner äâchoura. Cette tradition, ajoute Albi- 
rouhy, n'est pointauthentique, parce que les preuves 
sont contre elle. = 

५ En effet, continue notre auteur, le premier jour 
du mois de mo de l'an 1 de l'hégire est le 
vendredi, 16 du mois de thamouz de l'année 3 
d'Alexandre. En caleulant le commencement de l'an- 
née juive dans cette année-là, nous trouvons que c'est 
le dimanche, 12 du mois d'éloul, et il correspond 
au 29 du mois de shafar. Le jeûne de ächoura était 
donc le mardi, 9 du mois de rabi I. 


عدد © HI,‏ خطا وصوابه اربع )9( فتامل ' 
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٠. «Or, d'une part, l'hégire eut lieu dans la première 
moitié du mois de rabi 1: de l'autre, le Prophète 
dit, quand on lui demanda si l'on jeünait le lundi 
que c'était le jour où il était né, où il avait été en 
voyé, et où il avait reçu pour la première fois des 
versets du, Coran ; il est aussi le jour où il a ac- 
` दा sa fuite (hégire) pour Médine. Mais on n'est 
pas d'accord sur la date du lundi de l'hégire; les 
uns le placent au 2, les autres au 8, enfin d'autres 
prétendent que c'était le 12 du mois de rabi 1; le 
8 est généralement adopté. Ce jour ne peut être 
ni le 2 ni le 12 du mois, parce que ces deux jours 
ne sont pas des jours de lundi, attendu que ce mois 
de rabi commençait un lundi. On conclut, de ce que 
nous venons d'exposer, que l'entrée du Prophète: à 
Médine a eu lieu un jour avant âchoura , et cela ne 
peut arriver, dans le mois de moharram, que plu- 
sieurs années avant l'hégire et vingt et quelques an- 
nées après. Comment pourrait-on donc dire que le 
Prophète avait jeûné âchoura parce qu'il s'accordait 
avec le dixième jour du mois de moharram? (Cette 
concordance ne peut avoir lieu qu'après le transport 
de âchoura du premier des mois juifs au premier 
des mois arabes d'une manière convenable 1.) En 
outre le âchoura était, dans la deuxième année de 
l'hégire, le samedi... du mois d'éloul et le neu- 
vième du mois de rabi 1: tout ce qu'on ३ dit de leur 
concordance est donc absurde, 
॥ Quant à l'observation que le Seigneur avait fait 
' Je ne sais pas si J'ai bien saisi le.sens de cette phrase , qui me 
Q- 
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périr Pharaon dans les eaux ce jour-là, la Bible 
atteste formellement le contraire. Ce naufrage eut 
lieu le 21 nisan, qui est le septième jour de la fête 
de la Pique juive. La Pâque juive, après l'entrée 
du Prophète à Médine, arriva le mardi 42 adar de 
l'année 933 ! d'Alexandre; ce jour s'accordait avec 
le 17 de ramadan. Pharaon aurait péri le 25 du 
même mois : done il n'y a aucun moyen de justifier 
ce que l'on rapporte.» = 
١ Albirouny paraît avoir interprété la tradition de 

la même manière que ceux qu'il critiquait; savoir : 
que le Prophète serait entré à Médine le jour de 
âchoura juif; que ce jour se trouvait le même que 
celui des wusulmans, et qu'enfin le Seigneur avait 
sauvé Moïse à pareil jour. 

Aussi dit-il que wcette tradition n'est point au- 
thentique, parce que les preuves sont contre elle. » 

Les preuves qu'il vient de donner sont : 1° la 
nonconcordance des deux âchoura; 2° que le âächoura 
juif aurait eu lieu le mardi, tandis que le jour d'en- 
trée du Prophète à Médine serait le lundi précé- 
dent; 3° que ce jour n'est point celui où Moïse avait 
été sauvé. ` | | 

La non concordance des deux ächoura ne peut 
pas être une preuve contre l'authenticité de la tradi- 
tion, parce que cette concordance n'y est nullement 
mentionnée ; elle prouve seulement l'erreur de ceux 
paraît défigurée par les copistes ; mais elle n'a, heureusement , au- 
eune importance. ॥ 
١ Le chiffre 933 est inesact; il doit être 934. 
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qui ont cru voir dans la tradition la:conséquence de 
cet accord, tout en en affirmant l'authenticité. Al- 
birouny lui-même ne la donne formellement que 
comme une preuve de l'absurdité de la concordance, 
quoique la manière dont elle est exposée laisse aper- 
cevoir une attaque contre la tradition, laquelle at- 

taque est sans base et sans fondement, GET 

Pour la deuxième preuve, si l'on refait le calcul 
de notre auteur, on verra qu'elle est plutôt pour 
que contre l'authenticité de la tradition ; en effet, 
en calculant bien, on trouve que le premier jour du 
mois de ticheri de l'année juive, qui commence 
dans le courant de la première année de l'hégire , 
est le samedi 11 éloul (11 septembre, qui corres- 
pond à la fin du mois de shafar), et non pas le di- 
manche; 12 éloul, comme le dit Albirouny; le 
âchoura ou le 10 ticheri était donc le lundi 8 rabi T, 
et non pas le mardi و‎ du même mois arabe. । | 

Quant au troisiémc point, nous l'avons déjà dis- 
cuté dans ce document, et nous avons montré qu'il 
ne doit porter aucune atteinte à l'authenticité de la 
tradition. ५9 

Du reste, on peut bien prouver pâr d'autres 
moyens que l'entrée du Prophète à Médine eut lieu 
réellement le 20 septembre 622, correspondant au 
dixième jour dû mois de ticheri, qui est le âchoura 
juif. + { 

° Masoudi dit, dans Mouroudj-el-dhahab (Supplé- 
ment des manuscrits arabes, n° 715, fol. 152 ) : 
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وستماية واريعة وعشرون Legs‏ 


« Entre l'ère de لمتزدلمدآ‎ et celle عل‎ l'hégire, il y 
a trois mille six cent vingt-quatre jours. १ 

Or l'hégire même , ou l'entrée du Prophète à Mé- 
dine a eu lieu, de l'aveu detousles écrivains, 67 jours 
après le premier jour du mois de moharram qui 
commence l'ère de l'hégire; on doit done avoir 362 4 
moins 67, ou 3557 jours entre le commencement 
de l'ère de lazdajird et le jour d'entrée du Prophète 
à Médine; et comme l'ère de lazdajird commence 
le mardi 16 juin 639 de Jésus-Christ (8 ou و‎ jours 
après la mort de Mohammad}, 11 suffit de compter 
3557 jours , en rétrogradant à partir du 1 6 juin 63 2, 
pour avoir la date julienne qui correspond au jour 
de l'hégire. L'opération faite, on tombe sur le 20 sep- 
tembre 6099, qui est un lundi, L'entrée de J'apôtre à 
Médine eut donc réellement lieu le lundi 20 sep- 
tembre Gaa, lequel jour correspond au 10 ticheri 
chez les juifs. 
2° Le manuscrit arabe n° 1131 du Supplément 


(fol. 3 de la fin de l'ouvrage) contient : 

البثيس ASS Jo)‏ من لكشيل مس سنة Ju)‏ الجر Mad)‏ 

على الملة وبين اول يوم >< > القجرة نأ سنة فارسيبة 
واربعة اشهر وثلثة (صوابه تمانية) ايام وسقة عشر ساعة... 
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u Nous disons qu'il y a entre le premier jour de 
l'année de l'hégire et le premier jour de l'année qui 
commence par l'équinoxe du printemps, et dans la- 
elle eut lieu la conjonction ) عل‎ Jupiter et de Sa- 
turne), qui précède la naissance de Mohammad, 
cinquante et une années persanes, quatre mois, huit ! 
jours et seize heures. » 

L'équinoxe vernal dont il s'agit ici est suivi par 
une conjonction de Jupiter et de Saturne; or le cal- 
cul nous montre qu'il y eut en ellet, vers l'époque 
de la naissance de Mohammad, une conjonction 
entre ces deux astres, vers le 29 ou le 30 mars de 
l'année 571 de Jésus-Christ, comme on le verra 
. plus tard. L'équinoxe eut lieu, d'après mes calculs, 
le 19 mars à 15 heures et 1 1 minutés après minuit 
temps moyen de Médine; le premier jour du mois 
de moharram de l'année de l'hégire tombe done 51 
années persanes, ॥ mois, 8 jours? et 16 heures après 
lé 14 mars, 15 heures et 1 1 minutes de l'année 571 
de Jésus-Christ. En réduisant ce laps عل‎ temps en 


١ Le texte arabe, comme on Île voit, a été bien défiguré par Îles 
copistes ; je l'ai donné tel qu'il est, sauf le nombre 8 jours, qui est 
dans le teste 3 jours. Ce nombre de 3 jours est, à coup sûr, une 
faute; ce doit être 8, car en comptant 51 années persanes, 4 mois 
et 3 jours, ete. à partir de l'équinoxé vernal de l'année indiquée 
dans le texte وم‎ ne tombera pas sur une nouvelle lune, qui doit 
étre celle du mois de mobharram de l'année de l'hégire; mais, en 
restituant le nombre 8, on tombera sur me nouvelle lune, ce qui 
doit être. Si l'on examine, du reste, l'orthographe arabe du 
trois, qui peut être écrit 21781 ils et celui du mot huit, que 
l'on trace à la hâte ainsi : LL, on verra que le copiste a bien pu se 
tromper et prendre l'an pour l'autre. = ` 
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jours, attendu que l'année persane est de 365 jours, 
on aura 18,743 jourset: 6 heures, ou د‎ 6,744 jours, 
en ajoutant 1 jour pour la fraction. Or l'hégire 
avait eu lieu "mois et 8 jours après le commence- 
ment du mois de moharram : on a donc à 8,744 jours 
plus 67, ou 18,812 jours entre l'hégire même et 
l'époque de l'équinoxe vernal, savoir, le 19 mars 
571. Gela fait tombér Thégire ou l'entrée du Pro- 
phète à Médine le lundi مه‎ septembre 622, cor- 
respondant au 10 ticheri, jour de la fête de Kippour 


Passons maintenant au troisième et dernier do- 
cument. 


TROISIÈME DOCUMENT 


SUR LA NAISSANCE DU PROPHÈTE MOHAMMAD. 


. Le manque de traditions formelles sur l'époque 
de la naissance du Prophète m'oblige de donner 
dans ce document un grand nombre de traditions 
. et de témoignages touchant ce sujet. 

1° Nous trouvons dans le premier volume d'Al- 
suah-al-halabiah, == السيرة‎ (n° 596 du Supplé- 
ment des manuscrits de la Bibliothèque impériale 
de Paris, fol. 47 et suivants), ce qui suit: 


ds‏ سقل عن يوم الاثفيى فقال ذلك يسوم ولذت فيه 
3559 ابن بكار Lis‏ ابن عسآكر ان ذلك كان خفين ظلوع 
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الخجر Jouy‏ له قول جدة عبد المطلب ولد لى الليلة مع 
ali‏ .مولود وعن سعيت بن المسيب ولد رسول الله صلى 
الله aus‏ وسح عند ابهار النياراى ps abus‏ ذلبك 
اليوم لمضى ثنتي عشرة ليلة مى شهر ربيع الاول نوكان فى ' 

فل الربيع وقد CSS JUS‏ بعضهم 'بقوله 
يقول لنا اسان नीच‏ نيدم انا 
وقول لحق يعذب للسميع 
فوجبئ والزمان > وضبق 

رببع فى ربييع Eh) ५‏ 
قال وحكى الاججاع: عليه وعليه ७५ Joli‏ فى الامضباز 
خصوصا اضل مكة فى زيارتيم pags‏ مولدة وقيل لعشر 
JL‏ مضت من +€ 25 اى “هه ~+ الدمياطي 
وقيل ولد لسبع عشرة AN‏ خلت منه وقيل لثمان مضت 
منه قال ابن دحية وضو الدى لا يمع غيرة وعليه اع 

اهل التاريز | 


५ Kotädah rapporte que le Prophète dit : ५ Le lundi 
«est le jour où je suis né.» Ebn-Bakar et le haliz 
Ebn-Asakir disent que 19 naissance eut lieu à l'aube 
du jour; on a, à l'appui de cela, ces paroles d'Abdonu- 
EMouttaleb, aieul du Prophète : « Un enfant m'a été 
+ donné cette nuit, au moment de l'aurore. n Said, 
fils de Mousaib, rapporte que ‘le Prophète est né 


9 १ 
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au milieu de la ds .عن‎ Ce jour était le 12 du mois 
de rabi [ et au printemps. Un poëte, faisant allusion 


à cette circonstance, dit: 





Le langage de la réalité pourrait mettre dans la bouche 
de Mohammad cette vérité douce à entendre : 

Ma प्राह, la saison et 16 mois de ma naissance sont la 
prospérité, le printemps et le mois de rabi 


» La veille du 12 प्ल est adoptée par le peuple 
pour célébrer la naissance du Prophète dans les 
grandes villes généralement, et à la Mékke en parti- 
culier, surtout quand on veut visiter l'endroit de sa 
naissance. D'autres disent que la naïssance eut lieu 
le 10 du même mois : Hafiz Damiathi justifia cette 
opinion, Ona dit aussi qu'il était né le 1 7. Les hig- 
toriens assurent que c'était le 8 ; Ebn-Dehieh soutient 
` cêtte opinion, et il dit qu'il ne peut pas en être au 
trement, » 

Mohammad est donc né au printemps, le 8, le 
19 ou le 1 à du mois de rabi 1 , selon les opinions les 
plus accréditées 

Le manuscrit n° 597 de J'ouvrage déjà men‏ "د 
et les feuilles‏ وج tionné nous donûe dans la feuille‏ 
suivantes ce qui suit‏ 


تالت حلهة فقدمنا مكة على امه صل الله =+ ps‏ 
dl‏ بعد ان بلغ سنتيى us‏ احرص شى على مكثه فينا 
५‏ نرى مى بركته صلى الله علية LANG pus‏ امة وقلت 
لها دعينا نرجع به هذه السنة الاخرى ५७‏ اخشى عليه 
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وبآاء مكة أى مرضسها 9 فل نرل بها حتى رذته des‏ 
Al‏ عليه bus‏ معنا تالت حلهة فرجعنا ~+ صلى 
all‏ علية bus‏ فوالله انه بعك مقدمنا به Le‏ الله عليه 
وسح باهر وعبارة ابن الاثير بعد مقدمنا بشهرين 
RS‏ مع اخيه يعنى مى الرضاعة لى بهم لنا ولعل 
هذا لا ينافيه قول الحب الطبرى Un‏ شب وبلغ سنتى 
ड ay‏ ذلك pif‏ فبيها فو (Lo‏ الله عليه )9 واخوة 
à‏ بهم لنا خلف بيوتنا والههم اولاد الضان اذ sy) उ]‏ 
tés‏ اى يغدو فقال لى ولابيه ذاك اخ القرشى de‏ الله 
عليه وسدٍ قد SRE‏ رجلان عليبها تياب بيض शौ‏ 
فشقا بطنه قالت مغرجت انا وابوة نحوه فوجدناء 
تاتما منتقعا وجبه.... تالت حلهة فرجعنا به الى حَبائنا 
اى Je‏ الاقامة وقال لى Last‏ حلهة لقت خشيت أن 
يكون 195 الغلام قد اصيب deb aid‏ قبل ان يظهر 
به ذلك قالت elles‏ فقدمنا بم + de‏ امه..... 





५ Halima (la nourrice de Mohammad) dit : « Quand 
«il (Mohammad) eut deux ans, nous l'amenämes 
«chez sa mère, à la Mekke; mais, tenant beauco 
«à ce quil restât avec nous, à cause de la érité 
« dont nous jouissions, depuis le jour où il était entré 
wchez nous, nous demandämes à sa mère de nous 
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« le laisser encore cette année , en lui disant : Je re- 
» doute pour lui l'air et les maladies de la Mekke 
«Nous ne cessämes d'insister auprès d'elle jusqu'à 
«ce qu'elle eût consenti à nous le rendre. .. » Halima 
“continue : « Nous retournâmes avec lui. Je jure par 
॥ Dieu ! que quelques mois {deux ou trois mois, au 
«rapport d'Ebn-al-Athir) après notre retour il était 
«avec son frère de lait, auprès des moutons qui nous 
appartiennent, ou, selon le rapport de Thabari 
“qui ne contrarie pas ce qui précède, quand il gran- 
٠ wditet eut deux ans {en supprimant la fraction de 
५ deux où trois mois), tandis qu'il était , avec son frère 
“ de. lait, auprès de nos moutons, derrière nos mai- 










4 Faccourus avecson père vers lui, continue Halima 

“nous le trouvâmes debout, mais pâle... En re- 
“tournant avec lui dans notre demeure, son père 
५ (nourricier } me dit Écoute, Halima Je Crams que 
« cet enfant ne soit possédé du démon; reporte-le à 
“ses parents avant que ce mal se déclare. Nous 
“le portâmes alors, continue-t-elle, à sa mère, à la 


॥ Mekke. ४ ` 

Or nous trouvons dans le même 
ce qui suit: |. seat | 
انها كانت بعل رجوعها‎ Lis وعن حلمة رضي الله تعالى‎ 
Lie mb أن‎ AS اذ‎ Fe في‎ Lu» عليه‎ ah! Los نش‎ 
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فوجدته مع اخقه pps‏ الرضاعة وق الشها........ وكانت 
ترقضه بقولها ظ 
فذا ا لى لمم sl ss‏ وليس pes‏ تسل à)‏ وعمى 
فقالت فى هذا لحر اى لا + ١‏ يكون ى هذا > 


« On rapporte que Halima, après son retour dela ` 
Mekke avec lui, ne le laissait pas s'éloigner d'elle: . 
et qu'un jour, ne le voyant pas, elle se mit à sa 
recherche, et le trouva avec Chima, sa sœur de 
lit. .… qui le. faisait danser en lui chañtant 

॥ Voilà un frère que ma mère n'a pas enfanté; il 
«nest pas non plus la progéniture de mon père, ni ` 4 
« de mon oncle. Fais-le croître, 6 mon Dieu! parmi 
a les choses que tu fais croître. » Halima s'écria alors 
॥ Dans cette chaleur-là! Voulant dire qu'il était im- 

, « prudent de le faire sortir par une pareille chaleur. » 

Cet incident eut lieu, comme l'on voit, après le 
retour de Halima de la Mekke avec lui. Or la pre- 
mière tradition nous apprend qu'il avait alors deux 
ans, € qu'il fut rendu à sa mère quand il avait deux 
ans et quelques mois ou trois mois, selon le 

-al-Athir); donc Mohammad était âgé 
de deux ans à deux et trois mois quand sa sœur 
de lait l'avait fait sortir au moment de la grande cha- 
leur que sa nourrice redoutait pour lui. ` 






عق 
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Ceci a ذال‎ se passer en été, 011 à une époque très- 
voisine de l'été; d'où il résulte que la naissance de 
Mohammad a eu lieu au printemps. 

Cette conclusion me parait d'autant plus vraisem- 
blable, qu'elle est en parfait accord avec le premier 
témoignage et avec ceux que je vais donner. 

3° Le cheïkh Imam-Chams-el-dine Mohammad, 
fils de Sälim, connu sous le nom de Khallal, nous 
dit, dans son ouvrage Al-Djefr-el-Kabir? (n° 1174, 
manuscrits arabes, ancien fonds, fol. ॥} ce qui suit: 


SNS لد‎ cul LAS GRAS ويوم بعثه الله وذلك فى يوم‎ 
8 1 .... +^ هاجر الى‎ EF ह 
५1 est certain que le Prophète était né le lundi 
dans le mois de rabi I, le 10 du mois de nisan de 
l'année de l'Éléphant, dans le temps de Kesra Nou- 
chirwan (Kosroës le Grand); il reçut sa mission 
prophétique après quarante ans et un jour de sa 
naissance, et 11 accomplit son hégire à Médine, À 
l'âge de cinquante-trois ans. » 
Or le mois de nisan, dans ce témoignage, est 
JOEL سام المعروف‎ 


# % 
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le mois d'avril; Mohammad est donc né au prin- 
temps. 

4° Al-Masoudi fixe, dans son ouvrage intitulé, Mou- 
du Prophète dans l'année 882 d'Alexandre, Voici 
ce qu'il dit dans le manuscrit arabe n° 714 , Supplé- 
ment, 1“ vol. fol. 279 : 


سنة مان ماية واتفيئى وثمانيئى مى gs‏ ذى القرنيى فكان 
قدوم La Ter)‏ مكة لسبع Des‏ كلتك مسن pl‏ ولست 
عشرة ومايقيى مى تارجن العرب الذى اوله جة الغدر 
ولسنة أربعبى سس ملك كسرى انوشروان ७४६५‏ مولدة 
“Ce qu'il y a de vrai dans tout ce que l'on a dit‏ 

sur la naissance du Prophète, c'est qu'elle eut lieu 
cinquante jours après l'arrivée des Éthiopiens avéc 
leurs éléphants à la Mekke. Ils avaient assiègé la 
Mekke le lundi, treize jours avant l'expiration du 
mois de moharram de l'année 882 de l'ère de Dhoul 
Karnaïn (de l'ère des Séleucides); Abraha (l'Éthio- 


pien) arriva donc devant la Mekke le i7 du mois 
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de moharram, correspondant à l'an 216 de l'ère 
arabe, qui commence par le pèlerinage de trahi- 
son, et à la quarantième année du règne de Kesra 
Anoucherwan. Le Prophète naquit à la Mekke le 
8 du mois de rabi I de cette année-là. » 

L'époque que Masoudi donne tombe en l'année 
971 de Jésus-Christ. 

3” Dans la page 283, vol. I, de l'Essai sur l'His- 
toire des Arabes, par M. Caussin de Perceval, on 
trouve la note suivante 

à Suivant Ebn-el-Athir, cité dans le Tarikh-el-Kha- 
micy (fol. 86 ए], Kesra régna quarante-sept ans et 
huit mois. (Les historiens grecs lui donnent, à un 
mois près, la même durée de règne.) Ebn-el-Athir 
ajoute : Kesra vécut sept ans et huit mois après la 
naissance de Mohammad. » 

Donc Kesra avait régné quarante ans complets 
lors de la naissance de Mohammad or ce monarque 
avait commencé à régner en 531 de Jésus-Christ 
donc Mohammad est né dans le courant de l'année 
571 de Jésus-Christ. 

6° L'auteur de Mouckhtassar-el-Tawarikh, axé 
,التوارخ‎ Gergès 1, fils d'Abi-Elyas..……. etc. جرجس‎ 


nous aflirme (Supplément, manuscer. arabe,‏ العميد 
n° 791) que Mohammad était âgé de huit ans lors‏ 


١ Cet auteur est connu en Europe sous le nom d'Almakin, comme 
le dit M. Reinaud dans le Catalogue du supplément des manuscrits 
arabes de la Bibliothèque impériale de Paris 
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de la mort de Kesra Anoucherwan. Or nous trou-‏ 
vons dans l'Art de vérifier les dates (p.408 } le passage‏ 
suivant : « L'an 579, il (Kesra) meurt ä Ctésiphon,‏ 
vers le mois de mars.» Douc, Mohammad avait‏ 
huit ans vers le mois de mars; il était né, par consé-‏ 
quent, vers la même époque de l'année 551 de Jé.‏ 
sus-Christ. = ` | #1‏ 

7° M. Ideler cite, dans son Traité de chronologie 
mathématique (1. 11, 0. 498), ع1‎ passage suivant : 
«Mohammad est né, suivant Almakin , 1 24 ni- 
san de l'année 882! de l'ère des Sélencides. + 
Ce mois de nisan syriaque correspond au mois 
d'avril; ce serait donc le حو‎ avril 571 de Jésus- 
Christ que Mohammad est venu au monde. 
8° M. Silvestre de Sacy donne | Mémoires de l'Aca- 
démie des inscriptions, 1. XLVIIT, نم‎ 530), sur 19 foi 
de Gagnier, le passage suivant: 


५.18 naissance du Prophète avait eu lieu à 19 


١ Voici le passage correspondant, et que l'on trouve dans l'Histo- 
ri siratenrés : 


قال انه =~ الله عليه Les‏ ولن +=( == فق" الليلة المسفرة 
we‏ صباح. يومز الاثنين OÙ‏ خلون من ربيع الاول يوافقه 
من شهور الروم SW‏ والعشرون من نيسان سنة oil‏ وثهانين 
ul,‏ ماية للاسكندر 53« القرنين 


LL. 10 
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sixième heure de la nuit du lundi, le 20 nisan de 
année 882 d'Alexandre. » 

Ge jour-là correspond au 20 avril 571 de Jésus- 
Christ. 

Les astronomes orientaux paraissent être d'accord 
pour placer également da naissance de Mohammad 
vers le mois d'avril de l'année 571 de Jésus-Christ 
15 la fixent presque immédiatement après une con- 
jonction de Jupiter et de Saturne, qui eut lieu dans 
la constéllation du Scorpion 

J'ai calculé la position de ces deux astres en me 

nt des Tables de Bouvard, et j'ai reconnu que 

pour le 1° avril 57: de Jésus-Christ, Jupiter se 
trouvait dans 15° 2"! du Scorpion, et Saturne dans 
15° 17" de la même constellation; le mouvement de 
دق‎ deux planètes était rétrograde. La conjonction 
doit avoir eu lieu le 29 ou le 30 mars 571 de Jésus- 
Christ. Cette conjonction est appelé les astro- 
homes orientaux ملا الاسلام‎ 153 च| क 
de la religion musulmane», ou simplement : قرأن‎ 
ॐ « la conjonction de la religion. » 

Nous allons donner quelques-uns عل‎ ces témoi- 
pnages- 

2 Voici les résultats exacts de mes calculs pour "د عا‎ avril 5gu 
de Jésus-Christ. 








[ Saturne.|213 4" 4°) ॐ" 32" 3" 8 | 215 16' 47" 2° 36 40° 8 
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“و‎ Le manuscrit arabe ! n° 1161, ancien fonds, 
fol. 88 , Contient : १ 


الفيل وق سنة + للاسكندر وفيها pl ७४‏ بين زحل 
والمشترى. à‏ سرج العقرب قبل الولاذة بقليل 


« Je dis un la naissance du Prophète eut lieu l'an- 
née de l'Éléphant, laquelle année est celle de 883 
d'Alexandre; une conjonction entre Saturne et Ju- 
piter eut lieu dans la constellation du Scorpion cette 
année-là, peu de temps avant la naissance,» 

D'après ce témoignage, Mohammad serait né peu 
de temps après le 30 mars 571 de Jésus-Christ, | 

10° Le témoignage suivant, que j'ai puisé dans 
l'ouvrage intitulé تفاسم الافلدك‎ ä الادراك‎ +~ 
Mountaha-el-idrak , etc. n° 1115 , manuscr, arabe, 
ancien fonds, vin chapitre, nous conduit au même 
résultat : 


وولند AN , |= ऊयी‏ عليه ~> dsl FER ५‏ مى القرآان 
Jin)‏ على مبلة الاسلام.... | 


Prophète naquit.la première année de a‏ عبآه 
conjonction, qui fut comme le précurseur dedatte-‏ 
4 4( 1 سبد + ligion musulmane. #  —‏ 
Grue‏ كمد أبن أى شكر ١ Lanteur de ce ouvrage ppale‏ 
سحا ا D As Rs‏ 
+ ادنك .5 Andalousi‏ 
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Nous savons déjà que cette conjonction. eut lieu 
le १9 ou le 30 mars de l'année 5714 donc le Pro- 
phe hète est né la même année. 1.1 

` ॥ عر‎ Enfin on trouve dans les manuserits 7 11301, 
Supplément, fol.1 5, etn°1 1312, Supplément, 3° fol. 
de la fin de li v vrage, de pareils témoignages, qui 
prouvent que la naissance de Mohammad a eu lieu 
dans l'année 571 de Jésus-Christ, peu de temps 
après lé 99 mars, époque du phénomène céleste déjà 











"1 2° On péut sjouter,comme un douzième et der- 
nier témoignage, les opinions des historiens qui 
placent cetté naissance dans la quarantième® ou qua- 
rante et unième année “du règne de Kesra Anoucher- 
wan. En effet, comme ces savants n'indiquent pas 
l'époque précise dans l'année, on peut bien suppo- 
ser que les prémiers avaient €) vue la fin de la qua- 
rantième année, ét que les autres entendaïent dési- 
gner les commencements de la quarante et unième 
année du règne du grand monarque persan. Par là 
ces sentiments se trouvent rapprochés les uns des 
autres, et ils ne différeraient entre eux que d'un ou 
lé deux mois; "ils s'accorderaient alors pour placer 


१ Alkaqmil: dans lé secret des astres. 9 

l-Djalil ,, et le nom de l'ouvrage كتانب القرانان‎ «Le livre des 
: Masondi et l'auteur de Mowdymil-al-lawartkh , etc. 
* [निक्त Tsphahan:, ele. 
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la naissance du Prophète dans l'année 531 de Jésus- 
Christ. | :: ^ 

J'ajoute qu'Aboul-féda place la naissance de M 
hammad dans la 881" année d'Alexandre et dans la 
1316" de l'ère de Nabonassar'; il la fait correspondre 
aussi 4 la 42° année du règne de ७.१8 ظ‎ 
wan. Or la 881* année d'Alexandre commence le ` 

न octobre 569 de Jésus-Christ , tandis que la 1 316“ 
de Nabonassar finit le د‎ avril 569; cette concor- 
dance est done impossible. Nous devons par consé- 
quent rejeter comme absurde et sans valeur ce té- 
moiguage d'Aboul-Fédä, qui se contredit du reste 
lui-même 

En effet, dans la page 1 4 de l'édition de Gagnier 
de la Vie de Mohammad par Aboul-féda, cet histo 
rien dit que Mohammad a reçu sa mission à l'âge de 
quaranté ans, l'année ددن‎ d'Alexandre. D'après ce 
passage, Mohammad serait né en 882 de l'ère d'A- 
Texandre où en 571 de Jésus-Christ 

L'accord que l'on remarque dans cette multitude 
de traditions et de témoignages divers équivaut , 
pour moi, à une certitude. Aussi je ne balancerai 
pas un instant à admettre que Mohammad est né au 
printemps de l'année 571 après Jésus-Christ. Le 
mois d'avril étant désigné formellement dans quel- 
ques-uns de ces témoignages, et par déduction dans 
d'autres, je l'admets également pour cet événement 
Mais dans quel jour du-mois d'avril la naissance 
at-elle eu lieu? C'est ce que nous allons voir 

La conjonction vraie ماعل‎ lune a eu lieu dans le 
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mois d'avril 571, le 10, à و‎ heures 41 minutes en- 
viron après minuit, temps moyen de la Mekke !; le 
croissant ne put être visible à l'œil au que le د‎ 
au soir. Donc le mois lunaire arabe correspondant 
a ذل‎ être commencé le dimanche 19 avril. Mo- 
hammad est né, suivant les opinions les plus accré- 
ditées, le 8 ou 16 10, ou enfin le 1 a du mois lunaire 
rabi 1. Le jour de là naissance était un lundi, de 
l'aveu unanime de tous les écrivains: et comme il 
n'y 9 du 8 au 19 de ce mois lunaire que le و‎ qui fût 
un lundi, on ne peut admettre que ce jour-là pour 
la naissance. 

Je conclus donc, en terminant, que le Prophète 
Mohammad est né le lundi و‎ rabi 1. qui corres- 
pond au 20 avril 571 après Jésus-Christ 





DEUXIÈME PARTIE. 


DU CALENDRIER ANTÉ-ISLAMIQUE ET DE L'ÂGE 
DU PROPHÈTE MOHAMMAD. 


CALENDRIER ANTÉ-ISLAMIQUE. 


٠ La connaissance du système du calendrier qui 
était en usage dans le Hidjaz (Arabie Pétrée), et par 
ticulièrement à la Mekke, ainsi qu'à Tathrib (Mé 
dine), estexcessivement facile d'après les trois époques 


॥ न (म्‌ دآ د‎ longitude de cette ville *دة‎ 54° 45" à Fest du 
et pour la latitude 31° 38° 17" nord. 


| 
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dont la détermination, indépendamment les unes 
des autres, a fait le sujet de la première partie de 
_ce travail. En eflet, ces époques étant: 

1° Lea7 janvier 635 de Jésus-Christ, qui tombe 
ود ءا‎ d'un mois arabe chawal 

*Lesoseptembreba2 de Jésus-Christ, qui tombe 

le lundi, 8 d'un mois arabe rabi 

3° Le 99 avril 571 de Jésus-Christ, qui corréspond 
au Jundi 9 d'un mois de rabi 1, chez les Arabes de 
la Mekke ; | 

Si l'on compare la troisième à la deuxième époque, 
on vait que les Mekkois ont dû compter du g rabi 1 
ou 30 avril 571, au 8 rabi [ ou 20 septembre 632, 

nombre entier d'années (moins un jour), quel 
que soit le système de calendrier dont ils se servaient 
alors. Le laps de temps entre ces deux époques est 
de 18,780 jours. Les Arabes réglaient leurs mois 
avant comme après l'islamisme, sur la marche de la 
lune; le mois était tantôt de 29, tantôt de 30 jours. 
L'année ordinaire était dé 19 lunaisons, et de temps 
en temps ils intercalaient, au dire des historiens, 
une treizième lunaison pour reridre l'année solaire 
On interçalait g mois dans une période de 24 ans, 
7 mois dans 14 ans, 1 mois chaque 3 ans, ou enfin 
١ mois chaque 2 ans, suivant les diverses opinions 
Les commentateurs du Coran, les lexicographes et 
les biographes autorisent à croire que les Arabes 
paiens se servaient d'un calendrier purement lu- 
naire. C'est donc l'un de ces cinq systèmes qui se 
trouvait en usage à ها‎ Mekke, quand le Prophète 


शः. 
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Mohammad quitta cette ville pour se réfugier à Mé- 
dine CA LM وم‎ 


Or nous avons déjà remarqué que 18,780 jours 
doivent former, à un jour près, un nombre entier 
d'années du système du calendrier anté-islamique. = 
En divisant donc 18,780 par le nombre 1 des jours 
de l'année moyenne de chacun des cinq systèmes 
८४ on doit reconnaître lequel de ces systèmes était réel 

lementen usage par le seul fait d'avoir uñ nombre 

entier dans le quotient de la division correspondante, 

L'opération faite, on voit que c'est le dernier système 
inée purement lunaire) qui satisfait seul et rigou- 
reysement à cette condition, car 18,780, divisé par 
354,367, donne 53 ans moins 1 jour 

Je conclus donc que les Mekkois se servaient 
dans les cinquante années antérieures à l'hégire, 'ل‎ 
calendrier purement lunaire 

Voyons, à présent, si nous pouvons obtenir le 
même résultat par la comparaison de: 19 troisième 
époque avec la première. Ces deux époques sont 

1° Le 20 avril 574} qui est un 9° jour d'un mois 
arabe rabi 1; 
, 2" Le جد‎ janvier63a, qui tombe un 2 क" jour d'un 
mois arabe chawal 


rl #1 










' La durée de l'année moyecne dans le premier système (en in- 
| -tercalant و‎ mois dans 24 ans) est de 365,4 41 ; celle de l'année du 
` secondsystème (en intercalantz moïs dans 1 9 ans) est de 365),246 
pour le troisième système, on à pour durée de l'année moyenne 

3641313; dans le quatrième système, on a 36g,132; enlin, dané 

cinquième système, La longueur de l'année purement lunaire est 
de 354,367 





sil च 
। न्नुः 
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La durée de temps comprise entre elles est de 


22,197 jours; or, du g rabi I jusqu'au 29 chawal, = 


il ya 226 jours; il faut donc que 22,197 jours 
donnent un nombre entier d'années plus 126 jours. 
 Eneflétaa,197, divisé par 3544,36- (durée moyenne 
de l'année lunaire vague), donne pour quotient 62 
ans, et pour reste, 226 jours : l'année qui était en 
usage à 18 Mekke et à Médine pendant les 69 ans 
qui précèdent le pèlerinage d'adieu fut donc l'année 
lunaire vague. 

L'identité de ces deux résultats ne justifie-t-elle pas 
à la fois, et l'exactitude des trois époques, et celle 
du résultat lui-même? [1 me semble que oui. Tout 
paraît du reste nous le confirmer. Nous avons déjà 
donné, dans le second document, une tradition rap- 
portée par Thabarani au sujet du mot de âchoura; 
si on l'examine attentivement, on y verra un témoi- 
gnage direct de l'usage du calendrier purement lu- 
naire chez les Mekkoïis avant l'hégire. En effet, cette 
tradition porte : 


عن خارجة بن 25 عن ابيه قال ليس يوم عاشورا اليوم 
الدى يكولد الناس ७६ Lei‏ عوم تستر > kan fil‏ وتلعب 
فيه Réal‏ عند رسول الله صلى :الله عليه bus‏ وكآن 


يدور 4ق السنة us‏ الناس usb‏ فلان اليبودى فيسألونء 
| فطا مات اليهودى اتوا ds‏ بن ثابت eus‏ 


~ «Kharidja. fils de Zaïd, raconte que son père [le 
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compagnon du Prophète}, dit : « Le jour de ächoura 
\ n'est pas ce que le peuple veut dire; c'était un jour 
“où l'on couvrait la وطق‎ et où les Éthiopiens ve- 
५ ३1९01 jouer chez le Prophète; ce jour se transpor- 





` «tait (de mois en mois successivement) dans l'année 


« La détermination de l'époque de ce jour était con- 


४१६९ à un certain juif, Der après sa mort, elle fut 





^ rita houra, dont la détermi- 

nation était confiée à un juif, est sans doutele ächoura 

juifs (10° du mois de ticheri), qui avait été, à 

il paraît, adopté par les Arabes paiens de la 

Mekke, Or, pour que le dixième jour du mois de 

ticheri (de l'année juive luni-solaire) se transportät 

de mois en mois successivement dans une autre an- 
née, il faut que celle-ci ait été purement lunaire 

ceux qui conserveraient encore quelque 

doute sur ce point important, malgré les preuves 





évid que je viens de donner, je vais encore en 
présenter d'autres, basées uniquement sur des phé- 
nomènes astronomiques \ 





Le manuscrit n° 313 du Supplément des manus- 
crits arabes de la Bibliothèque impériale de Paris 
nous apprend, dans le folio > à partir de la fin du 
volume, que 


الرابعة فى بجادى الاخرة ولم يشتهر انه صلى الله عليه 
bus‏ جع لم الناس الصلاة. . à.‏ 
ع 
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« L'auteur de l'ouvrage intitulé Djema ma 

dit qu'une éclipse de lune eut lieu dans le mois de 

djoumada 11 de l'an 4 de l'hégire; et qu'il n'est pas 

reconnu que le Prophète ait rassemblé 











Au < 8 mbre 625 । de Jésus-Christ. Le 
oumada II correspond done au | 
20 novembre 695. Voilà une époque astronomique- 
nent determinée. _ 
Nous lisons aussi dans le Journal asiatique, cahier 
d'avril 1843, ce qui suit 
४८. _w Procope nous apprend que, dans une assem- 
blée de généraux romains convoquée à Dara par Bé- 
lisaire, en 541 de Jésus-Christ, pour délibérer sur 
un plan de campagne , deux oficiers, qui comman- 
daient un corps formé des garnisons de Syrie, dé- 
clarèrent qu'ils ne pouvaient suivre l'armée dans sa 
marche contre la ville de Nisib, donnant pour rai- 
son que leur absence laisserait la Syrie et la Phéni- 
cie exposées aux ineursions du roi des Arabes, Ala- 
(Almoundhir HI). Bélisaire démontra à ces 
officiers que leur crainte était mal fondée, parce 
que lon approchait du solstice d'été, temps auquel 
les Arabes païens devaient consacrer deux mois en- 
tiers aux pratiques de leur religion, sans faire au- 
cun usage de leurs armes. » 
Or les Arabes avaient dans l'année deux époques 


١ Le calcul nous montre que la lune s'étlipsa, vers trois heures 
après minuit de Médine, le 30 novembre 639 de Jésus-Christ. 
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consacrées à leur culte, et dans lesquelles ils ne fai- 
saient aucun usage de leursarmes;ces deux époques 
étaient, l'une d'un mois de durée (le mois de rad- 
jab}, l'autre de deux ou trois mois (dhoul-cäda, 
dhoul-hedja et moharram). Laquelle de ces deux 
époques Procope avait-il en vue? La teneur du pas- 
sage précédent laisserait apercevoir que c'est la se- 
conde, et que les deux mois dont il s'agit sont 
dhoul-câda et dhoul-hedja; mais un examen très- 
rigoureux nous démontre que cela ne peut pas être 
et voici comment : si les deux mois de dhoul-cäda 
et dhoul-hedja ont eu réellement lieu à l'époque du 
solstice d'été, ils ont dû s'écouler ou tous deux avant 
où l'un avant et l'autre après, ov enfin tous deux 
après le 20 juin 541 , qui est l'époque de ce solstice 
de sorte que la nouvelle lune qui eut lieu le 10 juin 
541 de Jésus-Christ serait celle du mois de dhoul- 
hedja, de dhoul-câda , ou enfin celle du-mois de cha- 
wal. Or d'une part le système du calendrier qui 
était alors en usage est l'un des cinq systèmes sui- 
vants : intercalation de g mois dans une période de 
a 4 années; intercalation de 7 mois dans 1 ध ans; celle 
دعل‎ mois dans 3 ans, ॥ mois dans 2 ans, ou en- 
fin le système purement lunaire; d'autre part, nous 
avons deux époques physiquement déterminées, 
voir : 

° Le 27 janvier 632, date d'une éclipse solaire 
qui correspond à la fin d'un mois arabe chawal, ou, 
ce qui revient au même, le 28 janvier 652, qui 
était la nouvelle lune du mois de dhoul-câda 


SUR LE CALENDRIER ARABE, 153 

न Le 20 novembre 625, date d'une éclipse lu 
naire, qui tombait dans un mois arabe, djoumadall, 
ou bien le 6 novembre 625, qui était la nouvelle 
lune du mois de djoumada 11. H faut donc, pour que 
le passage précédent de Procope soit vrai, qu'en 
comptant en reculant, soit à partir de 13 nouvelle 
lune de dhoul-cäda, le 28 janvier 632, soit à par 
«tir de celle de djoumada 11, 6 novembre 625 , on 
tombe dans les deux cas; et dans un des cinq sys- 
tèmes déjà mentionnés, sur un même mois, dhoul- 
hedja, dhoul-cäda ou chawal. Or le. calcul nous 
montré que celte condition n'est remplie en aucune 
manière. En eflet, si l'on part des deux époques 
certaines, la nouvelle lune du mois de dhoul-câda - 
correspondant au 28 janvier 632, et celle du mois 
de djoumada I, -ou 6 novembre 625, et si l'on ré- 
trograde jusqu'au 1: 0 juin 541, qui correspond à un 
nois arabe incértain (considérant, de plus, que ces 
deux laps de tempsfontsuccessivement 33,10/jours 
ou 1,141 lunaïsons, et 30,830 jours, ou 1,044 lu- 
naisons } , on compte-dans le premier système inter 
calairé, d'une part, go années et 8 où त lunaisons 
dé l'autre, 84 années et 5 ou 4 lunaisons; ce qui 
nous fait tomber sur rabi [ ou rabi IL, dans le pre- 
mier cas, et sur moharram ou shafar dans le second. 

Dans le deuxième système interealaire ,on compte 
également 99 années et 8"lunaisons d'une part, et 
84 et 5 mois de l'autre; ce qui nous fait tomber sur 
le mois de rabi 1 dans le premier cas, et sur celui 
de moharram dans le second. 
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` Dans de troisième système äntercalaire , on trouve 
من‎ ans et1 1 mois d'une part, et راق‎ ans et 8 mois de 
l'autre; de sorte que l'on tombe sur le mois de dhoul- 
hedja dans le premier cas, et sur le mois de chawal 
dans le second. 

Dans le quatrième système intercalaire, on a 80 
années et ن‎ mois d'une part, et 83 anset 7 mois de 
l'autre, et l'on tombe conséquent, sur les deux. 
mois de shafar et de dhoul-càda 

Enfin, en suivant le système purement lunaire, 
on comple 93 années et 5 mois dans le premier cas, 
et 87 années justes dans le second, de sorte que 
l'on tombe, dans les deux cas, sur le mois de djou- 
mads IE. 

Le 10 juin 541 n'a donc pu être ni la nouvelle 
lune de dhoul-hedja, ni celle de dhoul-cäda, ni 
enfin celle de chawal , ou, ce qui revient au même, 
les deux mois de dhoul-hedja et dhoul-cäda n'ont 
pas eu lieu, en 541, à l'époque du-solstice d'été 

Voyons, à présent, si Procope ne s'est pas trompé 
et s'il n'aurait pas pris l'une des deux époques (dhoul- 
câda et dhoul-hedja) pour l'autre (le mois de rad 
jab), ou du moins si ses copistés n'auraient pas dé- 
figuré le passage précédent en copiant de prise 
uiues « deux mois entiers», à la place de £va ait 
عم‎ «un mois entier १, Dans ce cas, la nouvelle lune 
du mois de radjab معنا نع "انس‎ en 541, ou -immé- 
diatement avant le solstice d'été, ou immédiatement 
après; de sorte que le 10 juin 541, époque d'uné 
nouvelle lune, serait ou celle du mois de radjab, 
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où bien celle du mois de djoumadall. Or, pour que 
cela ait eu réellement lieu, il fautque, en partant des 
deux époques certaines déjà mentionnées, et re- 
montant jusqu'au 10 juin 541, on tombe, dans les 
deux cas, en suivant l'un des cinq systèmes, sur un 
même mois arabe, radjab ou djoumada 11: 1/6 cal- 
cul nous montre , en ellet, que cette condition se 
trouve rigoureusement remplie. (Le tableau de ve 
calcul est déjà donné plus haut.) Il est donc certain 
que Procope prit l'époque des deux mois, dhoul- 
cäda et dhoul-hedja, pour celle du mois de radjab, 
si toutelois ses copistes ne l'ont pas mal copié. 

Quelle est la conséquence de cela? La voici : la 
nouvelle lune qui suit immédiatement le solstice 
d'été de l'année 541 étant celle du mois de rad 
:طول‎ et les temps écoulés entre cette époque et cha- 
 cune des deux autres déterminées par les éclipsés 
étant exclusivement compatibles avec le système 
purement lunaire, c'est donc ce même et unique 
système qui était alors en usage, parmi les Arabes 
un siècle environ avant que le législateur de l'is- 
lamisme abolît le naci 

L'existence du mois de radjab , immédiatement 
après le solstice d'été de 541, se vérifie également 
par les deux époques qui font l'objet des deuxième 

roisième documents 

Ainsi nous avons cinq époques, déterminées 
chacune d'üne manière indépendante des autres 
et qui, oombinées deux à deux, donnent dix résul- 
tats ou laps de temps dont l'écoulement se trouve 
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exclusivement conforme au système purement lu- 
naire. | 

L'accord parfait de tous ces résultats est assuré- 
ment une preuve certaine de l'erreur de ceux qui 
ont admis l'usage d'un calendrier luni-solaire chez 
les Arabes païens. Sans aller même plus loin, la 
comparaison seule de l'éclipse solaire avec léclipse 
lunaire est une preuve mathématique de l'usage du 
calendrier lunaire vague chez ce peuple. 

Je conclus donc, en résumant , que les Arabes, 
avant comme après l'islamisme , ne se sont servis 
que d'un, calendrier purement lunaire. 


ÂGE DU PROPHÈTE MOHAMMAD. 


Mohammad est mort de 12 du 19015 قل‎ rabi 1 de 
l'an 11 de l'hégire, d'après l'opinion la plus aceré- 
ditée et généralement admise. Ge jour tombe dans 
les premiers jours du mois de juin 632 de Jésus- 
Christ : c'était, dit-on, an lundi. Or la nouvelle lune 
ou la conjonction vraie eut lieu le dimanche à 4 mai, 
neuf heures environ après midi moyen de Médine; 
de sorte qu'on ne put voir la nouvelle lune: à l'œil 
nu, que le mardi au soir. Donc le mois arabe rabi 
commença le mercredi 27 mai. Le 12 de ce mois 
tombe un dimanche त juin; Mohammad mourut 
done ou le dimanche, 12 rabi 1, 3 juin 633, ou 
le Jundi 13 rabi 1, 8 juin 632. Et comme la nais- 
sauce du législateur eut lieu, d'après le troisième 
document, le 10 avril 571,et que du 20 avril 571 
au 7 juin 632 on.compte 22,329 jours, Moham- 
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mad a donc vécu ce nombre de Jours, ce qui fait 
01 années solaires, plus 48 jours, ou bien 63 années 
lunaires vagues et 3 jours | 

Les traditions que Boukhari et Mouslim rappor- 
tent sur ce sujet font vivre le Prophète 60, 63 ou 
09 années, Le chiffre de 63 a été adopté par la ma- 
jorité des écrivains anciens, et à l'unanimité par les 
modernes. Almasoudi, après avoir donné toutes les 
traditions qui ont été rapportées sur l'âge de Mo- 
hammad, dit!: ` 


والذى وجدنا عليه JT‏ جد صلى الله عليه bus‏ هو ابن 
كلدت | १ च‏ 


५ Nous avons trouvé que la postérité de Moham- 
mad et de ses parents ne lui donnait que soixante- 
trois années d'existence. » | 

Cet accord que l'on remarque entre les traditions 
généralement adoptées et le résultat précédent ne 
justilie-t-il pas encore notre conclusion sur l'usage 
d'une année purement lunairé avant l'islamisme ? 

Avant de terminer, disons quelques mots sur l'é- 
poque de 19 mission prophétique de Mohammad. 

Les traditions de Boukhari et de Mouslim, ainsi 
que les témoignages des historiens, s'accordent, sauf 
quelques rares exceptions , à fixer le commencement 
de la mission prophétique de Mohammad quarante 
ans après sa naissance. Or Mohammad est né, 

١ Mouroudj-<l-Dhahab, n° #15, supplément arabe, fol. 179 et 
suivants. 


AL. a سس‎ 11 
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d'après mes calculs, le 20 avril 571; si l'on compte 
ko snnées lunaires ou 14,174 jours à partir de 
cette époque, on tombe dans le commencement 
du mois de février de l'année 619 de Jésus-Christ 
Ce fut donc en février, c'est-à-dire dans l'hiver 
de l'année 610, que Mohammad reçut sa mission 
divine. Le 1" verset de.la 34° surah | المدثر قم‎ Ut (+ 
9७ « 0 toi, qui es enveloppé dans tes vêtements 
lève-toi et va prècher les hommes »), qui lui avait 
annoncé sa mission divine, ne montre-t:il pas, par 
son énoncé même , qu'il lui a été révélé dans les 
rigueurs de l'hiver !? 

S'il en est ainsi, ce serait un autre témoignage 
pour justifier l'usage du calendrier purement lunaire 
parmi les Arabes paiens 


APPENDICE. । + 


Les noms des mois qui étaient en usage parmi les 
Arabes païens, lors de l'apparition de l'islamisme 
sont encore les mêmes aujourd'hui, savoir 


5 ١ Les commentateurs du Coran disent, les uns, que Mohammad 
' s'était enveloppé dans son manteau à la suite d'une nouvelle 3 
cheuse que ses ennemis, les Coraîchites, avaient fait courir; les 

autres, qu'il s'était endormi enveloppé dans son manteau... ... 


Mohie-l-dine ebn-al-Arahi dit 


أن السثر انما يكون من البرودة Jes GI‏ عقيب الوى 


« C'est à cause du froid que le Prophète éprouvait après la rêvé 
lation qu'il s'enveloppa dans ses vétements. د‎ 
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~+ Mobharram . . .,..,.. 1" mous. 

Sarre 2° idem‏ صفر 

J 31 ريمع‎ Rabi L......... 3" idem. 
#3 gs) Rabi IL.......... 4" idem 
ddl ++ र Djoumada I...... 5" idem 
الثانية‎ ççl> Djoumada 11... . . .. 6* idem 
برجب‎ Radjab.....,..... 7 ulem 

Chabän........., 8" idem‏ فعيان 
g" idem.‏ ...ءءء Bamadbän.‏ رمضان 

Ji, Chawäl........., 10" idem 

Dhoul-câda. ...... 11" idem‏ ذ. القعن» 
er. 03 Dhoul-hedjs .. 12° idem‏ 


Quatre de ces mois, radjab, dhoul-câda, dhoul. | 
hedja et moharram, étaient considérés depuis un 
temps immémorial, comme sacrés ou inviolables 
de sorte que toute espèce d'hostilité devait cesser 
pendant cette partie de l'année. « C'était, comme 
le dit M. Caussin de Perceval , une espèce de trêve 
de Dieu, sagement instituée chez un peuple avide 
de guerre, de pillage et de vengeance. Elle contri- 
buait à empêcher les diverses tribus de s'entre-dé- 
truire, et donnait au commerce quelques moments 
fixes de sécurité, » | 

Il y avait donc deux époques différentes dans 
l'année arabe où toute hostilité devait cesser : c'é- 
taient le mois de radjab d'une part, et dhoul-câda, 
dhoul-hedja et moharram de l'autre. Or l'inaction.. 
pendant trois mois consécutifs, parut pénible à ce 
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peuple actif, et qui ne vivait, pour ainsi dire, que 
de pillage. 


Pour satisfaire à ses instincts belliqueux et à son 
ambition, on établit ce qu'on appelle le néct; c'est- 
à-dire l'ajournement de l'observance d'un mois sacré 
à un autre mois non sacré. 

De temps en temps, on remettait le privilège sa- 
cré du mois de moharram au mois suivant, safar; 
de sorte que l'on avait seulenjent deux mois consé- 
cutifs sacrés, au lieu de trois. Voici ce qu Almasoudi 
nous dit à ce sujet (voir Mouroudj Aldhahab 1, cha 
pitre de l'Histoire de la Mekke) 
وكانت النسأة فى بنى مالك بن كنانة فكان اولهم ابو‎ 
ثم ولذة قلع بى حذيفة وورد‎ us حذيغة بن‎ peu 
الاسلام 9 ابو هامة وذلك أن العرب كانت اذا فرغت‎ 
اى احللت احد الضفزين الصفر الأول ونسأت الاخر‎ 
عليه‎ ill ى اصلها وذلك قول‎ ae بدعها على ما كانت‎ 
السلام الا ان الزمان قىد استداركهيمتة يوم لخلق الله‎ 
End) 1 „> ä pad ae وما ذكر‎ (sl السموات‎ 
خبر الله عز وجل عميم ~ بقوله انما‎ ७ الى آخره‎ 

ii à 33 (9) النسي ع‎ 


+ Manuserils जजर, n° 715, fol. 116 v° du Supplément. 
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حراهما‎ Las jui Dé na dl السفا الناسين‎ 


٠» Les Naçaa ' étaient de la tribu des enfants de 
Mälik, 015 de Kinänah; le premier était Hodhaïfah 
fils d'Obaïd, et ensuite son fils Kal, fils de Hodhaï. 
fah;-celui-ci a vu naître l'islamisme. Le dernier des 
Naçaa est Abou-Temämah. 

“Quand les Arabes avaient accompli la cérémo- 
nie du pèlerinage, ils sé rassemblaient, avant de 
s'en allér, autour du nâci. Celui-ci se levait. et il 
disait : uMon Dieu, je déclare non sacré l'un des 
५ deux safar, safar 1, et je remets l'autre à l'année 
« prochaine, » 

५ L'islamisme parut lorsque les mois sacrés avaient 
repris leurs places primitives dans l'année; c'est là 
le sens de la parole du Prophète : u Le temps est 
“redevenu tel qu'il était le jour où Dieu créa les 
“cieux ét la terre. » Ce que dit le législateur dans 
ce hadith fut révélé par Dieu mème dans ce verset 
du Coran : «Le naci est un surcroît d'infidélité. » 
Umair, fils de Kaïs, dit en se glorifrant | 

५ N'est-ce pas nous qui autorisions la remise des 
“mois parmi les enfants de Maadd ; qui leur ordon- 
५ 01005 de tenir pour sacrés les mois qui étaient 
« profanes? » 

Les noms que nous avons déjà cités ont été, dit- 
on, donnés aux mois arabes dans le temps de Kilab 


' مرولا‎ est le pluriel de net, ` ` ` 
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fils de Morra, un des aïeux de Mohammad, deux 
siècles environ avant l'islamisme. Les noms que ces 
mois avaient anciennément ne nous sont pas Con- 
nus d'une manière positive; Almasoudi nous en 
donne, dans le Mouroudj el-Dhahab , les dénomina- 
tions suivantes, qui sont, en commençant par mo- 
barram : | 

طليق thakil, 2° mois;‏ تقيل natik, 1" mois;‏ ناتق 
اسم أو [नी‏ أو ; talk, 3° mois; >= nadjir, (॥* MOIS‏ 
aslakh ou asmäkh, suivant les différents‏ سماح أو سماخ 
amnah, 6* mois; UE‏ أمم manuscrits, 5" mois;‏ 
दकल, g° mois;‏ زافر ;7015 "8 kasa,‏ كسع ahlak, 7" mois;‏ 
bart ou mart, १०" mois; gran sl Sy‏ برط او مرط 
Méris ,‏ تان 1105 نعس أو مريس harf ou na-ïs, ١ 1° mois;‏ 
MOIS.‏ 12° 

Albirouny paraît avoir été plus instruit dans cette 
matière qu'Almasoudi. Voici ce qu'il en, dit dans 
le Kitab-el-Athar : : न 


= us = 3 كان‎ |; st = L se $ 
رق‎ — Lys wie وصوان‎ visés priori هده‎ $> 
وواغل وشواع وبرك‎ 5७9 والاصم وغاذل‎ : 
« Les mois arabes avaient eu d'autres noms, par 
lesquels les anciens les désignaient, ce sont : mou- 
amer, nadjir, khawan, ssawan, hennin, ronna, 


assamm, adel, natik, waghel, hewah et barak. د‎ 
Cet auteur ajoute ensuite : 


= च ध 5 
षट fa Li 
ES TELE 
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وقت si‏ هذه الانهما مخالفة لما اوردناة sil,‏ 
الترتيب كا نظمها اح الشعرا à‏ شعرة 
مؤمر ss‏ بد انا وبالنوان نقبعه الصوان 
3०9 (च)‏ تليه يعوداصم صم به السنان 
وواغكه وناطلد eus „> Las‏ غرر حسان 
ورنة بعدها برك فتهت Jedi‏ يعقدها البنان 





५ Quelquefois on rencontre ces noms avec un peu 
de changement, soit dans les dénominations elles- 
es, soit dans leur ordre propre, comme on le 
voit dans ces vers anciens : | 


Par moutamer et nadjir nous commençons notre année ; 
nous faisons suivre au mois de kawan celui de ssawan. 

Ensuite viennent robba, baïdah et assamm, dans lequel 
مه‎ n'entend point le bruit des armes. 

Waghel, natel et adhel, qui sont brillants et beaux. 

Ensuite rannah et barack complètent le nombre des mois 
de l'année, qui sont faciles à retenir. 


Le même auteur donne une troisième série de 
dénominations qui ne diffère de la première que 
par le changement du nom du onzième mois, hewah 
en celui de rannah* 


١ Ces noms se trouvent réunis dens ces trois vers arabes : 
pes فقنها على سود السرم‎ 
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Enfin, en consultant, de plus, les dictionnaires 
arabes pour ces noms, on conclut que les Arabes 
paiens appelaïent le mois de moharram, moutamer ; 
celui de safar, nadjir; rabi 1, khawan; rabi IT, ssa- 
aan; djoumada T1, hennin ou robba 1 ; djoumada 11 
ronna ou baïdah; radjab, assamm; chabän, waghel 
ou wail +, ou enfin adhel *; ramadhän, natk ou 
naltel; chawal, wool وعل‎ , ou woghl وغل‎ , du adhel; 
dhoul-câda नि > hewa où rannak : enfin le mois de 
dhoul-hedja s'appelait barak 

Parmi ces noms, on en distingue quatre qui ont 
des rapports avec 18 nature des quatre saisons. On a, 
en première ligne, le mot nadjir, donné par Ma- 
soudi pour le quatrième mois de sa série, et par 
Albirouny, pour le second 

Nadjir veut dire excessivement chaud; Albirouny 
cite, à l'appui de cela , une tradition très-ancienne 
faite en vers, en deux hémistiches, que voici : 


re‏ اسن يزوى له المرء وجيت»ه 
وأن als‏ الظمان - x.‏ شهر ناجر 





تيو ممع اق دهن لعن ناجلز 
ul,‏ فع ७ pl‏ + 
١ Hobba était également le nom commun des deux djoumada. `‏ 
. عادل .او عاذل : 
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L'homme altéré dans lemois denadjir trouverait si agréable 
eau croupissante et corrompue qu'il n'osait naguère abor- 
der 


Le mois de nadjir a donc dû être, lors de sa dé- 
nomination, en plein été; de sorte que moutamer, 
nadjir et khawan ont dû être les trois mois de l'été. 

Les trois mois suivants, ssawan, robba et bäidah, 
seront ceux de l'automne. En effet, on distingue le 
caractère de cette saison par la signification du mot 
robba, qui dérive ou de =) rabab, qui veut dire 
« grande quantité d'eau, » ou bien de ab; rabébak 
qui signifie ५ nuage qui change de nuance, qui pa- 
raît tour à tour blanc où ü noir. » 

Les septième, huitième et neuvième mois, savoir 
assamm, waghel et nattel, qui doivent avoir été 
ceux de l'hiver, ont également, dans le mois de 
vattel, quelque chose qui caractérise l'hiver; car 
nattel signifie celui. qui puise de l'eau d'une rivière, 
d'un puits ou autre source, pour la verser ailleurs 
dans l'intention d'arroser la terre, ou pour une 
autre destination. 

Enfin le printemps se trouve caractérisé par le 
premier des trois derniers mois, adel, hewah et ba- 
rak ; car عادل‎ adel est celui qui égalise, qui observe 
l'égalité, qui met autant d'un côté que de l'autre. 

' Cette traduction est un peu libre; je ne sais même pas si j'en ai 
bien saisi le sens. Voici, du reste , la traduction littérale : च L'homme 
se cache la fgure à l'aspect d'une eau croupissante et corrompue ; 


mais 51 l'homme altéré dans le mois de nadjir goûtait cette même 
eau. ०,०.३४ 
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C'est donc parce que ce mois-là avait eu lieu, lors 
de la nomenclature, à l'époque de l'équin 







printemps, où les jours égalent les nui qu ८० a le 
nommait adel, ou égalisateur qe ण" ~ | 
On remarque également des rapports entre quel- 


ques-uns des noms des mois modernes, moharram, 
safar, rabi, etc. et les saisons; car ramadhän signifie 
« grande chaleur; » rabi, « pluie printanière, végéta 


tion printanière», etc. et न djoumada veut dire 
 ॥ §€८ ४, et djami 


| > (दः, ५ desséché » à cause du manque 
de pluies. La racine جد‎ djamada veut dire « geler » 


et ऊक djoumadi, « froid glacial ». 


Ces rapports frappants entre les noms des mois, 
soitanciens, soit nouveaux, et les saisons , indiquent- 
ils que les mêmes mois appartiennent à une année 
luni-solaire? Pour les mois anciens, les témoignages 
unanimes de tous les écrivains [historiens ou autres), 
l'absence complète de toute tradition afhrmative, et 
le caractère nomade des Arabes de cette époque, 
qui connaissaient à peine l'agriculture, tout enfin 
porte à croire que ce peuple ne se servait que d'une 
année purement Junaire. Ges rapports ne peuvent 
donc pas être une preuve d'appartenance des mois 
nadjir. .... robba..... nattel et 8१९]... à une 
année luni-solaire ou agronomique. Les Arabes au 
raient simplement lié ces mois avec les circonstances 

tmosphériques ou autres, pour l'année de la nomenr- 
Mer ture, sans porter leur vue plus loin, et sans con- 
îtr > dix-sept ans les mais d'été passeraient 


त्र प च ४ 
| La 









= 
> 


॥ 
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| hiver er,et vice versa, Cela étant, les nouveaux mois, 
rabi...:. djoumada. . . .. et ramadhan, etc. peuvent- 
) €» à EU tour, institués pour former पह 

। ée agro: 01 اعد‎ ६2 11 me semble que non; car nous 











time relation avec l'année agronomique, ne se rap- 
‘portent qu'à une année lunaire vague. Il n'y a donc 
point de raison d'attribuer le nouveau système des 
mois à une année luni-solaire. Cependant nos meil- 
leurs historiens prétendent le contraire. lei on peu t 
se demander sur quoi ces historiens fondent leur 
opinion, et s'ils ne se sont point copiés les uns les 
autres : ceci est un point important. 

Je réponds affirmativyement à ce dernier point. 
La preuve en est très-simple; elle consiste dans la 
comparaison des passages que ces historiens donnent 
sur ce sujet. M. Caussin de Perceval a déjà remar- 
वप que Makrizi avait copié Albirouny presque tex- 
tuellement. Albirouny, à son tour, ainsi que Moham- 
mad al-Charcaci, a copié l'auteur de Kitab -el-On- 
louf, Abou-Mâchar?, le plus ancien des écrivains 
qui aient parlé de cette matière , et dont l'écrit nous 
soit parvenu. Aboulféda copia Masoudi. 

Les passages de Makrizi, de Mohammad al-Char- 
caoi et d'Aboulféda sont insérés dans lé Mémoire de 
M. Silvestre de Sacy, tome XLVIII des Mémoires de 

١ Voir le Mémoire de M. Caussin de Perceval sur le calendrier 
arabe avant l'islamisme, Journal asiatique, 1843, cahier va. 

: Masoudi parle d'Abou-Mächar dans le Mouroudj-Eldhakat 


compos lan 334 de lhégire. Aboo Mächar mourut, d'après Ibn 
Kallicin, en l'an 293 de l'hégire ك1‎ € क ١ 
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l'Académie des inscriptions et belles-lettres م‎ celui d'Al 
birouny est en partie dans le Mémoire de M. Caus- 
sin de Perceval, Journal asiatique, 1843, cahier d'a- 
vril. Quant au passage d'Abou-Mächar, il n'est in 
séré nulle part, du moins à ma connaissance ; aussi 
je m'empresse de le donner, parce qu'il est le plus 
ancien écrit sur.le sujet qui nous occupe, el pour 
pouvoir le comparer aux autres, qui n'en sont, à la 
vérité, que des reproductions. 

Je n'ai pas copié ce passage du Kitab-el-Oulouf 
mème, mais je le donne d'après l'ouvrage intitulé 
كتاب منتهى الادراك 4 تقاسم. الافلاك‎ Kitab Montaha- 
elidrak. L'auteur dit l'avoir copié du Kitab-el-Ou- 
louf par Abou-Mächar. Ce manuscrit porte le nu- 
méro 11195, ancien fonds de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris. (Le passage est dans le पा chapitre 
dans lequel on parle de l'ère de l'hégire. | 


Voici ce passage :‏ 
(न‏ العرب & Ra‏ فكانوا يستعبلون 
القر بروية الاهلة ८‏ تفعلم اشل الاسلام وكانوا حون فى 
العاشرمى ذى RÉ‏ وكان لا يقع .19 الوقت فى فصل 
والحىد من فصول السنة بل يختلف فرة يقع فى ७८५)‏ 
الصيف ومرة ى زمان الشتا وصرة فى الفصلى الباتيى 
لما يقع + = )9 DEBUG Es‏ 
يكون وقت بهم موافقا لاوقات تجاراتهيم vis‏ يكون 
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الهبواء معتدلا ى لخر والبرد مع توريق الاتجار ونبات 
त‏ عليهم المسافرة الى مكة ويتجروا بها مع 
قضا مناسكهم فتعطوا كل اللبيسة مى اليهود وسموة 
النسىء اى الشاخير الا انهم خالفوا Sal‏ $ بعض 
५ 15!‏ اليبود كانوا يكبسون تسع عشرة سنة قرية 
بسبعة ~{ )5 (अ=‏ تصبر تسع عشرة تيسبة 
والعرب تكبس اربعا وعشرين سنة قرية باثتى عشر شهرا 
قرية واختاروا لهذا الامر رجلا مى بنى كنانة وكان EX‏ 
بالقهس واولادة القامُون 194 الشان ॐअ‏ >+ 

ويسمون ايضا النشأة والقهس هو pi‏ الغزير واخر 
مى des‏ ذلك من اولادة ابو غامة جنادة بن des‏ بن 
امي بن قلع بن عباد بن قلع بن -حذيغة وكان القطس 
يقوم خطيبا ى الموسم عند انقضاء ع بعرفات وييتدى 

عند وقوع À‏ ى ذى 171 يعذة ف الشهور 

الاتنى عشر dass‏ اول شهور السنة صغر فيصير APE‏ 
اخرشهزويقوم مقام ذى = وي فيه النان فيكون ل 
il ५‏ +( ~ لكوم خطيبا فى الموسم 4 RU RM]‏ 

عند انقضاء 2 وينسىء pie‏ الدى جعله اول الشبور 

السنتين الاولقين hs‏ شهر ربيع الاول اول شهور 

السنة الثالثة والرابعة حتى يقع 2 loss‏ فى صفر SN‏ 
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هو اخر شهور شاتئى السنتبئى م لا يزال ضدا sis‏ ف كل 
अ= (+‏ يصيراول شهورالسنة الثالثة و العشرين دو ة 
pl PEER‏ وتقع حبة شاتبى السنتيى فى pet‏ شهورها 
وشو ذو القعدة تم Just‏ اول شهورالسنة لخامسة والعشرين 
السرم فيقع À‏ ى ذى RS‏ وييعود الدور الى JU‏ الاولى 
وكانوا يعدون كل سنتى Rad‏ وعشرين شهرا وقد وافق 
خروج he क‏ الله عليه bus‏ مى مكة الى المديفة 
السنة اليسادسة عشرمى الدور الاخير مى الادوار وكان | 
اول شهور تلك السنة شعبان واخرها الذى وقع فيم = 
رجب اذ كانوا (19५‏ ذلك فطا كانت السنة الثالقثة 
والعشرون وصار اول شبوزها ذو ة وق شنة تمان من 
القجرة فتم les‏ النبى صلى الله عليه buy‏ مكة لثلاث 
عشرة ليلة calé‏ من رمضان ويقال لسبع عشرة ليلة 
~~ منه ولمم يقم ट‏ بسبب وقوعه فى ذى القعدة ولما 
كانت السنة > والعشرون عاد الدورفيها الى السرم 
وصار اول شهور السنة وى سغة عشرمى DA)‏ وخرج 
النبى صلى الله عليه bus‏ الى مكة وج 4 we pli‏ ذى 
de 2‏ صور اسماء الشهور وق RE‏ التوداع ثم خطب 
وأمر الناس Le‏ شا الله ان يأمر به ثم قال 4 خطبقه الا 
ان الزمان قد استدار RMS‏ يوم الله السموات 
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والارض يعنى بذلك ان انما الشبور os‏ عادت الى 
Le‏ كانت علية ى.أول الزمان وننهاهم عن استعمال النسي 
ق السفى فصارت ~~ وس ورتم داثرة فى الفصول 
الاربعة التى & الربيع والصيف ولشريف والشتاء الى زماننا 
هذ! والذى ذكرياة فوعل ما حكاه ابو معشرى كتاب 
الألون وذكر ايضا فيه عن بعض الرواة انهم كانوا يكبسون 
اربعة وعشرين سنة قرية بتسعة اسبهبرقرية فكانوا 
ينظرون الى Jus‏ ما بين سنة الثمس وهو عشرة ايامر 
واحدى وعشرون ساعة jure‏ ساعة بالتقريب tas‏ 
بها شهرا ناما LES‏ تم مغها ما يسنوق ايام ~~" وآلنهم 
كانوا يعملون على آنه عشرة ايام وعشرون ساعة فكانتث 
شهورهم تابقة مع الازمنة جارية على سنن واحد 
७०७७9‏ اوقاتهها ولا.تتقهم الى ان ह‏ النبى: صا الله 
عليه وسمٍ وصارت اسماضا غير موّدية الى معانيها اذ 
كانت أسماضا مشتقة فى الاحوال All‏ فيها ولا يقفق 
فيها تلك الاحوال اذا تغيرت عن اوقاتها مى فصول السذة 
فاول شبورش कन el‏ بهذا الاسم لان مى شبسورتم 
اربعة حرم واحى فرد ROM‏ سرذ ذو القعدة وذو جة 
والتهرم ورجب وكانوا يحرمون القتال فى هذه الشهور 
ولا يتعرضون لاحك فيها بالقتلل والدم وان كان ذا دم 
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عنده ثم صغر سوى به ]ا يعتريهم فيه مى مرض يصفر 
pilot‏ ثم شهر ربيع الاول وشسهر ربيع الاخيرسميا 
بالربيع LE Las‏ ياتيان ى > وكانت العدرب gens‏ 
ريف ربيعا ثم >< الاولى otre‏ الثانية سميا بذلك 
لاتهانيها ف ايام Li‏ عند جود الماء ووقع ليد ثم 
رجب peus‏ بذلك لانه يقال فيه ارجبوااى كفوا عن 
القتال تم شعبان سمى به لاشعاب JU‏ فيه الى طلب 
المباة والغارات لم رمضان سمى >> 3६ ७६ ५३४‏ = بام 
> وارمضت الأرض ثم شوال لقولهم شولوا اى ارتحلوا 
Ji‏ بل ~~ بغ لان الابل كانت تشول فيه اذنابها 
لشهوة الضراب. ولذلك لا يجوزون العرب فيه التزوج ثم 
ذو القعدة لقعودهم فيه عن القتال ثم ذو > es)‏ 
aa 2‏ فكانت Pr‏ متقسمة على الفصول الاربعة 
واساميها منقسمة Le de‏ يتغق فيها من الاحوال وكانوا 
يبتدثون فيها El‏ ويسمونها الربيع ثم الشتا ثم 
: الربيع ويسمونه صيفا ويسميم بعضهم الربيع SU‏ ثم 
الصيف ويسمونه 16५1]‏ 9( ~ النبيىء تعطلت قسمة 
الشهور على الفصول وبقيت اساميها اسماء الاسلام Lis‏ 
(est)‏ 


¢ Les Arabes paiens se servaient de l'année Îu- 
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naire ; ils comptaient leurs mois d'après l'apparition 
du croissant, comme le font les musulmans. Leur 
pèlerinage était fixé dans le dixième jour du mois 
de dhoul-hedja. Cette époque ne tombait pas tou- 
Jours dans une même saison : quelquefois c'était en 
été, d'autres fois en hiver et dans les deux autres sai- 
sons. La raison en est la différence qui existe entre 
l'année solaire et l'année lunaire. Voulant que 
l'époque du pèlerinage tombât au moment où ils 
faisaient leur commerce, que. J'air fût tempéré, à 
l'époque même où poussent les feuilles des arbres 
et où le fourrage est abondant, pour leur faciliter 
le voyage à la Mekke; et afin qu'ils y fissent leur 
commerce tout en s'acquittant de leur acte de dé. 
votion, les Arabes appriremt l'embolisme des juifs, 
- et ils le nommèrent alnâci, ou le retard. Cepen- 
dant ils ne suivaient pas exactement la computa- 
tion des juifs; ceux-ci intercalaient 7 mois lunaires 
dans 19 années lunaires, pour avoir 19 années 50- 
laires, tandis que des Arabes intercalaient 12 mois 
lunaires dans 24 années lunaires. 15 avaient choisi, 
pour cette opération, un homme des enfants de 
\inänah; on l'appelait Alkalammas; ses enfants 
investis de ce privilége, se nommaient Kaldmesah ; ` 
ils étaient également appelés Nasaa. Kalammas veut 
dire grosse mer. Le dernier de ses enfants qui ait 
excercé cette opération est Abou-Temämal Dje- 
nädah, fils de Auf, fils de Omaiïah, fils de Kala 
fils de Abbäd, fils de Kala, fils de Hodhaïfah. Le 
Kalammas haranguait le peuple rassemblé à Arafat, 
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après la: cérémonie du pèlerinage. Îl commence 
quaud le pèlerinage tombe dans le mois de dhoul- 
hedja, et il ajourne le moharram sans le compter 
dans les douze mois de l'année; de sorte que safar 
devient le premier mois de l'année, et moharram 
Je dernier: celui-ci prend alors la place de dhoul- 
hedja, et l'on y célèbre le pèlerinage deux années 
‘consécuti É ves. ` ١ : 
«Dans la troisième année, après le pèlerinage. 
le Kalammas harangue le peuple, et il ajourne sa- 
dont il'avait fait le premier des mois dans les 
deux années précédentes. Le mois’de rabi [ devient 
ainsi le premier mois de la troisième et de la qua- 
trième année: de sorte que le pèlerinage tombe 
dans ces deux années, dans le mois de salar, qui 
devient le dernier de leurs mois. Le Kalammas 
continue cette œuvre chaque deux ans, jusqu'à ce 
que dhoul-hedja tombe, dans la vingt-troisième et 
la vingt-quatrième année, le premier mois de l'an- 
née et qu'il porte le nom de moharram. Le pèle- 
rinage tombe, dans ces deux années, dans le mois 
de dhoul-càda, qui en est le dernier. Ensuite, dans 
la vingt-cinquième année, moharram redevient le 
premier mois, le pèlerinage retombe dans dhoul- 
hedja, et le tour recommence de la même قد‎ 
nière. Les Arabes comptaient, chaque deux ans, 
vingt-cinq mois. à 
+ u L'année del'hégire se trouvait ها‎ seizième année 
dâns la dernière période. Cette année-là commen 
cait par chabân et finissait par radjab, et cest 


0 
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dans celui-ci que le pèlerinage eut lieu alors; car 
les Aräbes observaient cela. La vingt-troisième an- 
née de cette période commença par dhoul-hedja ; 
elle était l'an 8 de l'hégire, et ce fut cette année que 
la Mekke fut prise par les musulmans, le 13 ou 1९ 
17 du mois de ramadhan. Le Prophète n'a pas fritle 
dans cette année, parce qu'il tomba dans 
dhoul-câda; mais dans la vingt-cinquième année 
dixième de l'hégire, moharram redevenant le pre- 
mier mois, le législateur a accompli son pèleri 
nage, le 10 du mois de dhoul-hedja, suivant l'ordre 
des noms des mois. Ce pèlerinage fut nommé le 
` péleririage d'adieu. Le Prophète harangua le peuple 
et lui ordonna ce que Dieu voulut. Il dit dans cette 
harangue, « Le temps est redevenu tel qu'il était 
« lors de la création des cieux et de la terre; » voulant 
dire par là que les noms des mois sont redevenus 
tels qu'ils étaient dans le commencement du temps. 
H leur défendit de se servir du nâci dans leur an- 
née. Par là leurs années et leurs mois sont deve- 
nus, jusqu'à nos jours, mobiles dans les quatre 
saisons, savoir : le printemps, l'été, l'automne et 
l'hiver, Voilà ce que nous avons copié du Xïtab-el- 
Oulouf, d'après le récit d'Abou-Mächar 
५ Abou-Mächar ajoute encore dans le même ou- 
vrage que, selon quelques narrateurs, les Arabes 
paiens intercalaient و‎ mois lunairés dans د‎ 4-années 
lunaires; ils portaient leur vue sur la différence de 
10 jours, 21 heures et une cinquième partie environ 
de 1 heure, qui existe entre leur année et l'année 


LA 
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solaire, pour ajouter à leur année un mois entier, 
chaque fois qu'il s'accumulait de cette différence de 
quoi faire un mois; cependant, ils opéraient d'après 
la considération que cette-diflérence n'était que de 
10 jours et 20 heures : leurs mois étaient, consé- 
quemment, immobiles dans les saisons, indiquant 
toujours les mêmes époques dans l'année, jusqu'à ce 
que le Prophète fit son pèlerinage d'adieu. Alors les 
significations de leurs noms devinrent inapplica- 
bless car ces noms dérivaient (dans l'origine) des cir- 
devenant mobiles, ne pouvaient plus s'accorder 
avec les mêmes circonstances. Le premier 5 
est moharram, qui veut dire sacré; il fut ainsi 
nommé, parce qu'il est un des quatre mois sacrés 
chez 1९६ Arabes; ces quatre mois, dont un est isolé 
et les trois autres consécutifs, sont: dhoul-cäda, 
dhoul-hedja, moharramt et radjab. La guerre était 
interdite pendant ces quatre mois; il n'était permis 
à personne de lever les armes contre quelqu'un, 
füt.il même l'assassin de ses parents. Safar (qui veut 
dire jaune, selon cet auteur) fut ainsi nommé parce 
qu'une maladie qui jaunissait le teint venait frap- 
per les Arabes s à cette époque de l'année. Rabi 1 et 
rabi 11 (qui veut dire printemps) furent ainsi nom- 
més, parce qu'ils arrivaient en automne et que 
les Arabes :appelaient l'automne printemps. Quant 
aux djoumada Let djoumada IT ( gelée ), 95 fu- 
rent ainsi nommés parce qu'ils venaient en hiver, 
quand l'eau gèle. Radjab (abstinence, selon cet 
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auteur +}, fut ainsi nommé, parce que les Arabes di-‏ 
erdrebou, c'est-à-dire, abs-‏ أرجبوا : en ce mois‏ 5816011 
tenez- vous de faire la guerre. Chabân (dispersion (‏ 
fut ainsi nommé, parce que les tribus se disper‏ , 
saient dans ce mois pour aller chercher les eaux‏ 


et pour faire des incursions, Ramadbân (grande 


chaleur) fut ainsi nommé, parce qu'il tombait quand 
la chaleur commençait et que la terre se réchauf 
fait Chawäl ( départ ou accouplement) {ut ainsi 
nommé, parce que les Arabes disaient, Ghoulou, 
1919-2, voulant dire «Partez», ou parceique c'était 








l'époque de l'accouplement des chamea meaux; c'est là 
la cause pour laquelle les Arabes autorisaient pas 


le mariage à cette époque nt à dhoul-câda (re 
pos), il a été ainsi nommé, parce que les Arabes 
dans ce mois, se reposaient des fatigues de la guerre ; 


et dhoul-hedja ) pèlerinage } , parce qu'il était le . 


mois du pèlerinage 
५ Les mois étaient ainsi partagés suivant les quatre 


saisons; leurs noms dérivaient des circonstances 


proprès à chacun d'eux. Les Arabes commençaient 
par l'aulomne; ils l'appelaient printemps. Venaient 
ensuite l'hiver et le printemps (५ printemps était 
appelé été; quelques -uns l'appelaient second prin- 
temps. L'été était.appelé kaïdk (été rigoureux) 

५ Quand le nâci fut aboli, les mois ne pouvaient 
plus tomber aux mêmes époques dans les saisons: 


ए. 
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' Le sens qu'on trouve dans les dictionnaires est crainte, avec 
l'idée de respect et de rénération. 


1 
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_leurs noms restèrent seuls en usagé dans l'isla- 
` 151336. ` ५ 


Avant d'examiner celong passage d'Abou-Mächar, 
et pour pouvoir en-tirerparti, j'ai cru devoir don- , 
ner çe que Albirouny dit sur ce sujet. Getautéur est 
également très-ancien ; il mourut, d'après la biogra 
phie de. Hadj-Khalifah; en l'an 330 de l'hégire. Il 
paraît avoir fait beaucoup de recherches: tout en re- 
produisant les idées d'Abou-Mächar, il donne lestra- 
ditions anciennes sur lesquelles le système interca- 
laire paraît avoir été basé. Albirouny pärle de ce 
sujet dans deux endroits de son ouvrage intitulé Ki- 
tab-el-Athar, Dans le premier il dit : 
وكذلك كانت العرب تفعل 4 جافليتها فيتنظرون‎ ..... 
التيئس وشو عشرة اياض‎ ५५.५०१ {~~ الى فضل ما'ببى‎ 
` واعدى وعشرون ساعة وعمس ساعة بالجليل بى لساب‎ 
ne ندم ~~ ها بسقوقى ايام‎ LS بها شهرا‎ हि | 
Pois १५ وتقول ذلك الفساة مى كنا دغ المعروفون‎ 
جنادة بن عون‎ LA تلجس وهو الحر الغرير وثم ابو‎ 
وكاتوا كلهم‎ Be بن امية بن قلع بن عباك بن قلع بن‎ 
حذيقة وشو ابسن‎ UE واول مى فعال ذلك منهم‎ EL 
عبد فقم بن عدى بن-عامر بن ثتعلبة بن مالك بن‎ 


। 00‏ فعله 0 | 1 
كنانة وآخر مي عله ابو غامة ex‏ 
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قال شاعرثم hs)‏ 

فذا فقم كان يدى LUI‏ وكان الدين لهم موسسا 

مستتعاكق 395 مراسا 
el ५७5‏ | 
مشير + سا بق ०5‏ “+= فتشرق »^> 
ii,‏ مضى de‏ ذالم ile‏ 

غيره 

ما بين دور امس والبلال. يجمعه بجعا لجدى रभ्‌,‏ 

' = بالكال‎ a اينم‎ ge 20000. 

وكان الخد ذلك من المهود قبل ظلهور الاسلام يقريب مى 

مايتى سنة غيرانهم كانوا يكبسونكل اربع وعشرين سنة قرية 

يجسعة اشهر فكانت شهورهم ثابتة مع الازمنة جارية على 

سان ms‏ تننا خراعن اوثافها ولا di pois‏ ان ج 

النبى عليه السلام === الوداع وانزل عليه انما < 

زيادة.ى .أكفر:يضل ابه اللذين كفروا يجلونه عاما ويحرمونه 

عاما cast‏ عليم السلام وقال ان الزمان قد استدار 
ल‏ كبيبته يوم خلق الله السموات والارض dés‏ علييم 

الاية 4 =( النسىء وهو أللبس SRG‏ حينئذ 

وزالت ~ LE‏ كانت عليه وصارت انها وها غيرموّدية 

. الى AU po ailes‏ .]انيه 


اله 
١ re À‏ 0 
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ار‎ ५1९5 Arabes païens réglaient leurs années comme 
les juifs; ils portaient leur vue sur la différence de 
10 jours, 21 heures et + d'heure existant entre 
leur année et l'année solaire; ils ajoutaient à leur 
année un mois, chaque fois qu'il s'accumulait de 
cette différence de quoi faire un mois complet; ce- 
pendant ils faisaient leur calcul comme si la diffé 
rence des deux années n'était que de 10 jours et 
10 heures seulement. Ceux qui étaient chargés de 
cette opération sont les naçaa, choisis parmi les 
enfants de Kinânah; ils s'appelaient Kaldmes, mot 
dont le singulier est Kalamimas, ou grosse mer; ce 
sont : Abou-Temämah Djenädah, fils de. Auf, fils 
d'Omeiïah, fils de Kala, fils de Abbäd, fils de Kala 
fils dé Hodheïfah ; ilstétaient tous des naçaa 
.«Le premier qui a exercé cette opération était 
Hodheïfah, qui est Ebn-Abd-Fokaim, fils d'Adi, 
81 4९ Âmer, fils de Thalabah, fils de Malik 
de Kinânah. Le dernier fut Abou-Temämah. Un 
de leurs poëtes dit: . 


Fokaïm était appelé Kalammas: il réglait les affaires re- 
hgiéuses: il était chef obéi. desde 


٠» Un autre poête dit 


` C'est lui, parmi les enfants de Kinânab, qui réglait les 
1 mois; il était respecté el honoré dans sa dignité il a passé 


॥ > 91081 tout son temps 


a Un autre dit: | 
| (व 1 différence entre l'année solaire et l'année lu- 


4 


॥ ->, 
فى‎ 
छ 3 
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naire s'aceumulait, il l'additionnait pour en faire un: mois 
»11 avait appris cela des juifs, deux siècles envi- 
ron avant l'islamisme. Cependant les Afabes inter- 
calaient و‎ moïs dans chaque période de 94 ans 
Leurs mois étaient immobiles dans les saisons; ils 
ne retardaient ni n'avancaient- sur leurs époques, 
jusqu'à ce que le Prophète fit son pèlerinage d'adieu 
et qu'il reçût du ciel le verset suivant : « Le näci est 
‘un surcroît d'infidélité, etc.» Alors il harangua le 
peuple et dit:: «Le temps est redevenu tel qu'il 
« était lorsque Dieu créa les cieux et la terre.» Il 
leur dut le verset précédent pour abolir le nâci 
qui est l'embolisme. Ils l'ont abandonné ainsi, et 
leurs mois cesstrent de correspondre aux mêmes 


époques: leur signification devint fautivesn ` `‏ 
Lesecond passage d'Albirouny est lé suivant :‏ 
111 يستعملونها على 97 19 
اهل الاسلام وكان يدور هم فى الازمنة الاربعة ثم 
ازادوا أن "كجواء4 = ادراك سلعهم Ge‏ الادم ,> 
والماروغير ذلك وان يقثئت ذلك inst Ale de‏ $ 
ايليب ५9)‏ واخصبها فتعجوا اآليس = “اليبو 
التجاورين لهم :وذلك قبل' القجرة بقريب من Riu अ=‏ 
PES‏ يعملون بها Le‏ يشاء كل فعل اليبود بن ५‏ 
re Le dus‏ سنتهم وسنة: التمس شهرا بشهورها اذا 


كات 
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تم dons‏ القلامس we‏ بتى كتانة ذلك بان يقوموا بعنق 
انقضاء ع ويخطبون فى pull‏ وينسئون الشهر ويسمون 
AU)‏ .له بامصها فيتغق, العرب فى ذلك ويقهلون قوله avons‏ 
فذاامن فعلهم النسئء EN‏ كانوا يتسأون اول السئة 
à‏ كل سننين أو ثلاث شسبرا de‏ حجسب ,ما يساحقه التقد 
قال F4 | 01 (५४‏ 
لنا @2b‏ 2 هون bles‏ يبل إذا شاء الشهور ويحزم 
وكان Gil‏ الأول السرم mi‏ صغر به وشهر ربيع الأول 
pie put‏ ثم والوا .بين اسماء الشهور وكان' SU (न‏ 
لصغر +~( GNT‏ كان يتلوة بطف رايهنا HS,‏ لبق دار 
النسى 4 الشهور الاثشتى عشر >> الى rs dl‏ فاعادوا 
بها (न‏ الاول وكانوا يعون ادوار الغسىٌ وحدون بها 
الازمنة فيقولون. قد دارت السنون.مى زمان 195 إلى 
زمان كذا وكذ! دورة فان ظهر لهم مع ذلك تقدم شهر 
عن فصل ue‏ الفصول الازبعة M‏ جع من كسورسنة 
التمس وبقية فضل ما Way‏ وبين سنة القر الذى भ‏ 
بها كيسوها كيسا Lt‏ وكان crée‏ ليم ذلك بطل بطلوع Lis‏ 
pl‏ وسفوطها حتى >> النى عليه السلام وكانت 
>^ كا ذ ذكرت is Lys ~~ ae uen À‏ 
رمضان pie‏ فانتظر النبى he‏ الله عليه She Jus‏ 
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FE 3‏ الوداع و خطب الناس 1७5‏ فبها आ‏ وآن الرمان قد 
استجهار كهينته.يوم حدق الله السموات والارض عنى 
بذلك ७‏ الشهور قد عادت الى مواضعها وزال غنها فعل 
se servaient‏ ومعتوم Anciennement les Arabes‏ « 
de leurs mois de la même manière que les musul-‏ 
mans. Leur pèlerinage était mobile; il se trans‏ 
portait d'une saison à une autre. Voulant faire leur‏ 
pèlerinage à l'époque de la maturité de leurs den-‏ 
rées, telles que les cuirs, les peaux, les fruits... etc.‏ 
voulant qu'il restât invariable dans 18 meilleure et‏ ` 
la plus abondante saison, les Arabes empruntèrent‏ 
l'intercalation , deux siècles environ ayant l'hégire.‏ 
des juifs qui les avoisinaient. 115 se servirent de l'em-‏ 
bolisme de la même manière que les juifs, c'est-à-‏ 
dire qu'ils intercalaient un mois chaque, fois qu'il‏ 
३४३६ de quoi ajouter un mois par suite de l'ac-‏ # 
eumulation de la différence existant entre leur an-‏ 
née et l'année solaire’. Les Kalâmes parmi les en-‏ 
fants de Kinänah avaient seuls le privilége de régler‏ 
et d'exercer cet ordre; ils haranguaient le peuple‏ 
après la cérémonie du pèlerinage, et ils interca-‏ 
laient le mois en donnant son nom au 10015 sui‏ 
vant, Les Arabes l'admettaient alors. Cette opéra-‏ 
tion a été appelée le nâci « l'intercalation »; car ils‏ 
١ Je crois que c'est ce passage qui a suggéré à Hadj-Khalifa l'idée‏ 
que les Arabes paiens interealaient, comme les juifs, 7 mois dans‏ 


113 ans. 
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intercalaient un mois au commencement de l'an- 
née, chaque deux ou trois ans, selon ce qu'exige 
l'avance. Un'ancien poëte dit : 


Nous avons un nâci sous l'ordre duquel nous marchons ; 
il déclare profanes les mois sacrés, et il sanctifie les profanes 
quand il le veut. 


“Le premier nacî était pour moharram; safar fut 
alors appelés moharram; rabi 1, safar, et ainsi de 
suite pour tous 1९5 mois 

॥ Le second nâci était pour safar; de sorte que 
lé mois suivant, rabi 1, fut appelé safar, et ainsi 
de suite. Le mois nâci se transportait ainsi de mois 
én mois dans les douze mois de l'année, jusqu'à 
١ عم‎ qu'il revint au mois عل‎ moharram {après douze 
intercalations); alors ils recommencçaient la même 
opération. Les Arabes comptaient les périodes du 
nâci, et ils s'en servaient dans leur chronologie; ils 
disaient, par exemple : les annéés firent une pé- 
riode, ou une révolution, de telle époque à telle 
époque 

« Si les Arabes s'ape*cevaient que, malgré l'em 
bolisme pratiqué, 115 allaient se trouver en avance 
d'un mois sur une saison quelconque, par suite 
de le ulation des fractions ! de l'ännée solaire 


। ١ La fraction dont il s'agit ici ne peut être que celle qui reste 


d'une intercalation régulière d'un mois chaque trois années. Ce 
passage paraît, au resto, comme l'a déjà fai remarquer M. Caussin 


de Perceval, en contradiction avec le reste. 
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et du restant ١ de la différence entre cette année 
et l'année lunaire à laquelle cette différence était 
ajoutée, ils faisaient une seconde intercalation:; le 
lever ou le coucher des étoiles qui occupent les 
mansions de 18 lune leur permettaient de con- 
naitre cet écart. Les Arabes continuérent ce mode 
d'embolisme: le tour du mois intercalaire tomba, 
l'année de l'hégire, sur chabân. Ce mois fut nommé 
alors moharram ; ramadhän fut appelé safar. Le Pro- 
phète dut donc attendre la fin de la période pour 
accomplir le pèlerinage d'adieu dans lequel il ha- 
rangua le peuple , et dit, ५ Le temps est redevenu tel 
५ qu'il était lorsque Dieu créa les cieux et la terre, » 
voulant dire par là que les mois reprirent leurs 
places primitives, et qu'ils ne sont plus affectés 
` des altérations que les Arabes leur faisaient subir, » 

La seule comparaison des passages de Makrizi et 
de Mohammad-Charcaci, dont nous avons déjà parlé, 
avec ceux d'Abou-Mächar et d'Albirouny, que mous 
venons de donner, montre clairement que ces au 
teurs se sontcopiés les uns les autres. مك‎ jetant, de 
plus, les yeux sur le passage suivant de Masoudi, 
on verra facilement qu'Aboül-Féda a copié cet au- 
teur: 
تكبس ف كل ثلاث سنيئن‎ ROLE & وقد كانت العرب‎ 

अ بقوله انما النسىٌ زيادة فى‎ ill 


١ Ce restant est sans doute la petite fraction d'une heure el une 
cinquième partie d'ane heure qu'on avait négligée 
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1 ^ Les Arabes paiens intéréalaient un mois chaque 
trois années; ils appelaient ce mois-là le कला, ou 
retard, Dieu blâme-cette action lorsqu'il dit : « Le 
व mâci est un surcroît d'infidélité 1. » 

Masoudi me paraît avoir extrait cette idée d'une 
phrase dans le dernier passage dé Albirouny; cette 
phrase est: ` 

॥ Si les Arabes s'apercevaient que, mals 
pratiqu qué, ils allaient se trouver en avance d'un 
mois sur une saison quelconque, par suite de l'ac- 
cumulation des fractions de l'année solaire et du 
restant de la différence entre cette année et l'année 
lunaire à laquellé cette différence était ajoutée, ils 
faisaient une seconde intercalation. » Ce passage n est 
compatible qu'avec une intercalation régulière d'un 
mois chaque trois anrées । 
00 voit par là que tous les historiens ont puisé 
leurs idées sur l'embolisme et leur mode d'interca 
lations dans Albiroany ou dans Abou-Mächar, L'au- 
torité de l'admission d'une année luni-solaire parmi 
les Arabes païens se trouve donc réduite à celle 








d'Abou-Mächar et d'Albirouny. Or, en lisant avec un 


peu d'attention les passages de ces deux écrivains, 
l'on voit que ni l'un ni l'autre n'était sûr de ce qu'il 
avançait; les paragraphes qui touchent de près au 
sujet principal sont empreints du cachet\de l'incer- 
titude. Abou-Mächar prétend d'abord, sans dire sur 
quoi cette prétention est basée, que les Arabes paiens 
intercalaient un mois chaque deux ans, et plus loin 

५ ५४ 735 fol. 154, Supplément arabe 
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il dit : « Selon quelques narrateurs , les Avabes paiens 
intercalaient ठ mois dans chaque période de 24 an- 
nées. ..... etc.» Albirouny, à son tour, admet d'a- 
bord une intercalation de ن‎ môis chaque 24 ans 


Plus loin, il donne deux paragraphes (que j'ai an- 


notés), dont le premier exige une intercalation iden- 
tique à celle des juifs, savoir : 7 mois dans chaque 
19 ans; le second, l'admission d'une intercalation 
régulière d'un mois dans chaque période de 3 ans 
L'embarras de ces deux écrivains pour le choix 
du mode d'intercalation doit aflaiblir, pour ne pas 
dire annaler, leur autorité quant à l'attribution aux 
Arabes païens, de l'üsage d'une année embolismique. 
Quoi qu'il en soit, voyons quelles sont les tradi- 
tions sur lesquelles ces deux anciens écrivains ba- 
sèrént ce système de calendrier embolismique, Ces 
traditions se trouvent renfermées dans le premier 
passage d'Albirouny. Elles sont au nombre de trois 


savoir 
1 sd) La 1 @ ॐ. 2 دور الشمس والبلال‎ es Le 
3 الاججال = يكم الشبر"بالكال‎ 


«Quand la différence entre l'année solaire et l'an 
née lunaire s'accumulait, il l'additionnait pour en 
faire un mois complet. » 8 


vols السموات‎ 


temps est redevenu tel qu'il était le jour où‏ عله 
Dieu créa les cieux et la terre. »‏ ` 
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3° .... زيادة فى اللفر‎ Small Le 

« Le nâci est un surcroît d'infidélité. .. » 

On a, à l'appui de ces trois traditions, les rap- 
ports existant entre les mois et les saisons. 

Or, par ces rapports, les Arabes pourraient bien 
n'avoir eu en vue que l'année de la dénomination, 
sans regarder plus loin; comme cela eut lieu à l'é- 
gard des mois anciens. باك لدف‎ ५१ 

Le troisième point २५1.€ nâci est un surcroît d'in- 
fidélité... »n'est pas non plus une preuve de l'em- 
ploi d'unè année embolismique parmi les paiens ; 
car le mot faci signifie la remise de l'observance 
d'un mois sacré à un mois profane , de l'aveu de tous 
les commentateurs du Coran et des lexicographes 
qui sont les plus compétents *. 0 

Pour le second point : ५ Le temps est redevenu 
tel qu'il était le jour où Dieu قفن‎ les cieux et-la 
terre, » je ferai deux chservations. La première est 
que le discours ou harangue que le législateur pro- 
nonça le dixième jour de dhoul-hedja de l'an 10 de 
l'hégire 8 à l'occasion du pèlerinage d'adieu, se trouve 
rapporté dans Boukhari par cinq voies différentes * 


١ Le mot nacf, d'après les démonstrations que j'ai données de 
l'usage du calendrier parement lunaire chez les Arabes païens, ne 
peut, en effet signifier autre chose que la remise de l'observance 
d'un mois sacré à un autre. । 

१ Voir Boukhari, Livre du pèlerinage, au chapitre de ها‎ harangue, 


7 1 كتاي # نأي لطبي اناميا‎ , manuscrit de la Biblioth. 
|, णा. Suppl. n° 301, fol. 6و‎ ४ Voir aussi le mème ouvrage, chap. 
du pélerinage d'adieu, ,بأب = الوداع‎ méme manuserit, n° 30१. 
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et par des personnages différents; mais le passage 
en question n'est reproduit que par une seule des 
cinq voies; 1 est complétement omis dans les quatre 
autres. Dans la chaîne des personnages rapporteurs 
de 18 tradition où se trouve ce passage, on en dis- 
tingue même un que Boukhari cite ailleurs avec une 
certaine réserve; ce personnage est Abdoul- Rah- 
man, fils d'Abou-Bakrah. Boukhari dit de lui, en 
nommant les personnages d'une des quatre tradis 
tions dont nous venons de parler: ورجل افضل فى‎ 
بكرة‎ à! الرجن أبسنى‎ das pre Loi ¢ Et un autre 
homme dont l'autorité vaut mieux que celle d'Abdoul- 
Rahman, fils d'Abou-Bakrah. » Cette espèce de mé- 
fiance ‘envers l'un des personnages qui rapportent 
la tradition avec le passage dont il s'agit, jointe à 
l'omission du même passage dans les quatre autres, 
ne jette-t-elle pas quelque doute sur l'authenticité 
du même passage? Il me semble que oui 

Deuxième observation. Dans le cas où ce pas- 
sage serait réellement autlientique, il faut chercher 
811 n'y avait pas, à l'époque du pèlerinage d'adieu, 
une certaine circonstance chronologique qui puisse 


nous être utile pour bien saisir le sens que le Pro: 


phète aurait voulu attacher au passage susdit 

Le calcul nous fait connaître la particularité sui- 
vante, qui a une intime liaison avec la tradition en 
question. En effet, le dernier mois de l'an 10 de 


l'hégire, le moïs de dhoul-hedja, coïncida, à cette 3 


époque, avec le dernier mois de l'année religieuse 
chez les juifs, de sorte que le mois de moharrag® 
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qui allait ouvrir l'an n de l'hégire, a été le mème 
que le mois de nisan, par lequel a dû commencer 
l'année religieuse juive. | 

.+Les pères des Israélites et des Arabes, Isaak et 
Ismail, fils du patriarche Abrabam, se servaient, 
ainsi que leur père, selon toute probabilité , de l'an- 
née lunaire vague. Le cours des mois de cette année 
fut interrompu par l'intercalation produite par le 

peuple de Dieu; mais il n'a pas cessé d'être religieu- 
sement suivi par les descendants d'Abraham, par 
Ismaïl. Le nombre total des mois intercalés, dès le 
commencement des choses, aurait fait, à l'époque 
du pèlerinage d'adieu, un nombre entier de périodes 
de douxe mois chacune, pour que le commence- 
ment de l'an u de l'hégire coïncidât avec celui de 
l'an juif, tel que le démontre le calcul ; de sorte que 
l'année d'Isaak, Ismaïl et.Abraham, redevenait, à 
l'époque du pèlerinage d'adieu, telle qu'elle était 
primitivement, et comme si elle n'avait jamais été 
interrompue par aucune espèce d'intercalation ap- 
portée par les enfants d'Isaak. Cela étant, si l'on 
refléchit attentivement, on verra que tel est le sens 
voulu par les mots : « Le temps est redevenu tel qu'il 
était, etc..." 

Enfin le preunier point : « Quand la différence 

entre l'année solaire et l'année lunaire s'accumulait, 
il l'additionnait pour en faire un mois complet, » 
ne peut pas indiquer non plus, d'une manière posi- 
tive, l'usage de l'embolisme parmi les Arabes paiens : 
car, outre l'obscurité de l'origine de gptte tradition , 


mb. 
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le nom de celui dont on parlait (Fokaïm) n'y étant 


pas mentionné, elle pourrait bien avoir été dite d'un 
juif arabe, qui caleulait et réglait pour les juifs leur 
année luni-solaire 

On voit par ce rapide examen que nos premiers 
écrivains n'ont émis que des conjectures sur l'usage 
de l'année luni-solaire parmi les Arabes païens; et 
qu'il est excessivement difficile de donner son der- 
nier mot en se basant exclusivement sur les témoi- 
goages des historiens. Aussi ne suis-je arrivé, dans,ce 
mémoire, à une solution définitive, qu'en me gui- 
dant par plusieurs phénomènes célestes et en me 
basant sur les caculs astronomiques 

Disons deux mots, en terminant, sur la semaine 
chez les Arabes. | 

Les Arabes paiens se servaient anciennement des 
noms suivants, pour indiquer les sept jours de la 


semaine, savoir : اول‎ awal, dimanche; أشون‎ वाका, 


lundi; جبار‎ djabar, mardi; ;Ls dabar, mercredi 
مونس‎ वाण्या, jeudi; नकन aroubah, vendredi; شيار‎ 
chabar, samedi. 

Masoudi et Birouny donnent à l'appui de cela la 
tradition suivante 


اومل ७‏ اعيش وان يوي ` باول او بأفون اوجبار 


أو المردى js‏ فان += فونس او عروبة او شبار 
J'espère vivre, que mon dernier jour soit, ou awal, ou‏ 
ahwan, ou djabar‏ 
Enfin , si je ne meurs pas dans le fatal dabur, ce sera dans‏ 
aroubah où chabar‏ 
.13 
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Pour la division du jour en vingt-quatre heures, 
je remarque, avec M. Caussin de Perceval, que les 
Arabes du paganisme l'ignoraient complétement. 
OR RE م‎ 

LES MONGOLS 
D'APRÈS LES HISTORIENS ARMÉNIENS, 
"0 FRAGMENTS TRADEITS SUB LES TEXTES ORIGINAUX 


PAR M. ÉD. DULAURIER. 5 





NOTE PRÉLIMINAIRE. 


= Quoique la période pendant laquelle les Tartares ligurérent 
sur la scène du monde et y promenèrent leurs ६१ 85121104) 
soit de peu de durée, puisqu'elle n'embrasse guère plus de 


deux siècles 


L leurs conquêtes furent si étendues, 
omination si et ils ont exercé une telle influence 
sur-les destinées de l'Asie et d'une partie de l'Europe, qu'il 
n'est point d'histoire qui présente, comme la leur, une masse 
de faits accumulés dans un aussi court espace de Lemps, el 

des points de contact aussi multipliés avec celle des uples 

les plus divers. Les sources où l'on peut puiser les éléments 

de cette histoire sont certes très-abondantes; el ni été 

mises à profit par trois érudits de regrettable mémoire, 

écrivains orientaux, ceux qu'a produils la littérature ar- 

ménienne n'ont point encore été consultés, ou ne l'ont été 

ॐ que d'une manière partielle et très-imparfaite. Dans son re- 

+ marquable travail sur les Mongols, M. d'Olisson, qui 8 (17४ 

8 مس‎ parti si savant el si ingénieut des chroniques orientales 
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et des documents occidentaux, > été réduit uniquement, pour 
“les renseignemen de provenance arménienne, à l'Histoire 
des Orbélians, dont Saint-Martin a publié une traduction sur 
un texté incorrect, qui a paru à Madras en 1795, et. à l'in 
suffisant abrégé de l'Histoire d'Arménie de Tehamitch, tra- 
duit en anglais par M. John Avdall, Et cependañt, par un 
contraste assez singulier, M. d'Ohsson était Arménien d'ori- 
gine. Les Additions et éclaircissements à l'Histoire de la Géorgie, 
de M. Brosset, membre de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, renferment la version d'un précis de 
l'Histoire des Mongols par Malachie le Moine. Mais Mala- 
chie ayant employé dans son style un assez grand nombre 
de formes de la langue arménienne vulgaire, dialecte à la 
connaissance duquel le traducteur parait être peu initié 
en est résulté que sa version laisse encore à désirer 

Les ressources qu'offre la littérature arménienne pour de 
nouvelles études sur les Mongols’ont pu être déjà pressenties 
par le fragment donné par Saint-Martin, et dont je parlais tout 
à l'heure. Ce fragment, comme on le sait aujourd'hui 
chapitre détaché du livre qu'Étienne Orbélian her ps 112 
de la province de Siounik' au xur siècle a consac: 
cer les arigines de sa famille, et qu'il a intitulé H 
9 ve Aura fau ][ متسباس هم‎ ध: 

diteurs, qui élaient trois Arméniens 

chamiria: 4 ian el Garabed Méguëérdoumian 
n'ont point dépassé de. ln.critique que l'on est en 
attendre des Onentaux; s'ils se sont attachés à repro- 
 duire, même avec ses incorrections , le manuscrit unique qu'ils 
‘onteu u sous les-yeux, en revanche ils se sont crus autorisés à 
y'introduire dès divisions qui n'existent point dans l'origi 
لمت‎ , avec des intitulés de chapitres d'un siyle à leur façon 
el à substituer partout, par un calcul approximalf et gros 
sier, Les dates de l'ère chrétienne aux dates de l'ère armé 
nice 

Eu ce qui louche aux invasions des Tartares dans | 
ménie et la Géorgie, les auteurs arméniens peurent fournir 
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utilé complément aux historiens arabes et persans, el être,‏ من 
acceptés comme de fidèles ét exacls narrateurs. Ils ont été,‏ 
en effet, contemporains ou témoins oculaires des événements‏ 
qu'ils rapportent, et quelquefois même ils y ont été mélés. Une‏ 
fois les violences de l'invasion passées, la nation à laquelle ils‏ 
ناا se rattachent, douée de cette flexibilité de caractère qui‏ 
permet de s'accommoder à loutes les formes de gouverne-‏ 
ment, et fagonnée déjà par d'habitude du joug arabe et turk,‏ 
cette nation ne larda point à se plier à la domination mon-‏ 
gole. Ses chefs prirent du service dans les rangs des Tar-‏ 
devinrent leurs auxilinires , et jouirent souvent auprès‏ , مرو 
d'eux d'une grande faveur; 16 crédit qu'ils avaient acquis,‏ 
grâces aux services qu'ils leur rendirent, arracha bien des‏ 
bis les populations chrétiennes à la mort ou à l'esclavage.‏ 
Ces rapports devinrent encore plus étroits lorsque les Mon-‏ 
gols sentirent le besoin de se faire un appui des chrétiens‏ 
contre les musulmans. ‘Les princes roupéniens de la Cili-‏ 
cie, qui compt#ient parmi les feudataires du grand Caan‏ 
prirent part aux expéditions des Tartares dans la Syrie: et‏ 
l'on sait que ee fut cette alliance, non moins que les oppels‏ 
ressentiment des sulthans d'Égypte.‏ و[ dent, qui provoquèrent भ‏ 





| et qui amenèrent la ruine des Rougéniens et l'extinction de 


lin ण té arménienne, dans la secondé moitié du “لاا‎ 
siècle (1375). Parmi les renseignements que nous ont con- 
servés les historiens arméniens, une grande partie est due à 
ceux de leurs compatriotes qui servaient dans les armées 

Lorsque les Mongols, maîtres de la Perse, voulurent or- 
ganiser politiquement leur conquête, el imposer un régime 
administratif régulier aux populations diverses que la force 
des armés avait courbées sous leurs lois, lorsqu'ils voulurent 
se fortifier contre les musulmans. ils adoptèrent , à l'égard 
des Arméniens, une ligne de conduite loute bienveïllante, 
et leur témoignèrent une protection marquée. C'est dans ces 


vues que Houlagou, au faite de la puissance, fit mander au- 


+ ह, 


पि. # 
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près de lui un Arménien , simple moine, mais écrivain re- 
marquable par-sa vaste érudition, l'historien” Vartan. Il le 
reçut aveé une haute distinction, et l'entretint avec une fa- 
miliarité qui aurait lieu de surprendre, si on ne l'expliquait 
par la supposition que Vartan s'était acquis पकर très-grande 
influence sur ses compatriotes. Le récit de celle entrevue et 
de la conversation du conquérant mongol aveg le moine àr- 
ménien forme un des épisodes les plus piquants du livre qu'il 
nous a Inissé. ` | rie NA : ० र 

Les écrivains arméniens que l'on peut mettre à contribu 
tion pour l'histoire des Tartares depuis T'chinguis-khan jusqu'à 
Timour, sont Guiragos (Cyriaque), Vartan , Malachie le Moine, 





Étienne Orbélian , Sémpad , connétable de Cilicie , اع‎ Thomas | 


de Medroph'. Les trois premiers ८४० ab 
de leurs récits au vartabed (docteur) Jean Vanagan , abbé du 
couvent de Khoranaschad, lequel avait composé une Histoire 
des invasions des Tartares dans l'Arménie, la Géorgie et l'A- 
gh'ouanie, pendantune périodede vingt-neufans (1256-1265). 
Les ouvrages de Guiragos, Malachie et Vartan + qui avaient 
fait leurs études sous la direction dé Vanagan, représentent 
pour nous, quoique en abrégé , ln composition originale de 
leur maître, aujourd'hui perdue. Je me suis proposé d'ex- 
traire de ces divers auteurs ce qui s'y trouve d'intéressanti ét 
de neuf pour le ^ वृण कच्छ occupe ici. متلق‎ de ne point 
grossir mon travail, et de le réduire aux limites que ce re- 
cueïl comporte, je n'ajouterai à ma traduction que des notes 
courtes, relatives seulement à l'histoire et à la géographie 
éniennes. Quant aux personnages ét aux faits connus par 
les écrivains musulmans qui ont sérvi de guides aux orien- 
talistes auxquels nous devons des travaux récents sur les 
Mongols, je ne saurais mieux faire que de m'en référer à ces 
travaux, déjà en possgssion d'une autorité inconteslée, 
Le premier des historiens arméniens dont je reproduis la 
relation est Guiragos, surnommé Kantzaguelsi, c'est-à-dire 
de Kanirag ou Guendjeb , parce qu'il était originaire de cette 
ville, où bien encore Kedquatsi, c'est-à-dire de Kédig, parce 
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qu'ilavait fait profession de la vie religieuse dans ce monastère. 
Cette relation est tirée de son histoire d'Arménie, qui em- 
brasse les temps écoulés depuis l'apostolat de saint Grégoire 
l'uminateur, premier catholicos (patriarche universel) de ce 
pays, et depuis le règne de Tiridate Il, ضع تسن‎ fut le premier 
souverain chrélien, vers Le: comtr ement du 1v' siècle de 
notre ère jusqu'à l'année +18 de l'ère arménienne (13 janvier 
1269-12 janvier 1270). Le livre de Guiragos se divise en 
deux parties: la première est une compilation des ouvrages 
de ses devanciers; la seconde, beaucoup.plus étendue, com 
4 न © au règnede Léon IL, le premier des barons de la Cilicie 
qui ait porté la couronne el le litre de roi; elle embrasse le 
récit des faits accomplis du vivant de l'auteur, Son style est 
simple ordinairement , mais inégal et quelquefois vulgaire, Il 
vaut beaucoup mieux cependant que celui de Malachie le 
Moine, quoique M. Brosset (Additions et dclaircissements à 
l'Histoire de la Géorgie, p. 438) aflirme que «le style de Ma- 
lächie est.certainement meilleur que celui de Ciracos.» Ce 
jugement n'est qu'une simple répétition de celui qu'a porté 
surces deux auteurs feu M Soukias Somal, dans son Quadro 
dellastoria letteraria di Armenia, p.11 2-1 13, lequel s'exprime 
de manière à prouver qu'il ne les connaissait que très-super- 
Guiragos nous apprend lui-même (chap, xvu ) qu'en l'an- 
née 690 de l'èré arménienne {20 janvier 1241-19 janvier 
१743} لذ‎ était âgé d'environ quarante ans; par conséquent 
ail était né au commencement du x siècle 
Ma traduction a été faite sur trois manuscrits: le premier 
que je désignerai par la lettre À, és la reproduction d'un exem- 
que la bibliothèque des RR. PP. Mékhitharistes 
de Vienne , reproduction que je dois à leur obligeance; le se- 
cond, marqué B , est une copie que j'ai exécutée moi-même 
sur un exemplaire appartenant à M. Emio , inspecteur et pro- 
fesseur à l'institut LasarefT des langues orientales, à Moscou 
etletroisième + coléC ,unécopie faité pour moi sur un mavus- 
crit défectueux par M. Jean de Brousse Tchamourdji-Oglou 
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ancien professeur au collège arménien de Sainte-Jérusalem 
à Scutari, et aujourd'hui directeur d'une revue mensuelle qui 
parait à Constantinople sous le titre de Z6hal, Ooëwy , en 
langue turke ; écrite ‘avec des caractères arméniens 

Je dois sjouter que , pour l'orthographe des noms propres 
et des mots mongols, j'ai suivi le mode de transeription que 
l'usage général a fait prévaloir, et qui est emprunté aux éeri 
vains musulmans J'ai placé à côlé,et en sous-ordre la forme 
arménienne, quoique celle-ci me paraisse, philologiquement 
parlant, plus exacte; car il est certain que l'alphabet armé- 
nien, par la nature et la richesse des éléments qui le com- 
posent. est beaucoup plus propre que l'alphabet arabe à . 
rendre les effets phoniques des idiomes de souche tartare. 





EXTRAIT DE L'HISTORIEN GUIRAGOS:+ 





_IRAUPTION DES TARTARES. ILS METTENT EN FUITE 
| _LE ROI DE GÉORGIE. 


1. En l'année 669 de l'ère arménienne (१6 jan- 
vier 1220-24 janvier 1221), tandis que les Géor- 
giens étaient fiers de la victoire qu'ils avaient rem- 
portée sur les Dadjigs!. auxquels ils avaient enlevé 
nombre de provinces arméniennes, voilà que tout 


UT expliqué (Récit dé la première croisade, ch, 1, note 9) le sens 
que les Arméniens atiachent au mot Dadjig, क, قاجك‎ , par 


lequel ils désignaient ignaient anciednement tous les peuples nomades en 
général, et qu'ils ont appliqué depuis à toutes les nations musul 
manes, Arabes, Persans et Turcs. — L'auteur fait ici allusion aux 
courses et aux dévastations que les Géorgiens, profitant de la né- 
gligence d'Euabeg, atabek de l'Azerbtidjan, avait faites précédem- 
ment dans cette contrée, مسقل‎ l'Aran, ول‎ Schirwan et le territoire 
d'Erreroum. 
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à coup, à l'improviste, un corps considérable d'une 
nombreuse armée, parfaitement équipé, se précipita 
comme un torrent par la porte de Derbend ,“ رشح‎ 
(९५५24 + dans le pays des Agh pour arriver de la 
dans l'Arménie et la Géorgie. Tout ce que ces قعل مط‎ 
renrontraient sur leur.passage, hommes, animaux, 
et jusqu'aux chiens, ‘elles lé massacräient. Elles ne 
faisaient aucun cas des riches vêtements et autres 
objets précieux; si ce n'est des chevaux. Elles par 
, vinrent rapiderment jusqu'à Déph'khis, Son (Ti- 
flis); puis elles retournérent dans هل‎ contrée de 
Agh'ouané, sur le territoire de la ville de Schamk'or. 
Un bruit qui était sans fondement représentait ces 
peuples comme professant le magisme ainsi que la 
religion chrétienne , et comme opérant des prodiges. 
On disait qu'ils étaient venus pour venger leschrétiens 
de la tyrannie que tes Dadjigs faisaient peser sur eux; 
_quils avaient une église en forme de tente, et une 
croix miraculeuse; qu'ils prenaient de l'orge la quan- 
tité d'un gabidj ١ et la répandaient devant la croix 
puis que toute l'armée amenait là les chevaux et leur 
donnait de cette orge sans qu'elle diminuäl; que 
lorsque tous ces animaux avaient ête repus, la me 


١ Le mot gabid}, اطيسب‎ est un nom de mesure pour |! grains 
ainsi que pour les substances liquides. Le gabidj répondait au déc 
1111 Grecs, ainsi qu'au congius et au sérturius des Romains. 
Anania de Schirag, mathématicien et computisie arménien , qui vi- 
vait au vi siècle, assimile, dans son Traité des poids et mesures, le 
gabidj ma र्व + «qui était, dit-il, de 11 Eéoîme, ou de la maitié 
d'un boissean.s (CF. Pascal Aucher, Explication des poids दा mesures 


des anciens, مم‎ arménien; Venise, 1831, 70-4*. | 
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sure était comble comme auparavant: qu'il en était 
de même pour la nourriture des hommes. D'aussi 
absurdes propos: se répandirent partout ; aussi les 
habitants ne songèrent nullement à se mettre en 
sûreté. Il arriva même qu'un prêtre séculier alla 
au-devant des Tartares avec ses paraissiens , les croix 
déployées. Les ennemis, mettant l'épée à la main, 
` lesexterminèrent tous. Ayant trouvé aussi sur leurs 
pas nombre depopulations, ils lesmassacrèrent et 
dévastérent une foule de localités. La contrée forti- 
fiée qui s'étend entre les deux villes de Bardav, 
प", et de Pélougan , (Nes qui , et que l'on 
nomme Pégamédch, ] ١ وبالتسمباطا‎ , fut envahie par ‘eux 
avec une irrésistible impétuosité, et livréé à leurs 
ravages dans une foule de districts | 

Le roi de Géorgie ; Lascha, et le général en ehef 
Ivanè£, ayant réuni leurs troupes, se portèrent dans 
la plaine de Khounan, Jurehuu, où campait un 
corps d'ennemis. Au premier choc, 11.165 mirent en 
dérôste; mais comme les Tartares avaient disposé 
une-embuscade, ils fondirent par derrière sur les 

॥ C'est 13 leçon que donnent les manuscrits À el ونا‎ le manuscrit B 
lit Pélougoun, Poépnige, et Tchamitch | مامتلا‎ d'Arménie, ا‎ ]11 
P- + 1} Pélougoum, (१८ purs di Fe C'était une localité de V'Agh” 
nie arménienne, au sud de Bardav 

Ivané, qui portait Le titre d'atabek du royaume de Géorgie, avait 
succédé, vers 1212, à son frère Zak'aré, dans le commandement 
des armées géorgiennes. [| était de l'ilustre famille des Mëkhar 


guérdsel, d'origine kurde, d'après notre auteur et Varian. Celle fa 
millé s'attacha au service des rois de Géorgie, et remplit un rûle 





considérab'e après la ruine des Orbétians. (CE M. Brosset, ماعطلا‎ de 


la Géorgie, Additiong, p. 4 ॥ لعو‎ 17.) 
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Géorgiens, et les taillèrent en pièces. Les fuyards, 
dispersés de côté et d'autre, ayant essayé de résister, 
furent cernés , et éprouvèrent de grandes pertes. Le 
roi prit la fuite, ainsi que ses officiers. Les Tartares, 
ayant rassemblé le butin laissé par les Géorgiens, 
l'emportèrent dans leur camp 

Cependant le roi de Géorgie réunit de nourelles 
forces et en plus grand nombre que la première 
fois € voulut leur livrer bataille. Les Tartares, em- 
menant leurs femmes et leurs enfants, et toute leur 
suite, les acheminèrent vers la porte de Derbend 
Maïs les Dadjigs, qui occupaient ce défilé, leur re- 
fusèrent le passage. Alors les Tartares franchirent la 
chaine du Caucase par des endroits impraticables, 
comblant les précipices en y jetant des pièces de bois, 
des pierres, leurs bagages, leurs chevaux etleurs ma- 
chines de guerre; de cette manière, ils regagnèrent 
leur pays. Leur chef se nommait Sabada- Bahadour 


| ب#مسسوس] | 


DÉFAITE DES GHORGIENS DANS LES ENVIRONS DE LA VILLE 
DE KANTZAG. 


1. Quelque temps s'écoula après les événements 
qui viennent d'être racontés. D'autres hordes sor- 
tirent de chez les Huns, que l'on appelait Khout 
,لمان‎ [कन्न (Kiptchak), et arrivèrent en Géor- 


١ La forme mongole de ce nom اف‎ Soubéguétai-Haghatour, 
| । os. (411 un des plus anciens cénéraus dr 
٠ Tohinguir-kban , et il appartenait à la tribu Ourianguite 
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gie auprès du roi Lascha et du grand général 1४१०९ 
Elles leur demandèrent un lieu pour s'établir, pro- 
mettant de les servir fidèlement; mais le roi et Ivan 
ne voulurent pas consentir à leur donner asile. Sur ce 
refus, se mettant en marche, elles se dirigèrent vers 
Kantzag, dont les habitants les accueillirent avec em- 
pressement: ils étaient extrêmement tourmentés par 
les Géorgiens , qui saccageaient leur territoire ets em- 
paraïent tout à la fois des populations et des bes- 
tiaux. [15 leur donnèrent pour résidence un endroït 
dans les environs, ét leur fournirent en outre des 
vivres, afin de’s'en faire un appui contre le roi de 
Géorgie. Ces Huns se fixèrent donc en ce lieu. Ge- 
pendant Ivanê, à la tête de ses troupes, € plein de 
préfomption, marcha contre eux. Dans son orgueil, 
il se flattait de les exterminér, ainsi que les habi- 
tants de Kantzag. 11 mettait sa confiance en la multi- 
tude de ses soldats, et non en Dieu, qui donne la 
victoire à qui il veut. Dès que l'on en fut venu aux 
mains, les barbares sortirent de leur retraite et pas- 
sèrent au fil de l'épée les Géorgiens, fatigués et dé- 
couragés. Ils firent quantité de prisonniers et mirent 
le reste en fuite. Ce jour-là les chrétiens subirent 
un rude échec; ils furent tellement abandonnés de 
Dieu, qu'ilsn'eurent que le tempsde faire entendre un 
seul cri de détresse. Les barbares poussaient devant 
eux une foule de guerriers d'une bravoure éprouvée, 
et qui s'étaient illustrés dans les combats, comme un 
berger chas$é son troupeau; car Dieu avait retiré à 
leurs glaives son assistance et les avait abandornés 
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dans cette occasion. Ges nobles guerriers furent 
vendus à vil prix en échange de vêtements ou de 
vivres, Devenus la propriété des Perses, ils furent 
accablés de mauvais traitements: on leur demandait 
pour leur rançon une quantité si considérable d'or 
et d'argent, qu'il n'y avait aucun moyen de se la 
procurer. Nombre d'entre eux moururent dans les 
fers. Parmi ceux qui furent pris, se trouvaient Gré- 
_goire, पीयष, fils de Hagh'pag, راسعروسبة‎ , et 
frère de Vaçag le Brave, दृ باسسس‎ ९२.०५१, et Ba- 
bak', 4 يسرسه‎ , fils de ce dernier. Vaçag avait, en 
effet, trois fils, Babak', Mégtèm, الجلجيل"[|‎ et Ha- 
can, वकण, surnommé Br'üsch, पीर + tous trois 
pleins de courage, et la terreur des armées Dadjigs 
Babak’ périt les armes à la main. Grégoire, restétpri- 
sonnier, fut soumis à de longues tortures, pour qu'il 
abjurât le Christ; mais il tint ferme, et ne fit au con- 
traire que maudire leur faux législateur Mahomet, 
[नदि , et leur abominable religion. Les inf- 
dèles, {urieux, le traînèrent tout nu sur la terre et 
lui déchirèrent le corps avec des épines. 115 16 mal- 
traitèrent tellement qu'il succomba, et reçut du 
Christ la couronne du martyre. Ces guerriers étaient 
du district de Khatchén 1, d'une famille illustre, chré- 
tiens orthodoxes et Arméniens d'origine. Ges in- 
fâmes Perses firent aussisoutfrir-des tourments à bien 
d'autres captifs, la, faim, la soif, la nudité, Mais les ` 
chrétiens de Kantzag se montrèrent pleins de charité 


' District de la province d'Artsskh, dans l'Arménie septentrio- 
sur les confins dé 19 Géorgie 
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pour ces malheureux: rachetant les uns et leur ren- 
dant la liberté, fournissant des aliments aux autres, 
à ceux-ci des vêtements, et ensevelissant les morts. 
C'est ainsi qu'ils firent éclater par toutes sortes de 
bonnes œuvres leur pieux dévouement.-Au bout de 
quelques jours, le général en chef Ivanè réunit des 
troupes pour aller tirer véngeance de ceux qui avaient 
exterminé ses soldats. Il fondit à l'improviste sur les 
barbares, les tailla en pièces, et leurayant enlevé leur 
butin et leurs enfants, s'en revint chez lui, chargé 
de ces dépouilles. Au Christ, notre Dieu, gloire éter 
nelle! Amen. 


DU SULTHAN DJELÂL-EDDIN, م وسرسرسي لل‎ , ET DE LA DÉ- 
FAITE QU'IL FIT ÉPROUVER AUX GÉORGIENS, EN 674 
DE L'ÈRE ARMÉNIENNE (24 JANVIER 1225-23 Jan- 
vien । 290}. ١ 


II. Cette nation dont nous avons déjà [1६ , venue 
du nord-est, et que l'on nomme Tartare, ب عرس فإسل]‎ 
réduisit au plus fâcheux état le sulthan du Khora- 
çan Djeläl-eddin , le défit et dévasta son royaume. 
Forcé de se sauver dans la contrée des Agh'ouans, 
il marcha sur Kantzag, sempara de cette ville, et 
versa des torrents de sang, exterminant les Perses, 
les Arabes et les Turks 1, De là il passa en Arménie. 
رهد دن‎ Broëset:!dats ln Histoire de ls Géüryie; Additions, 7. 693, | 
a traduit ainsi ce passage: « 11 | [१७०६] rassembla une armée nom- 
breuse pour marcher contre le sultan, armée composée de Per- 
sans, de Tadjies et de Tures.» 11 ajoute en note qu'il ne s'explique 
point la composition d'une pareille armée. Je le crois bien; mais la 
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Ivanë, témoin de ces désastres, les fit connaître au 
roi de Géorgie etréunit des forces considérables pour 
résister au sulthan. Lui et Lascha , pleins de jactance, 
s'étaient promis, s'ils étaient vainqueurs, de forcer 
à embrasser la communion des Géorgiens tous les 
Arméniens vivant sous leur domination , et de mettre 
à mort ceux qui s'y refuserdient. Cette résolution ne 
eur avait pas été inspirée par Dieu; ils avaient con 
certé ce projet sans l'assistance de l'Esprit-Saint:; ils 
avaient conçu cette pensée sans interroger le Sei- 
gneur, qui dispose de la victoire à son gré. Le sul- 
than étant entré dans le district de Godaik!1, Ivané 
accourut avec ses Géorgiens, et prit position au-des- 
sus de l'ennemi. A la vue des infidèles, il eut des ap- 
préhensions, parce qu'il avait établi son camp en cet 
endroit. Cependant le sulthan, faisant avancer son 
armée, vint se poster en face. En le voyant arriver, 
un des principaux d'entre les Géorgiens, nommé 
Schaloué, )* ,بلعمرس‎ ainsi qu'ivané , son frère, tous 
deux guerriers intrépides et renonnnés, habitués à 
vaincre, dirent aux leurs : « Faites halte et tenez-vous 
en repos quelques instants, tandis que nous nous 


_ précipiterons dans les rangs ennemis. Si nous par- 


venons à en faire reculer une partie, la victoire est 
à nous. Alors, en avant! et vous serez sauvés. » Scha- 
louë et [४६ , ayant fondu sur les soldats du sul- 
, than, commençaient déjà à les exterminer. Cepen- 
dant les Géorgiens, sans faire attention à ce qui se 
فادها‎ n'en est pas à l'auteur arménien, qui est ici parfaitement 
clair. — ١ Dans l'est de la province d'Ararad. 
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passait, se mirent à fuir avec tant de hâte, que dans 
leur course ils ne se reconnaissaient pas l'un l' autre. 
Sans que personne les poursuivit, ils se précipitèrent 
de 18 hauteur où ils campaient dans la vallée qui est 
au-dessous, et qui fut comblée. C'était à l'extrémité 
du bourg de Kar'ni, कन. À ce spectacle, ceux 
du sulthan, s'élançant , en massacrèrent un grand 
nombre et culbutèrent les autres jusqu'à l'extrémité 
de la vallée. Témoin de cet épouvantable désastre, 
le sulthan , en contemplant cette multitude de Géor 
giens, hommes et chevaux , entasséscomme des mon- 
ceaux 06 pierres, branla la tête.et dit : « Ceci n'est 
pas l'œuvre de l'homme, mais de Dieu, qui est tout- 
puissant. » 11 revint sur ses-pas pour faire dépouiller 
les morts;. puis, après avoir saccagé plusieurs dis- 
tricts, il arriva devant Déph'khis; aidé par les Perses 
qui étaient dans cette ville, il s'en rendit maître. I 
massacræ quantité d'habitants, et en força un plus 
grand nombre à abjurer le christianisme. Acceptant 
la fausse doctrine des Dadjigs, bien des gens que la 
mort effrayait échangèrent la vérité contre l'erreur. 
Les autres, préférant courageusement le lrépas à 
une vie de remords, reçurent la couronne du mar: 
tyre et quittèrent ce monde par une mort glorieuse. 
Après quoi le sulthan donna l'ordre que, sans s’en. 
quérir de ceux qui acceptaient ou répoussaient l'is- 
lamisme, on les circoncît tous indistinctément. Des 

hommes les prenaient de force par les deux mains 
et les conduisaient sur la place publique, où un des 
‘infidèles, armé d'une épée, leur coupait la peau, sans 


XI. 1Â 
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entamer lemembre viril, Ils violaient ignominieuse- 
ment les femmes. Partout où ils trouvaient une croix 
ou une église, ils l'abattaient et la détruisaient. Ce 
n'est pas seulement à Déph'khis qu'ils commirent 
ces excès, mais encore à Kantzag, à Nakhdjévan, . 
مسيم هماسر‎ et autres lieux. Un des principaux 
d'entre les infidèles, nommé Oarkhan, { مسرم(‎ , qui 
avait épousé la mère du sulthan, persécuta cruelle 
ment les habitants de Kantzag, chrétiens et Perses, 
et les accabla d'exactions. 11 fut tué dans cette même 
ville par les Melahidé, [fresh (Ismaéliens), qui 
étaient dans l'usage de faire de semblables exécu 


tions. Pendant qu'il passait dans une rue , des hommes 


se présentérent à lui en faisant semblant d'avoir 
quelque sujet de plainte; ils s'approchèrent comme 

r-en appeler à lui, en montrant un écrit qu'ils 
tenaient à la main, et en criant : « Justice, justice | » 
Ourkhan, s'étant arrêté pour s'informer-de leurs 


griefs, fut assailli des deux côtés, et frappé avec | 


des épées que les assassins avaient cachées sur eux 
C'est ainsi que périt le méchant avec sa malice. Les 
meurtriers expirérent sous les coups de flèches qu'on 
dirigea contre eux, mais qui ne les atteignirent que 
difficilement, parce que, après avoir blessé quan- 
tité de monde, ils s'étaient sauvés à travers la ville 
Telle est la manière d'agir de ces sectaires. Retran 
chés dans des lieux fortifiés qu'on appelle Thounithan 
dchah, (न وسمم بسامرممت‎ ١ et dans les forêts du Li- 


١ Les manuscrits À et C portent cetle leçon; le manuserit 8 
ا تسق‎ ain وسو‎ , Thoun ter than dehah | 
| 





Ca 
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` ban, ils reçoivent de leur chef, qu'ils adorent comme 
1 7 71611 , le prix de leur sang, et lé donnent à teurs 
leur assurer l'existence. Courant où ce 
chef leur commande d'aller, ils y séjournent long 
temps, prenant les déguisements les plus variés 
jusqu'à ce que s'offre l'occasion de commettre Je 
meurtre prémédité; alors ils immolent la victime dé- 
signée à leurs coups. C'est pourquoi tous les princes 
` स॑ Îles rois les redoutent et leur payent.tribut. Les 
Melahidé accomplissent aveuglément les ordres de 
leur chef, quels qu'ils soient, sacrifiant même leur 
vie. C'est ainsi qu'ils se défont des plus grands per 
sonnages qui leur refusent le tribut, comme cela 
arriva & cet impie dont il vient d'être question 





DÉFAITE ET MORT DU SULTHAN DJELÂL-EDDIN, : "© 


IV. Après s'être livréà ces dévastations , le sulthan 
marcha contre la ville de Khéëlath , qui est dans la con: 
trée de Péznounik’, et quireconnaissait à cêtte époque 
pour maitre le sulthan Aschraf. Djeläl-eddin, ayant at- 
taqué cette ville, la prit. Là se trouvait l'épouse d'Asch 
raf, fille d'Ivané, nommée Thamtha, برس هلد‎ il 
en fit sa femme. Puis il alla siccager plusieurs des 
provinces appartenant au sulthan de Roum, appelé 
Ala-eddin , [yes fiv. Cepéndantle sulthan Aschraf et 
le sulthan Kamel, कष्ण , son frère, qui régnait en 

pte, ainsi que 'Ala-eddin , s'étant ligués ensemble 

appelèrent à leur aide les troupes arméniennes de 

la (लट et les Franks du littoral de la Syrie, et s'a- 
14. 
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vancèrent pour combattre les Khorazmiens de Djeläl- 

eddin. Dès que les deux armées arrivèrent en pré- 
sence, elles furent effrayées l'une de l'autre लौ ककर 
rent point en venir aux mains. Mais les chrétiens, 





` Arméniens et Franks, pleins de confiance en Dieu 


fondirent sur les ennemis, quoiqu'ils fussent eux- 
mêmes en petit nombre, moins d'un millier. Sou- 
tenus par le puissant secours du Christ, ils battirent 
les Khorazmiens et les mirent en déroute. À cette 
vue , les Dadjigs, se précipitant à leur tour, ne ces- 
sérent de les tailler en pièces jusqu'au coucher du 
soleil. Mais les sulthans donnèrent l'ordre de ne pas 
s'acharnér à la poursuite des fuyards, comme étant 
des coreligionnaires, et leurs soldats s'arrêtèrent 
Cés princes, qui étaient hommes de bien ne se mon- 
trèrent pas ingrats envers les troupes chrétiennes 
sachant bien que c'était grâce à elles que Dieu leur 
avait accordé la victoire. Chacun d'eux s'en retourna 
tout joyeux dans son pays. Partout où ils passaient, 
villes ou districts, les populations accouraient au- 
devant d'eux en formant des chœurs de danse et au 
son des instruments de musique}, et les-accueillaient 
avec des félicitations. Le sulthan ‘Ala-eddin étant 
arrivé non loin de Césarée de Cappadoce, les habi- 





५ ॥ ¶ a dans leteste ठ .ريرسو‎ L'auteur se sert de cette expres 
sion pour désigner uu mslrument de musique usilé chez les anciens 
Arméniens, et qui était une sorts de lyre dént on tirait des sons 
avec une baguëtte on ua archet. Mais nous مه‎ ignorons aujourd'hui 
la véritable forme; on peut voir ce que j'ai dit à ce sujet dans mes 
Études sur les chants historiques et Les traditiaus popalatres de lan 
cienne Arménie, cahier de janvier 1859, p. 33, note 5 
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lants musulmans, ainsi que les chrétiens, avec leurs 
prêtres, leurs croix et leurs crécelles, se portèrent 
à sa rencontre jusquà une distance d'une journée 
de marche: Il approchait déjà, lorsque la foule des 
musulmans, au lieu de permettre aux chrétiens de 
se joindre à eux pout rendre hommage au sulthan, 
les repoussa par derrière. Mais ceux-ci montèrent 
sur une colline en face du camp. Le sulthan ayant 
demandé qui étaient ces hommes, et ayaut su que 
c'étaient des chrétiens, sortit seul du camp et vint 
se mêler parmi eux. 11 leur ordonna de faire reten- 
tir les crécelles, et de chanter des cantiques à haute 
voix. C'est ainsi qu'il fit son entrée dans la ville, 
escorté par eux; après leur avoir douné des pré- 
sents, il les congédia. Cependant le sulthan Djelâl 
eddin couvert de honte, était parvenu chez les 
Agbh'ouans, dans la fertile et belle plaine de Mou- 
gh'an, [| ५ qui !; s'étant arrêté là, il voulut réunir 
ses troupes; mais les Tartares qui l'avaient vaincu 
et chassé de ses États le surprirent et, l'ayant pour- 
suivi jusqu'à la ville d'Amid , lui infligèrent uné défaite 
complète. 11 périt dans la mêlée; d'autres prétendent 
que s'enfuyant à pied, il rencontra un homme qui, 
. Tayant reconnu, le tua, pour venger la mort d'un 
dé ses parents, que le sulthan avait fait périr pré- 
cédéemment. Telle fut la fin de cé méchant prince 

Cetie plame, où se trouvait lé campement d'hiver des Mongols 


était aussi appelée our ات منيرسي‎ our Ph عرسي‎ plaine de Ta 
ran où Tar in, ou bien encore, سرسي‎ & fauñhey, plaine de Hé- 
mian. Elle occupe le vaste délta formé par l'Araxe après sa jonction 
avec le Gour نات‎ Cyrus 
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CAUSES DE L'IRRUPTION DES TARTARES. 


V. Tous les récits de notre histoire et les préli- 
minaires-qui s'étendent jusqu'ici ont été consacrés à 
arler de notre nation: Ce que nous devons, avec 
la grâce de Dieu, raconter par la suite, nous pen 
` sons que bien d'autres le diront aussi, mais que tous 
resteront inférieurs à cette tâche; car bien au delà 

e tout ce que la parole humaine peut exprimer se 

sont-accrues les calamités qui ont frappé toutes les 
contrées. En लील, la fin des temps approche, et les 
précurseurs de J'Antéchrist annoncent la venue du 
7 5 6 la perdition. Nous sommes effrayés des révé- 
tions faites par de saints hommes inspirés de Dieu, 
et que leur a suggérées l'Esprit-Saint en prévision 
de l'avenir, et surtout par ces paroles à jamais véri- 
tables de notre Sauveur et Dieu : « Une nation se lé- 
vera contre une autre nation, un royatime contre un 
autreroyaume, et ce sera lecommencement des afflic- 
tons. د‎ [l'en est de méme de la prophétie que saint 
Nersès, notre patriarche ; a faite au sujet de da ruine 
de l'Arménie par la nation des Archers 1, et dont 
nous avons vu l'accomplissement de nos propres 
yeux , témoins de la ruine'et des malheurs que cette 
nation a causés. Dans une contrée lointaine, située 
au nord-est, pays que, dans leur langue inculte 
ils appellent Karakorum , +|] र (1.1 sur les 


١ C'est le nom par lequel les historiens arméniens désignent ba 
bitnellément les Mongols = 
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limites du Khataï, “| سكرصس‎ parmi une multitude 
de nalions barbares, que la plupart ne connaissent 
pas et ne sauraient nombrer, était क न ar- 
tares, gouvernée par un chef suprème a 





chan- 
quiz-khan, ^) quiu «qui vint à mourir, Avant 





ma place. » Ses soldats lui répondirent : « Celui qu'il 
te plaira de désigner sera notre souverain, et nous le 
servirons avec fidélité, د‎ Il leur dit: « Je vais vous faire 
connaître le caractère et les habitudes de mes trois 
fils. L'ainé, Tchagatai ^) १५१५५, a des in clina- ina- 
tions bélliqueuses et aime la guerre; mais il est natu- 
réellement hautain et affecte de se montrer su périeur rieu 
aux chances de la fortune. Mon second fils est pa- 
reillement enclin à la guerre, mais avare. Le plus 
jeune a toujours été gracieux dès son enfance, gé- 
néreux, libéral, et, depuis qu'il est né, ma gloire et 
ma puissance n'ont fait chaque jour que s'accroitre. 
Maintenant je vous ai tout révélé avec sincérité 
prosternez-vous devant celui que vous voudrez. « 
Les soldats, s'avançant,-s'inclinérent devant le plus 
jeune ا‎ ormmait ) /10 tai-khan, reg سرس امم‎ 
quib. Son pères تسل‎ ayant placé la couronne sur la 
tête, expira. Dès que ce privee eut été investi du 
commandement, il rassembla des troupes innom- 


4 م‎ ५ ‡ 
١ Des quatre كانا‎ qu'avait eus ممططءيتسوماطع]'‎ , Djoutchu, Tcha 
gatai, Ogotai et Touloui, Le premier était mort avant son père 
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brables comme le sable de la mer, qui échappe à tout 
calcul. [| y avait là sa propre tribu, nommée Mon- 
gol-Tartare, 114 «سماع سمل‎ les Khazirs, les 
Huns, ceux du Khataï, नो asemfuugfp, les peuples 
en dehors du Kbataï!, et beaucoup d'autres barbares 

avec leurs bagages, leur attirail de campement 

leurs femmes et leurs enfants, et leurs tentes. Il les 
partagea en: trois corps, qu'il envoya, l'un vers le 
sud, sous le commandement de l'un de ses fidèles 
serviteurs et amis; l'autre vers l'occident et lenord, 
sous: les ordres de son fils: le troisième vers le 
nord-est, sous la direction d'un chef nommé Tchar- 


. magh'an, शो ननू, homme heureux dans les 


combats, d'une, habileté et d'une prudence con- 
sommées. 11 leur avait prescrit de saccager et de 
rumer toutes: les contrées, de renverser tous les 
trônes; et de ne revenir auprès de Jui qu'après avoir 
achevé la conquête du monde, et l'avoir soumis à 
son autorité, Quant à lui, il resta dans ses États 
à manger et à boire, à se divertir, et à vivre 
dans l'abondance, sans souci d'aucune espèce, Ses 
troupes, étant parties dans ces différentes directions , 
ravagèrent toutes les contrées qu'elles envahirent, 
renversant les souverainetés, enlevant les richesses 
et tout ce que possédaient les populations, s'empa- 
rant des jeunes femmes et des jeunes garçons pour 
١ y a dans le texte [Uhr p , nom que je suppose composé 
de la préfixe négative st et du mot ffumsts, dont la forme se rap- 
proche de celle de Khitan, Ce nom peut être traduit : Les non-Khi- 


tans, c'està-dire les peuples étrangers par leur origine à ceux du 
Khatai 
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en faire leurs esclaves. .Les Tartares envoyaiènt les 
uns au loin dans leur pays, au khakhan, باسرسمم‎ 
leur souverain ; d'autres étaient gardés auprès d'eux en 
` servitude, pour avoir soin des bagages. Le corps qui 
marcha vers lorient, et qui avait pour chef Tchar- 
magh'an-nouin +, fut celui qui attaqua le sulthan . 


Dijeläl-eddin, souverain du Khoraçan et des pro ٠ 


vinces limitrophes. Il le battit et le força de pren 

la fuite, comme nous l'avons raconté plus haut 
Les Tartares ravagèrent successivement toutes les 
parties de la Perse, l'Adérbadagan, le Deilem, de 
manière à ce qu'il ne resta plus d'obstacle devant 
eux. 11 prirent Reï et Ispahan, ces grandes et ma- 
gnifiques cités regorgeant de richesses, et puis les 
rébâtirent en les plaçant sous leur domination. Hs 
agirent de même dans tous les pays qu'ils traver- 
sæient. Arrivés chez les Agh'ouans avec leurs bagages 
et larmultitude qu'ils traînaient avec eux, ils planté- 
rent leurs tentes dans la fertile et belle plaine de 
Mough'an, où abondent tous les biens de la terre, 
l'eau, le bois, les fruits et le gibier, C'est là qu'était 
leur campement d'hiver. Au retour duprintemps, 
ils se répandaient de tous côtés pour piller et faire des 
incursions, et puis de nouveau ils rentraient dans 
leurs quartiers pour passer la mauvaise saison | 


SAC DE KANTZAG 


४1. Cette ville, quirenfermait une nombreuse po- 


est la Mgnscription du mougol nouian, pe, sei‏ رسن" 
Éneur, prince. STE à‏ 
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pulation de Perses, mais très-peu de chrétiens, était 
l'ennemie du Christ et de ses adorateurs, la con- 
temptrice et. la blasphématrice de la Groix et de 
l'Église; prodiguant le mépris et l'insulte aux prêtres 
et aux ministres des autels. Aussi, dès que la mesure 
, ع0‎ ses iniquités fut comble, la voix de sa malice s'é- 
leva jusqu'au Seigneur, et d'abord apparurent des 
présages de sa ruine, comme autrefois à Jérusalem 
avant la destruction de cette cité.Ïl en fut de mème 
à Kantzag. La re, s'entrouvrant tout à coup, vomit 
une eaù noire: Un cyprès, que l'on appelait djantarin ,' 
1, et qui s'élévait très-haut, aux environs 
de la ville, fut vü, au moment où on s'y attendait 
le moins, se courbant spontanément. À cet aspect 
la population fut en émoi; après quoi on vit.l'arbre 
se redresser dans l'attitude où il était auparavant. Ce 
phénomène se renouvela une seconde et une troi- 
sième fois; puis l'arbre tomba et ne se releva-plus 
Les sages parmi les habitants ayant cherché l'expli- 
cation de ce prodige, comprirent que c'était l'an- 
nonce de leur ruine. Ils s'empressèrent de retirer et de 
soustraire aux outrages les croix qu'ils avaient clouées 
au seuil des portes de la ville , et qui avaient été pla- 
cées là par mépris, afin qu'on les foulät aux pieds 
Les Tartares survinrent, et ayant investi Kantzag, 
en entreprirent l'attaque ‘avec de nombreuses ma- 
chines; ils détruisirent les vignobles des alentours 
॥5 firent ensuite écrouler le rempart sur toute son 








١ Ce mot, où se trouve la suffixe détermigative arménienne % 
me parait être le persan جهاند ارى,‎ 1, 
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étendue , à coups de balistes; mais aucun d'eux ne pé 
nétra dans l'intérieur. Pendant semaine , ils res- 
térent l'arme au bras, faisant bonne garde. Gepen- 
dant les habitants, voyant la ville prise, rentrèrent 
dans leurs maisons, et ÿ mirent le feu-afin qu'elles 
عم‎ devinssent pas la proie de l'ennemi, tandis qu 4 

utres brülaient tout ce qui était de nature à* tre 
consumé par le feu; puis ils demeurèrentseuls surees 
débris, Ge spectacle-acheva d'exaspérer les Tartares; 
et dans leur rage, s'élançant l'épée à la main, ils mas- 
sacrèrent toute la population, hommes, femmes et 
enfants, Aucun n'échappa, à l'exception d'un corps 
de troupes, qui, tout armé et équipé, se fit. jour le fer 
à, la main par un des côtés de la ville, pendant la 
nuit, et s'enfuit, Il # eut encore de sauvés un petit 
nombre de gens du peuple, que les Tartares mirent 
à la torture pour leur faire avouer où étaient enfouis 












les trésors. Après quoi ils en tuèrent quelques-uns, | 


etemmenèrent les autres captifs. Ayant creusé sous 
les maisons incendiées, ils en rétirèrent ce qu'il y 
avait de caché, Après avoir été otcupés à ce travail 


pendant plusieurs jours, ils partirent. Aussitôt les । 


populations accoururent de tous les districts voisins 
à la recherche des eflets et des meubles enfouis 
On trouva 1 2408 d'objets en or, en argent, en 
bronze ou en fer, et divers meubles qui avaient été 
recélés dans des cachettes ou dans des maisons creu 

sées sous terre. Par suite de cette catastrophe , Kant 

zag resta dépeuplée pendant quatre ans. Puis les Tar 
tares ordonnèrent de la rebâtir, et il y revint pen à 


4 216 FÉVRIER-MARS 1858 


peu des habitants, qui en recommencèrent la cons- 
truction , à l'exception du rempart 


LES TARTARES RAVAGENT L'ARMÉNIE ET LA GÉORGIE 


VII. Quelques années après le sac de Kantzag, 
13 ~ cette nation, enragée et rusée à la fois, se partages 
| | | corume par lots toutes les contrées de l'Arménie, de 

| la Géorgie et de l'Agh'ouanie, qui étaient attribuées 

à chaque chef suivant son rang. Ces chefs avaient 

mission de prendre et de ruiner les villes , les pro 

vinces et les forteresses. Chacun de ces corps ar- 

riva dans la contrée qui lui était assignée avec les 

femmes, les enfants et les bagages de campement 

ls firent dévorer sans aucun souci tout ce qu'il أ‎ 

avait de verdure dans les champs par leurs cha 

meaux et leurs bestiaux. A cette époque, le royaume 

de Géorgie était affaibli; car il était gouverné par 

line reine, nommée R'oucoudan , لاسسعمستعدل]‎ , fille 

T amar mar, (0१५८०५2१, sœur de Lascha, et petite-fille 

+ Kéork, جم معدل‎ (Giorgi IL), femme amoureuse 

ébimpudique comme Sémiramis. Cette princesse, 
refusant tous les maris qui lui étaient présentés, 

laissait dominer par une foule de courtisans. Demeu- 

rée veuve, elle administrait le ruyaufne avec l'aide 

de ses généraux Ivanê et Avak, [१८५१ , fils de ce 

dernier; de Schahënschah, 542५5, ils de Za 

k'âré, O 84 ; de Vahram,Ù] a$punf, et autres. 

١ Vabram, Gls de Plou-Zak'ar, de la famille des princes armé- 


पार قل‎ Khatchén, possédait tout ce district, et la ville de Scham- 
عه‎ qu'il avait enlevée aux Turcs 
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Ivanè, étant mort prématurément, fut enseveli à 


Bêégh'éntzahank', पौल (Mines de cuivre) 
couvent qu'il avait restauré én faveur des Géorgiens 
après l'avoir enlevé aux Arméniens. Son fils était à 
la tête de la principauté qu'il lui avait laissée, Comme 
la Géorgie était dans l'impossibilité de résister à x 7 
la témpête près d'éelater, chacun, songeant à ४, २ 3 
ropre- salut, avait cherché un asile précaire dans | 
Les endroits fortiñiés, partout où il avait pu. Les Tar- 
tares, répandus en tous lieux sur 18 surface des 
plaines, sur les montagnes, dans les vallées, étaient ` 
semblables, par leur multitude innombrable, à des 
sauterelles, ou à la pluie qui tombe à torrents sur 
les campagnes. Quel spectacle que celui de ces af- 
fligeantes calamités, de ces catastrophes bien propres 
à arracher des larmes! La terre ne cachait pas ceux 
qui cherchaient un abri dans 500 5610; les rochers 
ni les forêts, ceux qui leur demandaient un asile 
les murailles les plus solides des forteresses les pro- 
fondeurs des vallées, ne servaient.à rien. Les Tar- 
tares en arrachaient tous ceux qui s'y dérobaient à 
leurs. coups. Les plus intrépides étaient dans le dé- 
couragement, et les bras des meilleurs archers, sans 
force. Quiconque possédait une épée la cachait, de 
peur que la découverte d'une arme chez soi ne le 
fit massacrer impitoyablement. La voix des ennemis 
les jetait tous dans la stupeur, le retentissement de 
leurs carquois les plongeait dans la consternation. 
Chacun voyait apparaître son dernier jour et se. 
sentait le cœur paralysé, Les enfants, effrayés, se 
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réfugiaient dans les bras de leurs parents, et les 
parents se précipitaient avec eux, avant même que 
les ennemis leur fisseñt subir ce supplice. Il fal 
lait voir comment un glaive inexorable immolait 
hommes, femmes, jeunes gens, enfants, vieillards 
évèques, prêtres, diacres et clercs. Les enfants à la 
mamelle étaient écrasés com pierre ; les jeunes 
filles, parées de leur beauté étaient violées et trai- 
nées en esclavage. Les Tartares avaient un aspect 
hideux, des entrailles sans miséricorde; ils restaiént 
insensibles aux pleurs des mères, sans respect pour 
les cheveux blancs de la vieillesse. [ls couraïent avec 
joie au carrigge, comme à une noce où à une orgie. 
Partout des cadavres, auxquels personne ne donnait 
la sépulture. L'ami n'avait plus de larmes pour celui 
qui lui était cher; nul n'osait en verser sur ceux qui 
avaient péri, retenu par la crainte de ces scélérats 
L'Église se voila de deuil, sa beauté et sa splendeur 
disparurent; ses cérémonies furent empêchées, le 
ne 2 crilice cessa d'être offert sur les autels, la voix 
des chantres ne se fit plus entendre, et les cantiques 
retentirent plus. La contrée était comme couverte 
oui lard épais. Les populations préféraiént la 
our, et la terre resta privée de ses habitants 
Les fils de l'étranger la parcouraient, enlevant tout 
2e qu'il y avait de meubles et d'objets précieux. Leur 
sordide rapacité était insatiable. Toutes les maisons 
etleschambres furent fouillées ; rien ne leur échappa. 
Ce qu'ils n'emportaient pas, ils le trainaient çà et là, 
avec une rapidité égale à celle des daims, le déchi- 
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raient et le mettaient en pièces, semblables à des 
loups. Leurs chevaux étaient infatigables, et eux- 
mêmes ne se lassaient jamais d'entasserdu butin, C'est 
ainsi qu'ils accablèrent de maux maintes et maintes 
nations; car le Seigneur avait versé sur nous le calice 
de sa colère, afin de nous faire éxpier les crimes dont 


` nous nous élions rendus coupables devant lui, et 
parce que nous avions excité son juste courroux. ` 


Aussi envahirent-ils facilement tous les pays. Lors 
qu'ils eurent pris et rassemblé tous les bestiaux, tant 
ceux qu'on avait éloignés que ceux qui étaient restés 
ainsi que les objets de prix et les captifs qu'ilsavaient 
enlevés en masse dans les lieux ouverts, ils entrepri- 
rent d'attaquer les forteresses et les villes. Grâces à 
leur esprit pleirid'artifices et fécond en expédients, ils 
réussirent à s'emparer d'une foule de places, On était 
alors dans l'été, et comme la chaleur était extrême 
et qu'aucune provision n'était faite au moment où 
15 survinrent à l'improviste, tous, gens et animaux 
épuisés de soif, et cédant aux tourments qu'ils en 
duraient, tombaient entre leurs mains, de gré ou de 
force, Ils massacraient les uns, et gardaient les sautres 
pour les servir comme esclaves. Ils firent éprouver 
le même sort aux villes les plus populeuses, dont 
leurs assauts les rendirent maîtres. 


| | ا 
عقن" تلذلاعة PRISE DE‏ 


Un des chefs tartares nommé Molar-nouin ,‏ .111لا 
[मिन्नः ५/४, auquel cette contrée était échue,‏ - 
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lorsque, se mettant en campagne, ils quittaient leurs 
quartiers d'hiver, dans la plaine de Mough'an, fit 
partir un détachement d'une centaine d'hommes en- 
viron, lesquels, étant arrivés à la porte de Scham 
L'or, empêchérent dy er et d'en sorti Gette 
ville était alors en 19 ossession de Vahram et de 
son fils Ak-bouga, [gere qu, qui l'avaient enlevée | 
"aux Perses. Les habitants envoyèrent diré à Vabram 
et à son fils de-venir à leur secours, en leur faisant 
connaître en même temps que les Tartares étaient 
en très-pelit nombre. Mais Vahram s'y refusa, et re 
tint même son fils, qui était disposé à répondre à 
cet appel, en lui suggérant l'idée de déclarer aux 
. messagers que les ennemis étaient trop forts. ॥ ne 
prescrivit pas mème aux habitants de combattre. 
Cependant les rangs des infdèles s'accroissaient de 
jour en jour, jusqu'à ce पु लि arrivât leur chef 
Molar-nouin , qui commença l'attaque. Avec du bois 
` € des fascines, il fit combler le fossé qui entourait 
le rempart, afin de monter à l'escalade; mais les ha- 
itants t le feu par-dessous pendant la nuit 
+ brûlèrent cet amas de bois. Le lendemain, Molar- 
101 an छामा da à ses soldats de prendre chacun 
e charge de terre en de la jeter dans le fossé 
Après que cet ordre eut été exécuté, le fossé se trouva 
comblé jusqu'à la hauteur du rempart, et les Tar- 
tares et les assiégés combattirent face à face dans la 
ville; elle fut prise, toute la population massacrée et ` 
les édifices furent incendiés. LesTartares firent main 
basse sur tout ce qu'ils ¶ trouvèrent. Après cette vic- 
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toire, ils investirent les forteresses qui appartenaient 
à Vahram, Dérounagan, متسراستسمكاة‎ , Érkèvank!. 
Lex يتتسل‎ ainsi que Madznapert, [LT 2777 7728 
que possédait (तीप, [10 7/ 4४, le Bagratide, fils - 
d'Agh'sarthan, ]" رسسب‎ et Ka tan, nur: 
سل‎ °; mais ailleurs, à Tcha ^ ,عامسل‎ à Ké- 
dapags, पता २, ce fut un autre chef tartare. 
nommé Gh'adagh'an-nouïin + ^] ०८०१५५४ Les fit, qui 
vint faire le siège de ces places. Vahram , qui se trou- 
vait alors तै Kartman, se sauva à la ` 1 pendant 
la nuit et s'enfuit où il put trouver un a! 










in abri. Les bar- 
bäres ayant attaqué ces forteresses | les garnisons fu- 
rent forcées de leur livrer les chevaux, les bestiaux 
et tôht ce qu'ils exigèrent. Puis, après les avoir assu- 


^ १ Ces trois forteresses étaient situées non loin de Schamk'or, dans 
le district de Kartman , qui faisait partie de l'Agh'oaniearménienne, 
Tchamitch (Hist, d'Arménie, १, IL, Index , 2, 148) place Érkévank' 
dans le voisinage et à l'ouest de Kariman. Indjidji ) Arménie ancienne, 
.م‎ 538) range Dérounngan dans |€ nombre des localités dont la + 
“ton ne nous est point exactement connue aujourd'hui, 11 fixe £ 
शि: (p: 416 | dans la province d'Artsakh, et Madrnapert (p. 381) 
dans la province d'Oudi. تلد امب‎ 

* Gurigué IV appartenait à la dynastie des princes Bagri tides de 
Daschir, qui avait podr capitale la ville de Lér'é, Cette re- 
montait à Kourkén, fils d'Aschod 111, dit le Miséricordieux ; roi Ba. 
gratide d'Ani, et son commencement datait de ها‎ fin du x" siècle 

* Fortéresse et district du pays d'Oudi. 

* Forteresse du territoire de Kartmav, près du distriet de Kbat- 
chèn, suivant Tehamiteh ; placée par Indjidji dans sa liste des 
localités dont la position est incertaine. C'est aujourd'hui Mamr'od , 
à ce que l'on sappose. (Cf. Topographie de la grande Arménie, par le 
R. 0, Léonce Alischan, Venise. 1853, in-4" |en arménien), $ 154.) 

` * Forteresse du mémedistriet de Kartman , aujourd'hni en ruines. 
(Léonce Alischan , ibid. | कु ए 
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jetties à un tribut, ils les ७55५ 1 leur imposant 
leur domination. Les troupes qui avaient prisScham- 
L'or avec la multitude qu'elles trainaient 
à leur suite, sur Davouséh, Suez , Gadsarèth 
। १ (0 Pert, "च" ملم‎ (Forteresse nou 
1 et les forteresses circonvoisines, 
et les réduisirent toutes est Dhs D fret 
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LE VARTABED (DOCTEUR) ४५३५५५४ © ET SES COMPAGNONS 
SONT FAITS PRISONNIERS PAR LES TARŸTARES. = 
IX, A époque, le gran vartabed Vanagan 
s'était creusé de ses mains une grotte au sommet محلل‎ 
rocher élevé, en face du village d'Oloroud, [1 
५.५०, au sud de la forteresse de Davousch, et s'y 
était construit une petite église, C'était là qu'il avait . 
trouvé on asile, lorsque son ancien couvent, situé 
visà vis de la forteresse d'Erkèvank', eut été ruiné 
dans les incursions du sulthan Dijeläl-eddin. ॥ vivait 


hatchén, sont énumérées par Indjidji dans le nombre des loca 
dont le s n'est point aujourd hui parfaitement déterminé ; les 
Arisakh, Oudi et Koukark ayaut sans doute varié dans leurs Limites 


EU. 55 Vanagan, un des plus célèbres docteurs de l'Église armé 
menne étudia dans le monastère de Kédig. sous la direction de 
Mäkhithar Kosch, l'auteur des Fables arméniennes, || fonda عا‎ mo- 
nastère de Khoranaschad, dans la province d'Artsakh , où il compta 
de nombreux disciples.-il mourut en 1251, suivant l'historien Var 
tan. Feu M®Soulkias Samal, dans la notice qu'il a donnée de cet 
écrivain (Quedre delle متم‎ letteraria di Armenia, مم‎ 107-109). 2 
brouillé كا‎ priacipaur événements de sa vie 
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dans cette retraites où il avait réuni beaucoup de 
| livres ; car c'était un homme avide de science, et 
. surtout plein de piété, Une foule de ८ = ciple: 
descendre de sa grotte, et il constrüisit au pied du 
rocher une église et des cellules. C'est là qu'il habi- 
tait lorsque les Tartares arrivèrent en dévastateurs. 
À l'approche de Molar-nouin, les habitants des vil. 
lages voisins se réfugièrent dans la grotte, qui se 
trouva remplie d'hommes, dé femmes et d'enfants. 
Les Tartares l'ayant investie, les vivres: ét l'eau fini- 
rent par manquer. On était alots dans l'été, et ln 
température était très-ardente, Les assiégés commen- 
une prison ; les enfants mouraient de soif, et deux 
étaient près d'expirer. Les Tartares criaient du. dé- 
hors: ५ Pourquoi vous laissez-vous mourir? Sortez, 
venez à nous, Nous vous donnerons des chefs pour 
_ Vous gouverner et nous vous laisserons. chez vous. » 
Hs -répétèrent ces parales une seconde et une troi- 
sième fois, en les accompagnant de serments. Alors 
les assiégés, se jetant aux pieds du vartabed, le sup- 
pliérent dé venir à leur aide. ५ Sauve-nous le hui di- 
saient-ils, descends vers eux et fais la: paix.» Il leur 
répondit ; “Je n'épargr rai pas ma vie pour vous, 
sily a quelque chance de’ salut: car le Christ s’est 
dévoué pour nous jusqu'à la mort, et nous ف‎ délivrés 
de 19 tyrannie de Satan. Nous dévons montrer à nos: 
frères le même amour, » Le vartabed , ayant pris avec 


15. 
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lui deux prètres des nôtres, Marc et Sosthène, les- 
quels reçurent plus tard de lui l'honneur du doc- 
torat (car nous nous trouvions'là, dans ce temps. 
afin dé nous instruire dans la science de l'Écriture 
sainte), descendit vers les Tartares. Leur chef'se te- 
naît vis-à-vis dela grotté, sur une éminencé, un 
parasol sur 18 tète, pour se défendre contre les 
rayons du soleil, car c'était à l'époque de la fête de 
la Transfiguration que les Tartares nous avaient 
ainsi renfermés. Dès que le vartabed et ses compa- 
gnons furent près du chef, les gardes leur ordonnè- 
rent de fléchir trois fois le genou, comme font les 
chameaux lorsqu'ils s'accroupissent, car telle est la 
coutume de ces peuples. Puis, lorsqu'ils furent admis 
enr sa présence , il leur ordonna de se prosterner vers 
lorient, à l'intention du khakhan , souverain des Tar- 
tares. En même temps il dit au vartabed, en ma- 
nière de reproche : « J'ai appris que tu es un homme 
sageet distingué, ton extérieur en fait foi.» En सौरा 
lé vartabed avait un air de bonté et une contenance ` 
calme: sa barbe:et ses cheveux blancs le rendaient 
vénérable. + Lorsque tu as su, ajouta le chef, notre 
arrivée dans les environs, pourquoi u'es-tu pas venu 
au-devant de nous, en paix et avec amitié? J'ai or- 
donné que tous ceux qui sont à toi, depuis le plus 
grand jusqu'au plus petit, seraient épargnés: » Le 
vartabed lui répondit : « Ne connaissant pas vos dis- 
positionsbienveillantes, nous tremblions de la frayeur 
que vous nous inspiriez ; nous ignorions votre langue, 
et personne n'est venu nous mañder de votre part; 
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c'est là ce qui nous faisait hésiter. Mais dès que vous 
nous avez appelés, nous sommes accourus. Nous ne 
sommes pas des militaires, ni des gens riches, mais 
des émigrés des étrangers; rassemblés de diverslieux 
pour nous livrer à l'étude de la religion. Nous voici 
devant vous; faites de nous ce qu'il vous plaira , soit 
pour la vie, soit pour la mort.» Le chef leur dit 
“Ne craignez rien », et il les fit asseoir devant .سا‎ H 
lit beaucoup de questions sur les forteresses qui ap: 
partenaient au prince Vahram , et sur le lien où il 
devait se trouver alors , parce: qu'il pensait qu'il était 
seigneur de. cette contrée. Lorsque le vartabed lui 
eut dil ce qu'il savait, et l'eut assuré qu'il n'avait au- 
cun-maître temporel, 1 lui ordonna de faire des- 
cendre nos gens de leur retraite, sans qu'ils eussent 
rien à craindre, etpromit qu'il laisserait chacun vivre 
chez soi, sous des chefs qu'il leur donnerait, et que 
les villages et les campagnes seraient administrés en 
son nom, Alors les prêtres qui avaient âccompagné 
le vartabed nous crièrent : à Déscendez à l'instant 
etapportez tout ce quiest à vous. » Nous descendimes 
donc en trémblant, comme des brebis au milieu des 
loups. Chacun/de nous , ayant la morten perspective 
répétait notre profession de foi en la sainte Trinité 
car avant de sortir de la grotte nous avions reçu la ' 
communion du corps et du sang sacrés du Fils de 
Dieu. Les Tartares nôus conduisirent à une source 
qui jaillissait au milieu du couvent; et nous donné 
rent de l'eau pour étancher la soif dont nous avions 
soublert pendant trois jours. Ensuite ils nous emme- 
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nérent dans un endroit destiné à nous servir de pri‏ 
son, et établirent les laïques dans les cours dé l'église‏ 
ils formèrent un cordon autour de mous, faisant Ja‏ 
garde pendant la nuit; car nous étions alors au soir‏ 
Le lendemain ils nousconduisirent en avant du cou-‏ 
veut, sur un lieu élevé. Nous ayant soumis à une per-‏ 
quisition , १5 prirent ce que possédait chacun de nous,‏ 
et qui leur était utile, tout ce qu'il y avait dans la‏ 
grotteet les objets qui appartenaient à l'église, chapes‏ 
vases croix d'argent; que deux évangiles in-‏ 
crustés d'argent, qu'ils remirent au vartabed et qu'en-‏ 
suite ils nous enlevèreñt. Après'avoir choisi parmi‏ 
nous les hommes qui pouvaient aller avec eux, ils‏ 
donnèrent l'ordre de ramener les autres au couvent‏ 
et dans de village, où ils les Jaissèrent sous lx garde‏ 
d'un des leurs, afin que d'autres ne vinssent pas les‏ 
tourmenter. Le général त्ता da au vartabed de‏ 
se tenir. dans le couvent, Celui-ci avait un neveu (fils‏ 
de frère) rionmé Paul, qui était prêtre. et auquel‏ 
lé général dit-de se jéindre à nous pour l'accompa-‏ 
gner:Le saint vartabed eut pitié de son neveu, en-‏ 
côre tout jeune; ilde suivit, espérant qu'il lui serait‏ ` 
délivrer et nous aussi. Mais le général‏ عل possible de‏ 
nôus fit marcher à sa suite pendant longtemps. sans‏ 
nous épargner la contrainte et les mauvais traite-‏ 
ments, > pied, sanschaussures. Leshommes chargés‏ 
de nous surveiller étaient des Perses, altérés du sang‏ 
chrétien , et acharnés à nous accabler en route de‏ 
toutes sortes de vexations, [15 nous conduisaient aussi‏ 
rapidement que des chevaux dans une incursion, ét‏ 
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s'il arrivait à l'un de nous, à cause de sa faiblesse, ou 
par quelque infirmité, de s'arrêter un instanten che 
min, ils lui brisaient le crâne et l'assommaient à coups 
bâton, au point qu'il était impessible même de s'ar- 
racher une épine du pied, si elle venait à s'y enfon- 
cet ; impossible aussi de nous procurer (de l'eau , tant 
nous étions forcés-de nous häter. Lorsqu'on faisait 
halte, ils nous renfermaient et nous entassaient dans 
des maisonsétroites, autour desquelles ilsse plaçaient 
ensentinelles , sans nous permettre d'en sortir pour 
vaquer à nas besoins. Les prisonniers étaient obli- 
gés d'y pourvoir. dans ces maisons mêmes, et d'y sé: 
journer plusieurs jours. Je ne pourrais consigner ici 
par écrit toutes les misères que nous éprouvâmes. 115 
ne nous laissèrent pas le vartabed; ils l'ésoignèrent 
de nous, et علا‎ confèrent à d'autres gardiens. 115 me 
_ prirent moi-même et quelques-uns de mes compa- 
gaons pour leur servir de secrétaires, pour écrire ou 
liré leurs lettres: Pendant le jour, ils-nous tenaient 
auprès d'eux ,et la nuit; ils nous réunissaient au var- 
tabed, 5005 :53 responsabilité; puis ils nous emme+ 
naient.de nouveau, nous faisant marcher à pied, 
tout nus:sur des chevaux indomptés, C'est ainsi qu'ils 
nousconduisirent durant plusieurs jours. Lorsque la 
saison de l'été eut fait place à l'automne, et qu'ils 
furent sur le point de quitter le pays: qui était le 
nôtre, et qui nous était familier, pour passer dans des 
contrées étrangères, tous les prisonniers, au risque 
de teur vie, commencèrent peu à peu # 5८ sauver 
pendant la auil, chaque fois que l'occasion se pré- 








8 


228 , FEVRIER-MARS 1858 


sentait. Par la grâce du Christ, tous parvinrent. à 
fuir, excepté deux prêtres, qui, ayant tenté de.se dé- 
rober pendant le jour, furent repris. Les, Tartares 
les conduisirent au camp, et les mirent à mort. de- 
vant nous, afin: de nous intimider: car c'est le sort 
qu'ils réservaient à. ceux quittentaient عل‎ s'évader, Un 
jour notre admirable wairtabed:me dit :'« Guiragos? 
— Que veux-tu, maître? lui répondis-je. — Mon 
cher fils ,-ajoutaitil, il est écrit : « Lorsque les tri- 
«bulations tomberont sur vous, supportez-les avec 
“pâtiences v [} faut nous faire l'application de ces pa 

roles de l'Écriture;.car nous ne sommes pas au-des- 
sus des saints de l'aricien temps, Daniel, Ananie et 
leurs compagnons Ézéchiel, Jérémie qui, pendant 
la captiviié, se sont montrés fermes dans la foi 

jusqu'à ce que Dieu les visitât et 1९5 gloriliät dans 
la servitude. Restons ici à espérer le secours de la 
divine Providence et attendons qu'elle daigne nous 
l'envoyer suivant sa volonté. — Eh! bien, lui ré- 
pondis-je, faisons comme tu le dis, à saint père.» 
ILarriva cependant un jour que le chef quinous avait 
faits captifs vint dans le lieu où nous étions renfer- 
més. En nous apercevant, il se détourna vers nous 

et nous, de notre côté, nous nous avançämes vers 
lui. च Avez-vous besoin de quelque chose? nous 
dit-il: Avez-vous faim? je vous ferai servir de du 
chair de cheval. + Ges péuples , en ellet, se nourris- 
sent indistinctement de tous les animaux purs et 
110 [पा et même de rats et عل‎ serpents. Le varta- 
bed. lui répondit ; १ Nous n'aimons pas la chair de 


FRAGMENTS RELATIFS AUX: MONGOLS. 22% 
cheval, ni aucun de vos aliments. Si tu veux nous 
lire une grâce, laisse-nous, revenir chez nous, 
comme tu las promis; car je suis vieuxet malade, 
et je ne puis vous être d'aucune utilité pourda guerre 
ou pour la garde des troupeaux, du pour quoi que 
ce sûit dont vous ayez besoin. n Le général lui dit : 
“Lorsque Tehoutehouka , +), arrivera, je 
m'occuperai.de cela. » Ge Tehoutchouka était d'in- 
tendant de samaison , et il était parti avec les troupes 
du général pouraller piller, Nous insistimes auprès 
de lui trois fois, etil nous fitla même réponse. Enfin 
cet homme revint de,son expédition, et nous तिह 
mandés à. la Porte du général, qui nous envoya 
Fchoutchouka कषठ uninterprète. « N'avez-vous pas 
aflirmé, nous dit-il, que donnér ce qui 8 appartenu 
à uu mort, ८ est faire du bien à son âme Si-ces dons 
sont utiles aux nforts, pourquoi ne rachèteraient-ils 
pas les vivants? Livre done ce que tu as, et paye ta 
rançon; puis va-en chez toi et restes-y.» Le var- 
tabed répartit:u Ce que nous possédions, vous nous 
l'avez pris, les croix et les évangiles; nous n'avions 
pas autre chose, » Cet homme ajouta : « Si tu es sans 
ressources, il n'est pas.possible que: tu t'en ailles. » 
Le vartabed reprit: « Je t'assure, en toute vérité, que 
je n'ai rien à moi, pas même de quoi acheter la 
nourriture d'unjour; mais si vous y consentez, con- 
duisez-nous à une des forteresses des environs, اع‎ 
leschrétiens payeront notre rancori, » Hs l'avaient d'a- 
bord taxé à une somme énorme; mais'ensuite ils la 
réduisirent et envoyérent le vartabed vers la lorte- 
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resse de Kak. Celui-ci demanda aussi notre liberté 
empayant notre rançon'avec la sienne; mais ils n'y 
consentirent pas, prétendant que je leur étais néces- 
saire pour écrire et lire leurs lettres. च Quand vous 
nous donneriez beaucoup d'argent, ajoutèrent-ils, 
nous ne le rendrions pas. » Nous nous séparâmes 
done, le vartabed et-mbi, en fondant en larmes 
«Mon:cher fils, me-dit-il, je vais me prosterner بعل‎ 
vant la croix qui est sous l'invocation de saint Sarkis 
(Serge), et prier le Seigneur que par elle ;tofet nos 
autres frères qui sont au’ pouvoir des mécréants, 
vous soyez :délivrés"par la miséricorde divine. » 11 y 
avait, en सीख + चै Kak, une croix qui faisait des: mi- 
racles en faveur des pauvres:afiligés, et principale- 
ment des captifs; et ceux qui l'invoquaient de tout 
cœur, voyaient le martyr Sarkis ouvrir lui-même la 
porte de leur prison*ou de leur ‘cdchot, briser leurs 
férs, et les guider, sous une forme corporelle, jusque 
chez eux. la’ renommée de:ces miracles s'était ré- 
pandue chez toutes les nations. On disait qu c'était 
saint Mesrob qui avait planté cette eroix. Il arriva ce 
qu'avait annoncé le vartabed. Il fut racheté pour une 
somme de 80 tahégans. Lorsqu'on l'eut reconduit ; 
le même-jour, Molar-nouin me dit 5 « N'aie pas de 
chagrin du départ de ton vieux maître. Nous ne t'a- 
vons pas laissé partir avec lui, parce que tu nous 
.مانن‎ Je télèverai au-dessus de mes plus grands ofli- 
ciers. Si tu as une femme,tje te la ferai venir; si tu 
` n'en 35 [095 , tu en choïsiras une des nôtres. » Et à 
l'instant, il me fit donner une tente et deux jeunes 


FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 231 

uta se Demain tuauras 

je ١ content: mais sois-nous 

fidèle. » À ces mots,ril. me quitta: Cependant la Pro- 

vidence voulut que cette nuit mème je parvinsse à 

leur échapper. :Nous nous trouvions dans le lieu 

j'avais été élevé, au couvent.de Kédig !‏ ناماع سعد 

Ce monastère avait été saccagé par les Tartares et 
brûlé. C'est là que je m'arrétai ¶ । 
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X. Le général de l'armée des païens, nommé. Dya- 
qataï, رسسسرس(»‎ , ayant entendu dire que Lor 
était une place forte renfermant des trésors considé- 
rables, car Là se trouvait la maison du prince Scha- 
hénschah avec ses richesses, prit'avec lui ses meil- 
leurs soldats armés de toutes pièces, quantité de ma 
chinés de guerre, et, muni d'approvisionnements 


١ ١ Couvent de l'Arméniéorientale, renommé au moyen âge comme 
centre d'études religieuses et littéraires, situé auprès des deux mo 
pastbres non moins célèbres de Sanabin et de Hagh pad; त était 
dans 19 vallée dé Dantroud, districts dé Tioro'phor, provinces de 
Koukark'* Ce monastère était counu sous le om de Vor Kédig 
معي"‎ पनी, où Nouveau Kédig, et avait été bâti par Mëkbithar 
Kosch, non loin de l'ancien couvent de Kédig, Hin Kédig, 4 Fu 

lorsque ce dernier, qui avoisinait la forteresse de (जता‏ باؤس كل 
eut été détruit.‏ 

5 Capitale du district عل‎ Daschir, dans La province de Koukark 
Elle fut fondée dans le كيد‎ siècle, ou peut-être restaurée seulement 
par David Anhogh'in (sans terre), fils de Kourkép, et le second des 
princes de la dynastie des Goriguians. 
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marcha contre cette.cilé, qu'il investit et attaqua. 
Cependant Schahënschah en sortit à la dérobée avec 
safémme et'ses enfants, else retira dans la vallée 
voisine; où प se retrancha dans des cavernes. Il 
avait remis le commandement de Lôr'é à ses beaux- 
{rères, Ceux-ci, qui étaient des efféminés, passant 
leur temps à manger, à boire et à faire des orgies 
mirent toute leur confiance en la solidité de leurs 
murailles et non point en Diew, Les ennemis, à ` 
leur arrivée, minièrent le rempart, et l'ayant fait 
crouler, s'établirent en surveillance tout autour pour 
empècher que personne ne-senfuit. Les habitants 
voyantla ville prise, et effrayés, commencèrent à 
seprécipiter ot à sentasser dans la vallée. Alors les 
Tartares, pénétrant dans Lôr'é > massacrèrent impi- 
toyablement toutce qu'ils rencontrèrent, hommes, 
femmes et enfants, et la livrèrent au pillage, Ils dé- 
couvrirent les trésors appartenant à Schahënschal) 
et qu'il avait enlevés à ses sujets à force d'exactions. 
Il les avait entassés dans une fosse solidement cons- 
truite ét impénétrable; car il avait pratiqué à cette 
fosse une ouverture étroite, de manière que, si l'on 
pouvait y jeter des "trésors, il était impossible de 
les en retirer. Les Tartares tuérent les beaux-frères 
de Schahëénschah; puis, s'étant mis en quête de 
toutes les forteresses du district, ils en prirent un 
grand nombre, soit ruse, soit de force. En عات‎ 
fet le Seigneur les divrait entre leurs mains. 15 
traitèrent de la même manière les autres cités 
Tourmanis goes ५५ Schamschouldèé, © لس‎ 


FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. = 333 
جاصرروح‎ , ह Déph'khis, la métropole, les mirent à 
sac , massacrèrent les habitants ou les réduisirent 
en esclavage, Ils étendaient partout leurs excur- 
sions, que signalaient la violence, le pillage et l'ef- 
fusion du sang. Nul ne leur résistait, nul ne des 
combattait, Aussi étaientals sans crainfe d'aucun côté, 
La reine de Géorgie, R'ouçoudan, cherchant son 
salut dans la fuite, se réfugia où elle put; tous les 
chefs songèrent pareillement à se mettre en sûreté 


LE PRINCE AVAK TOMBE ENTRE LES MAINS DES TARTARES 


XI. Le prince’ Avak, fils aîng d'Ivané , voyant ce 
déluge d'ennemis inonder tous les pays, se renferma 
daus un château très-fort nommé Gaïan ,  [ष्युन्न्छ ©. 
Les habitants de ce district accoururent et se canton- 
nèrent autour de la place. Les infidèles ayant ap- 
pris que le prince s'était retiré là, un de leurs chefs, 
nommé Jtoukata, Joe quumm, prit avec lui des 
forces considérables et vint l'assiéger ; toute la con- 
trée se remplit de troupes tartares. Comme les po- 
pulations étaient accourues de र pour trou- 
ver un refuge dans ces lieux fo les Tartares 
ceignirent d'une muraille le pied de la forteresse. 
En même temps ils envoyèrent un message à Avak 
pour l'inviter à reconnaitre leur autorité, l'assurant 


١ Ou Témanis et Schamschoulié , villes de 9 province de Koukark 
sur les confins de la Géorgie. 

‡ Forteresse du district de Tzoro'ph or, dans la province de Kou- 
العو‎ mentionnée déjà au ३।* siècle pur Jean Catholicos 
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qu'il pouvait venir à eux sans crainte. Plusieurs {015 

is renouvelèrent la même invilation. Mais Avak 
ensant les gagner, leur livra sa fille et beaucoup 
de richesses, dans l'espoir que peut-être ils aban- 
donneraient le siége. Les Tartares, ayant accepté ce 
qui leur était offert, insistèrent encore plus vivement 
pour que le prince vint. lui-même. Cependant ceux 
des habitants qui se tenaient autour de la forteresse 
et ceux qui-étaient dans l'intérieur commencèrent à 
souffrir cruellement de la soif. Ils remirent leurs che- 
vaux et-leurs bestiaux aux Tartares, afin qu'ils lais: 
. sassent quelques-uns d'entre eux aller chercher de 
‘eau, Ceux-ci le leur ayant permis, une foule de 
coururent se désaltérer; mais 115 les empè- 
chèrent.de revenir.surdeurs pas; cependant ils n'en 
tuèrent aucun: is leur disaient de faire sortir leurs 
familles de la forteresse. Se trouvant ainsi au milieu 
des Tartares, dans une situation périlleuse, ils appe- 
lèrent les leurs ; quoique bien à regret, et les nou- 
veahx venus: allèrent étancher leur soif. De cette 
manière, les ennemis les 41111601 cernés au milieu 
emparèrent des femmes qui leur plai- 
१७१११. च mort leurs maris, et laissèrent 
les-autres à leurs époux, Avak, voyant qu'ils :conti- 
 nuaïent toujours le siége, et qu'ils ne cessaient de 
Je sang, résolut de se livrer, espérant què 
peut-être les populations éprouveraient un meilleur 
traitement. I députa donc Grégoire , surnomme fami- 
lièrement Dégh'a', Sywy (enfant), intéendant de sa 
maison, vers le général tartare Tcharmagh'an, alors 















FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS 23: 
campé sur le bord dela mer de Kegh'ark'ounik"* 
apprenant cette nouvelle, ce grand nouin fut 
dans la joie, et il manda à: Htoukata, qui condui- 
saitle siége; de lui envoyerimmédiatement le prince, ` 
et de laisser en repos lesigens de le forteresse etides 
` districts environnants: ltoukata se rendit aussitôt 
. avec Avak auprès.du général en chef, qui, en voyant 
cedernier., lui dit: «Es-tu: Avak? = Oui, répondit 
le prince, c'est moi-même. — Pourquoi, reprit-le 
général, n'es-tu pas venu, dès mon arrivée sur les 
confins de ton pays? — Lorsque tu étais éloigné; dit 
Avak, et que mon: père vivait ericore il La fait sa 
soumission en envoyant de riches présents. Après 
“sa mort, je d'ai servi suivant mon pouvoW ; ét main- 
tenant, dès que tu es arrivé, je suis venu à toi avec 
‘empressement. Fais de moice qu'ilte plaira. + Le ge- 
néral reprit: « Il ¶ a un proverbe qui dit :Je mesuis 
mis à la fenêtre, tu n'es pas arrivé; je ‘suis venu ४ | 
la porte, et‘alors tu es accouru.» En même temps il 
lui ordonna de s'asseoir au-dessous de ses principaux 
officierss qui siégeaient en sa présence. لل‎ fit servir 
grand festin em son honneur; on apporta quantité 
ول‎ viandes d'animaux purs ou impürs; découpés par 
quartiers et rôtis, et du koumis, fire 4 fai 
du lait de jument, suivant la coutume tartare, et । 
contenu dans des outres. Ces mets ayant été servis, 










١ Appelée aussi autrefois par les Arméniens mer de Kegh am ou 
lac عل‎ Sévan aujourd'hui 355 بكوك‎ mer Blene par les Turcs, et 
` ` ls Belle Mer, par les Persans 
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lés Tartares se mirent à manger et à boire. Comme 
Avak et ceux qui l'avaient accompagné s'en ‘abste- 
naient, le général leur dit: + Pourquoi ne manger- 
vous pas, vous aussi?» Avak lui répondit : = Ce n'est 
point la coutume des chrétiens d'user d'aliments et 


de boissons de ce genre. Nous nous nourrissons seu- 


lement de layiande des animaux purs que nous avons 
égorgés, et notre boisson est le vin. Le général or- 
donna de leur fournir ce-qu'Avak demanderait. Le 


endemain il le fit asseoir au-dessus de nombré 


de chefs.les plus considérables. C'est ainsi qu'Avak 


voyait chaque jouf croître son crédit, au point que 
le général mongol lui donna rang parmi ses-princi- 
paux officiers. En mêmé temps il ordonna à son-ar: ` 

mée d'attaquerdes forteresses et lesvilles.qui n'avaient 
point encore reconnu l'autorité des Tartares. Les ha- 
bitants du pays d'Avak commencèrent à respirer li- 


` brement, ét une foule de captifs recouvrèrent leur 


liberté par considécalion pour lui. Tcharmagh'an 
n-seulemer rendit les possessions qui lui ap- 





partenaient, mais encore y en ajouta d'autres, et 


contfacta avec lui une. indissoluble amitié; puis, 
l'ayant emmenéainsi que ses troupes, il marchia 





contre la ville d'Ani. * 


TOUCHANT न्रा, हा COMMENT LE SEIGNEUR LIVRA CETTE 
` VILLE ENTRE LES MAINS DU GÉNÉRAL MONGOL. 


XII. Cettecité était remplie de population etd'ani- 
maux. Elle était protégée par de solides remparts 
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dans ses murs s'élevaient un si grand nombre d'églises 
que. dans les serments que l'on proférait, on jurait 
par les mille et une églises d'Ani. EHe regorgeait de 
richesses. Cette prospérité l'entraîna à l'orgueil, स 
l'orgueil à sa ruine, comme cela a toujours eu lieu ` 
depuis l'origine des choses. Tcharmagh'an ayant en- 
voyé des parlementaires aux habitants pour 1९5 in- 
viter à se soumettre, les principaux n'osérent point 
donner de réponse sans avoir consulté auparavant 
Schahënschah , sôus la domination duquel était Ani 
mais la multitude et la populace massacrèrent les 
parlementaires. Les infidèles, furieux, investirent la 
ville de toutes parts; ils dressèrent des balistes avec 
un art parfait; puis, l'ayant attaquée avec vigueur, 
ils l'emportèrent d'assaut. Plusieurs des principaux 
parmi les assiégés favorisèrent les ennemis, et طن‎ 
tinrent ainsi la vie sauve. Cependant les Tartares 
invitèrent les habitants 4 sortir des murs, leur pro- 
mettant de ne leur faire aucun mal 

Lorsque tous furent accourus , 5 se les partagèrent 
entre 8 क ^ t, mettant l'épée à [9 main, | égorgérent 
impitoyalslement: Un petit nombre de femmes, d'en- 
fants et d'artisans furent épargnés etremmenés en 
esclavage. Après quoi, ayant pénétré dans Ani, ils 
s'emparérent de tout ce qu'elle contenait de richesses, 
pillèrent les églises, saccagérent la ville entière, dé- 
truisant et mutilant ses plus beaux monuments. Quel 
déchirant spectacle! Les parents massacrés et gisant 
avec leurs enfants, entassés les uns sur les autres ` 
comme des monceaux de pierres; les prêtres et les 


XI, 1 1 
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miaistrés des saints autels étendus çà et là sur la 
surface de la plaine, la terre trempée du sang et 
de la graisse dés blessés; des corps délicats et habi- 
tués à être lavés au savon, devenus livides et tumé- 
١ fiés. Ceux qui n'avaient jamais franchi la porte de 19 
ville étaient trainés en servitude, sans chaussures 
et à pied; des fidèles qui participaient au corps et au 
sang sacrés du Fils de Dieu se repaissaient d'animaux 
impurs et étouflés, et buvaient le lait d'immondes 
Juments : des femmes modestes et vertueuses étaient 
livrées aux outrages d'hommes impudiques et lascifs 
des vierges saintes, consacrées à Dieu , et qui avaient 
fait vœu de conserver leur corps dans la chasteté et 
leur âme sans tache, étaient la proie du premier venu 
et violéés, Telle fut l'issue de ce siége. ` ` 


AUINE DK LA VISAGE DE GARS. 

2111. Les habitants de Gars, ayant vu ce que les 
Tartares avaient fait à Ani, s'empressèrent d'aller 
leur offrir les clefs de leur ville, espé 9 . obtenir 
merci; mais, comme ces mécréants élalel affamés 
de butin, et qu'ils ne redoutaient rien, ils ne déro- 
gèrent point à leur usage en leur faisant éprouver 
le même traitement qu'aux autres, en les pillant, 
en les massaérant, en fuinant leur cité, qu'ils dé- 
pouillèrent de ses richesses, et dont ils emment- 
rent la population en captivité. Après y avoir laïssé 
‘un petit nombre de gens de basse classe , ils s'éloi- 
gnèrent; mais plus tard les troupes du sulthan de 
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Roum prirent ceux qui avaient échappé aux Tar- 
tares ou les passèrent au fil de l'épée. Ainsi s'accom 
plitee qui est écrit: च L'épouvante, la fosse et le piége 
vous cent, 0 habitants de la terré! Gelni qui 
fuira par crainte tombera dans la fosse; celui. qui 
sortira de la fosse n'évitera point le piége, et celui 
qui échappera au piége, un serpent le piqueraun 
C'estice qui arriva aux malheureux habitants de 
Gars. Ces es troupes prirent la ville de Sourp- ` 
Mari, [न्ष ][ رمس"‎ |, que quelques années aupa- 
ravant Schahënschah et Avak avaient enlevée aux 
Dadjigs €। qu'ils avaient depuis peu restaurée, Tout 
9 coup suryvint un des principaux chefs. tartares 
nommé Kara-Bahadour, " | سمربس‎ [०६५५५११४ , ३४९८ 
des forces considérables: il se rendit müître de la 
ville.et s'empara de tout ce qu'il. بز‎ trouva 1 
Lorsque les Mongols eurent accompli ces dévas- 
tations, 115 donnèrent l'ordre. ceux qui avaient 
échappé au tranchant du glaive.et à la captivité de 
rentrer chacun chez soi, dans les villes et les عاتب‎ 
lages, de les rebâtir au-nom de leurs nouveaux mai- 
tres ét de leur rester soumis. Le pays commença 
peu à peu à refleurir; car Dieu se souvient toujours 
de sa miséricorde dans les moments de sa colère 
et cest ce qu'il fit an cette occasion; car il ne-nous 
traila pas suivant nos péchés, il ne nous punit pas 
suiyant la mesure de notre impiété. C'était pendant 
l'été que les Tartares firent cette incursiontches nous, 
। Place forte, pépqepaqu, de la (0110166 d'Ararad, située 
dans de district de Djagadk”, suivant Thomas de Medroph 
16 
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et la moisson n'était pas encore recueillie et renfer- 

mée dans les greniers. Avec leurs chevaux et leurs 
animaux, ils détruisirent et foulérent tout aux pieds. 
Aux approches de l'hiver, lorsqu'ils partirent pour 
rentrer dans la plaine de Mough'an, en Agh'oua- 
nie (car c'était là qu'ils établissaient leurs campe- 
ments d'hiver, pour se répandre au printemps de 
côté et d'autre ), les populations qui avaient évité la 


` mort restèrent nues et sans provisions pour leur 


subsistance. Elles se nourrirent des épis qui étaient 
tombés et qui avaient été foulés aux pieds. Cet hiver 
ne fut pas aussi rude que dans les temps ordinaires. 
mais tempéré et à souhait. Comme on n'avait point 
de bœufs pour labourer, gi de semence pour la con- 
fiér aux sillons des champs au retour du printemps. 
Dieu voulut que la terre produisit d'elle-même ce 
qui était nécessaire pour alimenter les populations ; 
l'abondance régna partout. Les fugitifs qui s'étaient 
rétirés en divers lieux furent sauvés. L'impitoyable 
nation géorgienne elle-même nous manifesta une 
grande: sympathie ; et'prodigua des secours à ceux 
qui avaient ؛‎ chez elle. C'est ainsi que Dieu, 
dans sa miséricorde, consola ces pauvres aflligés 

PRINCE AVAK EST ENVOYÉ AU KHAKHAN, EN ORTENT.‏ عن 

14e XIV: Pen de temps après les événements que 
sous venôns de raconter, ils envoyèrent Avak à leur 
souverain, qu'ils appellent Gaan , تسر‎ , bien loin vers 
le nord-est ६ car c'esl ainsi qu'ils traitaient les grands 
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personnages qu'ils voulaient honorer : 115 les faisaient 
partir pour la cour de ce prince. C'est par ses ordres 

‘ils agissaient en tout; ils étaient en effet de rigides 
exécuteurs de ses volontés. Avak lui-même y*mit 
de l'empressement, pensant que peut-être sa bonne 
volonté serait comptée pour quelque @hose en sa 
faveur et en faveur de son pays. Tous offraient leurs 
prières à Dieu pour obtenir un bon voyage à ce 
prince bienveillant par caractère, et surtout dans 
l'espoir que ce voyage leur serait avantageux. Avak, 
s'étant mis en route, arriva auprès du grand roi, 
et lui montra les lettres des généraux tartares, en 
lui exposant les motifs de son arrivée, qui étaient 
de lui témoigner sonobéissance. Le monarque, après 
avoir entendu Avak, l'accueillit avec amitié. 11 lui 
donna pour femme une Tartare, et le renvoya chez 
lui. ॥ écrivit en même temps à ses généraux de 
lui rendre ses États, et avec son aide de réduire 
tous ceux qui résistaient encore, comme cela eut 
lieu en effet; car lorsque Avak fut revenu, les gé- 
néraux tartares exécutèrent les ordres de leur sou- 
verain. 115 reçurent aussi la soumission de Schahën- 
schab, 015 de Zak'aré, du prince Vahram et de son 
fils Ak-bouga, de Haçan, Lu, surnommé Dje- 
(4, رسرسيم,‎ 1, prince du district de Khatchèn, et 
celle d'un grand nombre d'autres. Ils les lajssèrent 


॥ Dans le chapitre suivant, Guiragos écrit tout au long le nom de 
ce prince Dieläl-eddin 9 ود رس رس‎ fur Dicho lo lat En a l'illustration de 
lareligion , » et Vartan, Dieläl-eddaula, ÿ évpurçpunwosk, Dchalladélé 
«l'illustration de l'empire, १ 
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à 40e uissancé de leurs possessions el en repos pen- 
t quelque teinps; mais ensuite ils se mirent à 
tourmeuter par 16015 exactions, par leurs al- 
Îées et vehues, et par le service militaire qu'ils leur 
imposaient, G ependant tout'en leur faisant subir ces 
vexations, )له‎ de plus fortes encore, ils n'ôtaient la 
vie à personne, Au bout de quelques années, Avak 
fut aussi en butte à des tracasseries; car les Tartares 
entextrèmement avides, et il nè pouvait jamais 
réssasier 2 us leurs désirs. كال‎ ne se contentaient pas 
de manger et de boire; ils exigeaient aussi des che- 
vaux et des vêtements de grand prix. 115 étaient, en 
effet , très-amateurs de chevaux; aussi prirent-ils tous 
ceux du pays, et personne ne pouvait en liberté con- 
server un cheval ou un mulet, si ce n'est par hasard 
et en cachette. Partout où ils rencontraient un de ces 
animaux, ils s'en emparaiént, surtout lorsqu'il por- 
tait leur marque imprimée, car tous ceux qu'ils 
prenaient recevaient, par l'ordre de chacun de leurs 
généraux, son-empreinte particulière, avec un fer 
chaud , surun de leurs membres. Quoïque-ensuite on 
les leur rachetât, si quelque Tartare survenait apparte- 
want à un corps d'armée différent ,illereprenaitet pu- 
nissait 1९ possesseur comme un voleur. Ge n'étaient 
pas seulement les plus considérables d'entre eux qui 
॥ de la sorte, mais les inférieurs aussi. Ces 
déprédations se reproduisirent encore plus fréquem 
ment € périt le général Djagatai, tué pendant 
la nuit par les Melahidé Cet événement fut cause 


du massacre des captifs qui étaient dans l'armée. C 
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Djagatai était l'ami d'Avak, et lorsqu'il mourut 
grand nombre d'ennemis se déclarèrent contre ce 
dernier. Un jour, dans la maison d'Avak,un des chefs 
mongols, qui n'était pas des. plus qualifiés, entra 
dans le pavillon où était assis ce prince; et comme 
celui-ci ne se leva pas immédiatement pour 5 avancer 
vers lui, il le frappa à la tête avec le fouet de 
cheval, qu'il tenait à la main. À cette vue, les servi- 
teurs d'Avak, indignés de l'outrage fait à leur maître, 
se précipitèrent pour frapper l'agresseur; mais le 
prince les retint, quoiqu'il fût lui-même très-irrité 
Ce æhef, qui se ait Dehodch-Bouga, $ nf 
سريمم‎ , s'étant retiré, s'adjoignit quelques com 
gnons, et voulut pendant la nuit tuer Avak. Celui- 
ci, ayant connu ses intentions, s'enfuit auprès de 
. la reine de Géorgie, pensant qu'elle était en état 

d'hostilité avec les Tartares, puisqu'elle s'était réfu 

giée dans les parties inaccessibles de son royaume. La 
raison pour laquelle ils multipliaient leurs dépréda 

tions, c'est que leur généralissime, Tcharmagh'an, 
avait perdu l'usage de هل‎ parole sous l'influence d'un 
démon et des douleurs qu'il éprouvait 1. Cependant 
on n'avait pas retiré le pouvoir à sa famille, et sa 
femme et ses fils, secondés par des officiers de sa 
maison, dirigeaient les ailaires; car le kbakhan le 
voulait ainsi. De plus, ilavait ordonné que, si Tcha- ` 
magh'au venait à mourir, le corps accompagnerait 
partout l'armée, parce que c'était un homme heu- 
reux dans ses entreprises et d'un très-grand mérite 


١ Sans doute par suite d'une attaque de paralysie 
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Lorsqu'Avak eut pris la fuite, les principaux d'entre 
les Tarlares en eurent du regret, et ils inculpèrent 
celui qui en était la cause. [5 envoytrent un mes- 
sage à Avak pour lui dire de ne pas se. séparer 
d'eux, promettant, par serment, de ne lui faire au- 
cun mal. Ils donnèrent sa principauté à Schahën- 
schah, comme à un frère, et parce qu'il leur témoi- 
gnait un grand dévouement. Sur ces entrefaites Avak 
écrivit au khakhan pour lui dire qu'il n'avait pas re- 
noncé à son obéissance, mais qu'il s'était sauvé pour 
viter la mort, et qu'il était toujours à ses ordres 
Tandis qu'il tardait de revenir et qu'il attendait la 

nse du grand roi, les Tartares, s'étant mis à la 
recherche de ses trésors, les découvrirent cachés 
dans ses forteresses. Ils lui députèrent de nouveau 
message sur, message, l'invitant à retourner; car ils 
redoutaient leur souverain. À peine était-il rentré au 
camp, quarriva un ordre du khakhan à ses troupes, 
qui portait qué personne n'osât rien entreprendre 
contre Avak; il y avait aussi pour lui une Jettre et 
des présents, avec l'assurance qu'il pouvait aller 
partout en liberté et sans rien craindre. Après que ` 
les Tartares lui eurent témoigné leur déférence, ils 
chassèrent du camp ceux qui en voulaient à sa vie 








et l'énvoyèrent en compagnie d'un officier appelé 
5 7 53 





दन्न्‌ = سرس‎ , venu pour une levée 


. शध érale des impôts عل‎ la part du khakhan auprès 

de la reine de Géorgie, R'ouçoudan, afin de l'in- 
_viter à venir reconnaître l'autorité du grand roi 

` Avak et cet officier s'acquittèrent de leur mission 


| ~ 
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et assurèrent R'ouçcoudan qu'elle ne devait avoir 
aucune appréhension. Ayant pris un corps de troupes 
qu'elle leur confia, ils retournèrent vers ceux qui 
les avaient envoyés, après avoir conclu un traité dans 
lequel il fut stipulé que la reine serait soumise aux 
Tartares, entretiendrait paix et amitié avec eux, ainsi 
que son fils David, encore enfant, qu'elle venait de 
faire couronner, et, de plus, que les Tartares seraient 
hdèles à ce traité Los, 


MASSACRES QUI EURENT LIEU DANS LE PAYS DE KHATCHEN 
TOUCHANT LÉ PIEUX PRINCE DJELÂL-EDDIN. « 


XV. Nous avons exposé très-sommairement Îles 
excès que cominit chez nous l'armée forcenée des 
Tartares. Nous parlerons maintenant du district 
de Khatchèn et de ce qu'ils y firent; car ils avaient 
étendu sur tous les points leurs incursions, et s'é- 
taient partagé au sort les divers pays. Quelques-uns 
de leurs chefs arrivèrent dans ce district avec des 
forces et des armements considérables, et avec tout 
leur attirail de campement. Ils firent prisonniers ou 
tuèrent quantité de gens dans les lieux ouverts; en- 
suite ils attaquèrent ceux qui avaient émigré dans des 
“endroits fortifiés. 115 en tirèrent les uns par ruse, les 
autres par force; plusieurs furent faits captifs ou tués 
Un grand nombre s'étaient retranchés dans des lieux 
sùrset dont l'accès difficile les avait fait nommer Ha- 


vakhagh als us १०५०५०५१ १ (hantés par les oiseaux) 
Cantonnés là, ils y vivaient tranquilles; mais comme 
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كمه‎ malheurs nous étaient infligés par le Seigneur, 
les Tartares;, arrivant tout à coup à la dérobée, pé- 
nétrèrent dans ces retraites; 115 livrèrent au tran- 
chant du glaive cette multitude, et en précipitèrent 
une partie du haut des rochers escarpés. La terre 
disparut sous l'accumulation des cadavres de ceuxqui 
avaient été précipités, et le sang coula en ruisseaux 
commede l'eau, Nul ne fut épargné ; longtemps après 
les ossements de ces victimes apparaissaient entassés 
1४ comme des monceaux de pierres. Les Tartares 
marchèrent aussi contre le prince Haçan , surnommé 
Djeläl, lequel était 015 de la sœur'des grands princes 
Zak'arè et Ivané; c'était an homme pieux, aimant 
Dieu, doux et affable, plein de charité et ami des 
pauvres, persévérant dans la prière et dans 165 vœux 
qu'il adressait au Seigneur, comme les solitaires 
du désert. Il accomplissait, sans y mauquer, les of- 
fices du jour et de la nuit, partout où il se trouvait, 
avec la même exactitude que les moines. 11 célé- 
brait la mémoire de da Résurrection du Sauveur en 
veillant debout le dimanche, sans prendre un ins 
tant de sommeil. Il était l'ami zélé des prètres, dé- 
voué à l'étude , assidu à la lecture de l'Écriture sainte. 
Sa pieuse mère, nommée Donguig, Srtkf ١ après 
la mort de son mari Vakbthang , 1[ بامتسعمرسرس‎ , avait 
élevé ses trois fils Djeläl, Zak'aré et Ivané. Elle se 
rendit dans la sainte cité de Jérusalem, et y de- 
meura plusieurs années, se livrant à de rudés austé- 
Manuscrit B, ०/4. C'est un surnom familier, sous la forme 
d'un diminotif, Vartan dit que cette princesse s'appelait Khorischak 


à 
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rités, qui remplissaient d'admiration ceux qui en 
étaient témoins; elle distribua tout ée quelle pos- 
sédait aux pauvres et aux malheureux, à l'exemple 
d'Hélène, femme d'Abgar, et les nourrissait elle- 
même du travail de ses mains. Elle mourut dans 
cette ville, et Dieu glorifia celle qui le glorifiait : une 
clarté en forme de coupoleapparut sur son tombeau, 
afin d'exciter à imiter ses bonnes œuvres. Ge sage 
prince (Djeläl}, voyant accourir les Tartares , rassem- 
bla des habitamts de sa contrée dans la forteresse 
appelée en langue perse Khékhanapert, Juofousten _ 
कक्‌ ١ . Les Tartares l'ayant invité à venir à eux avec 
amitié et en paix, 11 sut d'abord très-prademment 
se les concilier; après quoi il se rendit à leur appel 
en leur apportant de riches présents. 118 le traitèrent 
avec honneur et lui rendirent sa principauté, en y 
joignant même d'autres possessions. 115 lui prescri- 
rirent en même temps de se réunir à eux chaque 
année pour aller faire la guerre, et de leur garder 
obéissance et fidélité. 11 administra sa principauté 
avec beaucoup d'habileté. ॥ recueillait tout ce qui 
ssible pour les besoins des Tartares qui al- 
laient et venaient chez lui, soit provisions de bouche 
soit autres choses, en y ajoutant ce qui lai appar- 
tenait en propre; il pourvoyait ainsi à ce qui leur 
manquait quand ils arrivaient. Aussi le pays était res- 
1 Ou Khôtakhanapert, [फनः (त ~ La forteresse de Khbia 
٠ khan سه‎ Khôkban, dans هل‎ province d'Artsakh, était située en face 
de celle de Kantzaçar, qui appartenait aussi à Haçan, et où se trou- 


vail un couvent du même nom, qui était le lieu de la sépulture des 
pémces de cette famille 
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pecté par eux; mais c'était le seul où il en fût ainsi; 
partout ailleurs ils maltraitaient les populations. = 


PORTRAIT DES TARTARES. DESCRIPTION ABRÉGÉE. 


XVI. Aspirant à laisser aux générations futures un 
souvenir, nous qui, par l'espoir dé notre salut, at- 
tendons d'être délivrés des misères qui nous acca 
blent, nous ferons connaître en peu de mots aux 
esprits curieux les traits et le langage des Tartares 
Leur aspect était horrible et repoussant; point de 
barbe, si ce n'est à peine chez quelques-uns; seule- 
ment, à la lèvre et au menton, des poils si rares que 
Vomaurait pu les compter: l'œil étroit et vif, la voix 
zrèle et perçante; vivant et résistant longtemps 
Lorsqu'ils avaient des provisions en abondance, ils 
mangeaient et buvaient ३४९८ wine avidité insatiable 
et lorsqu'ils étaient dans le dénüment, ils suppor- 
taient facilement la faim. 115 se nourrissaient de la 
chair de toutes sortes d'animaüx purs ou impurs; 
mais ils préféraient celle de cheval. Ils dépecaient les 
animaux par quartiers, les faisaient bouillir ou rôtir 
sans sel; puis ils les coupaient en petits morceaux 

après les avoir trempés dans de l'eau salée, les 
mangéalent. 15 prenaient leur nourriture, les uns 
accroupis sur les genoux, comme les chameaux, les 
autres assis; dans leurs repas, la part était égale 
pour les maîtres et pour les serviteurs, En buvant le 
koumis ou le vin, l'un d'eux prenait un grand vase 
à la main, et y puisant avec une petite coupe , lan- 
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çait le liquide vers le ciel, puis vers l'orient, l'occi- 
dent, le nord et le-sud; après ces libations, ayant 
bu un peu du contenu de la coupe, il la présentait 
aux chefs principaux. Si on leur apportait des mets 
ou de quoi boire, ils en faisaient d'abord goûter à 
celui qui les leur servait, voulant ainsi s'assurer 
qu'il n'y‘avait pas de poison. 115 prenaient autant 
de femmes qu'ils voulaient; mais chez eux ils punis- 
saient impitoyablement de mort l'adultère, tandis 
_ qu'eux-mêmes, partout aïlleurs, avaient commerée 
indistinctement avec les femmes étrangères. Ils ne 
pouvaient souffrir le vol, à tel point qu'ils faisaient 
subir, à ceux qui s'en rendaient coupables, une mort 
cruelle. 115 ne professaiént aucun culte, ne कः" naïis- 
saient aucune cérémonie religieuse; cependant il 
avaient le nom de Dieu à la-bouche dans toutes 
les occasions. Invoquaient-ils ainsi Dieu, l'Étré exis: 
tant par lui-même, où quelque autre divinité ? C'est 
ce que nous ignorons, et ce qu'ils ne savaient pas 
sans doute eux-mêmes. Îls répétaient souvent que 
leur souverain était l'égal de Dieu, que Dieu avait 
pris le ciel en partage, et qu'il avait donné la terre 
au khakhan. Pour le prouver, ils affirmaient que 
Tchinguiz-khan, père du khakhan actuel, n'avait 
point été engendré de 18 semence d'un homme, mais 
qu'une lumière, partant de lieux invisibles, ‘était 
entrée par le toit de la maison de sa mère, et lui 
avait dit : « Gonçois, et tu auras un fils qui sera le 
souverain du monde.» Telle était, suivant eux, la 
manière dont ce monarque était né. Ceci nous à 











250 FÉVRIER-MARS 1858. 

été raconté par le prince Grégoire, fils de Marzhan , 
1 ५५५११ ناسوت‎ et frère d'Arslan beg 1 ५२२२१ y de 
Sarkis et d'Amira', puy, de la famille des Ma- 
migon'ens; il avait entendu ce récit de la bouche 
de, l'un ‘des premiers personnages parmi les Tar 

tares, nornmé Ghouthoun-noain, + | re foher % १५.११ 

un jour que celui-ci instruisait de jeunes enfants 

Lorsque l'un des Tartares venait à mourir, ou qu'eux- 
mèmes le mettaient à mort, ils le transportaient avec 
eux pendant plusieurs jours, car ils croyaient qu'un 
mon, entrant dans le corps du'défunt, faisait en- 
tendre une foule de billevesées, ou bien ils le bri- 
laient; quelquefois aussi ils l'enterraient dans une 
fosse profonde, avec ses ârmes ét ses vêtements 

l'or et l'argent qui formaient son patrimoine. Si c'é- 
tit un de leurs chefs, on enterrait aussi avec Ii 
plusieurs de ses esclaves, homim es et femmes, afin 
de le servir, disaient-ils, et deschevaux, parce qu'ils 
prétendaient que dans l'autre monde il se livrait de 
grands combats. Pour perpétuer la:mémoire du 
défunt, ils fendaient le ventre de son cheval et reti- 
raient par cette ouverture toute la chair sans aucun 
os; ensuite ils [10131601 les intestins et les os; puis 
ils cousaient la peau de l'animal comme si son corps 
eût été entier, et lui passant par le ventre un bâton 
pointu qu'ils faisaient sortir par la bouche, ils.sus- 
pendaient cette peau à un arbre ou à un endroit 
élevé, Leurs femmes étaient magiciennes, et jetaient 
des charmes sur tout. Ce n'est que d'après la déei- 
sion de leurs sorciers et de leurs magiciens qu'ils se 
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mettaient en marche, et après qu'ils avaient rendu 


leurs oracles 


Leur langage était barbare et inintelligible. Voici 
une listé de quelques-uns de leurs mots " 


ain, ननन, द्रन्‌ 
ايك‎ (tark} 

Huile, peus, दाः | 

Vache, ef ,ounén, His 

Brebis, goss, gh'ouinu 
Fe 


Agneau, शरन्‌, gh'our- ` 


gh' root | 
Chèvre, ff, tmtn , pps 
Cheval, ph, méri, VS2A 
Mulet, (५०५, louça, 424 
) 


(mantehou 
Charmeau, aie, thoman . 
Fe | 
Chien'taus fus, naukha, | +> 


Loup qu [= ; pate 
Ours, y pes, aithk'on, | 


Dieu, किक , Thangri 
न्य on is 

Homme, ,عاديا‎ êré 

Ferme, fit, imé, us 


Père, qu, व, ~+ 


Mère, pe, aka, js, 
Frère, ,سوه‎ agh à, fs 
apres ak 0/7 


Tête, 6/6, (4४, Re. 
Yeux free ridoun, HS. 


Oreilles, تزكر‎ , tchik'in, 
|=: 

Barbe. ०५०५५] , sakhal 
(==. ` وي‎ 

Figure, ५0०, ‘tauz- 
niour*, \ÿs bi, 

Bouche , १८५८, anian, .مهم‎ 

Dent, ५०८४, sitoun, F4 


١ Cette liste étant le plus ancien spécimen de 19 langue mon 
gole que nous possédions, je la reproduis ici; les noms en regard 


desquels manque le mot mongôl sont ceux que jé n'ai pu retrouver 
dans les dictionnaires de MM. Sobmidt et Kowaleski. Quélques-uns 


appartiennent au turk + à l'arabe, et un a été retrouvé en rmantchou 
par M. Stanislas Julien. Je dois aussi à l'obligeance de ce savant ذه‎ 
nologue l'identification de cinq mots mongols 

1١ Ms 8. <न, haréran 

ग Ms. ए. ८6१6 , aph'dchi 

١ Ms. 8. yfog, 69h | = 

- Ms. B. 8, اه 9 يهم ةلله‎ ॥ 
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Flèche, طلس‎ , Semoun, 24 
Roi, “५166 , ११८4, ملك‎ (ar.). 
Prince, 9५, 07, |~ 
613. , का, 2. 

ék'anouin FRE, ge, 


# 


Terre, नि, १.१ 


Ciel, رسخ‎ , 10५2, yo 


(cé qui est bleu) 
Soleil ب تس مرسديلاً‎ 710 1111 , PR 
Lune, sw, sara, Fa 
Astres, + sargh'a”. 
Lumière, ५९.०१, audour. 
Nuit, रनु, souini, Wa, 
Écrivain, ,ريم هرم‎ pithik”- 
chi, ونسدرئصسصل‎ 
Salan, कषक दुक्त, [कात 
hour’ १. 


292 

Renard, कुतकः, haunk'an, 
|+ श 

Lièvre FI , رسورعمرس8‎ , thapelqh 1 

Oiseau, ملم , سطمارسم‎ । 

Colombe, purs peste, k'au 
Fatchia, PRÈS" 

Aigle, ques, gh'ousch”. 

Eau, متوسهم‎ , ouçoun, 
He. 

Vin, 1 , dara-çou , 


Mer, ०४१११, dänkèr, 355 
(eurk)” 

Fleuve, mc pistes. oulan-çou, 
ععييم مربوا‎ 

Épée, (०८८०८ , Fhôldou. 

Arc, कमर, वहात, | क कः 





et autres noms aussi barbares, qui nous ont été in 
connus pendant longtemps, et que maintenant nous 


avons appris malgré nous 


Leurs chefs les plus considérables, placés au- 
dessus de tous les autres, sont les suivants : le com- 
mandant suprême de l'armée, Tcharmagh'an-nouin, 
chargé en outre de rendre la justice , et ses assesseurs, 


١ Ms. 8. سردم‎ , thoulz, مسنعبنل‎ 


` + مشاعاسه ا pauses,‏ .88 .داز 9 


¬ لز‎ 8. (००५ ९०० pourk'onf, Fe 


== 
(^ {monde | 


+ Ms. ¢, uw, Aaour, 
+ Ms. B. ५१०५, méran 
' Ms. 8. (दुन, irgan 

1 Ms B. Sec amme , houdoud 
+ Ms, ए. سيار‎ € 
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lsrar-nouin, faugreup ti fu 1, Gh'outhoun -nouin*? 

Douthoun-nouin, نكمم عمق‎ ०५४ २, et Djagatai 

qui dirigeait l'armée et qui fut tué par les Mehalidé 

15 avaient aussi beaucoup d'autres généraux, et leurs 
troupes étaient innombrables | | 


LE DOCTEUR SYRIEN. | F4 

XVIL La divine Providence , qui veut que toutes 
ses créatures conservent la vie, suscita par sa bonté, 
au milieu des Tartares , 17 homme craignant Dieu et 
pieux, Syrien de nation, nommé Siméon. Il portait 
letitre de père de leur souverain, c'est-à-dire du kha- 
khan ,comme ils appellent ce prince, ou rabban-atha, 
ريسل مستسعورسم‎ : en syriaque rabban signifie « doc- 
teur, » étatha en tartare veut direu père, » Get homme 
yant appris que les chrétiens étaient impitoyable- 
ment massacrés, se présenta devant le khakhan , et 
lui demanda un rescrit adressé aux troupes et leur 
enjoignant de ne point exterminer indistinctement 
des populations innocentes, désarmées, qui n'oppo- 
saint aucune résistance , et de leur laisser la vie pour 
qu'ils devinssent des sujets obéissants, Le khakhan le 
congédia avec une pompe magnilique, et én le char- 
geant pour le général en chef d'un ordre écrit, dans 
lequel il intimait à tous de se conformer aux volon- 
tés du docteur syrien: Siméon étant parti pour rem- 

। Ms, B. Klwrar-nouin, Juperpronp ter fr 

+ Ms. B. Tehor thoun-nouîn, jee fout tre fr 


> Le manuscrit B omet ce nom 


x. 17 
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plir sa mission , devint d'un grand secours aux chre- 
tiens,.eri les arrachant à la mort et à l'esclavage. 
. 11 bâtit des églises dans des villes musulmanes, où 
l'on n'osait point auparavant prononcer le nom du 
Christ, principalement à Tauris, جام لاسدل]‎ , € à 
Nakhdjavan, où les infidèles nous étaient, plus que 
partout ailleurs, hostiles. Dans. ces villes, les chré- 
tiens n'osaient ni se montrer, ni circuler publique- 
ment, encore moins élever des églises ou des éroix : 
Siméon éleva des eroix et des églises; il voulut que 
le jamahar, d'uniuw$wp ١, retentit de nuit comme 
de jour, que l'on conduisit ostensiblement les morts 
à la sépulture, avec la croix et l'Évangile, et l'ap- 
pareil de la liturgie, suivant le rite des chrétiens. 
Tous ceux qui s'y opposeraient devaient être mis à 
mort. Aussi personne n'osait enfreindre cet ordre: 
bien plus, les troupes tartares avaient pour lui la 
même déférence que pour leur souverain, et ne pre- 
naientou n'exécutaient aucune résolution sans le con. 
sulter. Tous ses compatriotes livrés au commerce, 
et pourvus de son damiga ; رس سدم‎ , c'est-à-dire d'un 
écrit revêtu de sa signature, circulaient partout 
` librement. Personne u'osait toucher à ceux qui in- 
voquaient son nom. Les généraux tartares lui of 
fraient des présents pris sur le butin qu'ils avaient 
fait. C'était un homme modeste de caractère, tempé- 
rant dans le boire et le manger; il ne prenait qu'un 
١ Crécelle on instrument de bois qui, par le bruit qu'il produit 
lorsqu'il est agité où frappé avec un autre morceau de bois. sert en 
Orient à appeler les fidèles à la prière. 
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peu de nourriture vers le soir. C'est ainsi que Dieu, 
par le ministère de Siméon, consola son peuple er- 
rant dans l'exil. Il baptisa nombre de Tartares, Sa 
vie admirable inspirait à chacun le plus profond 
respect et la crainte. Lorsque je traçais ces lignes, 
nous étions en 699 de l'ère arménienne (20 jan- 
عم‎ 1241-19 janvier 1243}. Le roi des Arméhiens 
était le pieux Héthoum l;le brave Sémpad , son frère, 
était généralissime; le prince des princes était Cons- 
tantin, leur père; le cathohicos qui octupait le siége 
de saint Grégoire était Constantin, vertueux vieil- 
lard, qui résidai: à Hr'om-Gla'; le seigneur Basile , ` 
frère du roi Héthoum , était archevèque et successeur 
désigné du'catholicos; le catholicos dés Agh'ouans 
était 18 seigneur Nérsès, iômme doux et bon, lequel, 
à cette époque, habitait le couvént de Khainisch 
dans le district de Miaph'or *; Jean, son neveu {fils 
de frère), était atchevèque | nouvellement consaëré : 
les Tartares avaient la domination universelle, et 
moi Jé comptais quarante ans d'âge un peu plus ou 
ün [€ moins. ` 1 : 

Le roi Héthoum [न régna, d'après la Chronique de Sémpad de‏ ؛ 
Lilicie, de 1:26 à 1270. tions Soft‏ 

* Ce district était compris, suivant Tchamitch, dans la province 
de Kouka=k'; Indjidji (Arm. चद. p. 523-5218) le place, d'après l'au- 
torité d'Étienne Orbélian, entre la province d'Artsakh, le district 
de Kartman, qui faisait partie de cette province , et les bords du عدا‎ 


de Kegh'am, 4 


(La suite dans je prochain ४.4 । । 


1. 
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4 ` REMARQUES | 
| 1 ~ "कः 
QUELQUES. DICTIONNAIRES JAPONAIS-CHINOIS. 
णा वि NATURE ons EXPLICATIONS QU'ILS RENPERMENT 


"PARLE LÉON DE ROSNY.‏ 0 دين 
५ 8 1 5 |‏ | 4 | 





Le but que je me propose est de présenter ici quel- 
ques observations sur la nature et قل‎ disposition des 
lexiques publiés par les Japonais, dans l'intention 
d'en faciliter l'usage à ceux qui s'intéressent à 19 
langue et à la littérature de ces insulaires de l'Asie 

_ Les dictionnaires, japonais, du moins Ceux, qui 
sont parvenus jusqu'à nous, sont bilingues, c est-à- 
dire japonais et chinois. Ils se divisent en deux classes: 
la première renferme les vocabulaires, rangés selon 
l'ordre 101 des mois japonais, et disposés d'après leur syl- 
عطق[‎ 191191६; ils sont destinés à indiquer aux lettrés 
du Nippon, qui ont souvent l'habitude d'écrire en 
chinois. les différents signes de l'écriture idéogra- 
phique-qui répondent aux mots de leur langue ma- 
ternelle. La-seconde classe comprend les lexiques 
chinois-japonais, c'est-à-dire ceux qui présentent l'ex- 
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plication dés caractères figuratifs par leurs équiva 
lents dans lidiomeé particulier dû Japon. 

Nous allons examiner successivement quelques 
ouvrages de la nature de l'une et de l'autre des deux 
classés mentionnées ci-dessus । "13 (191, 170 


RES? कः रु 7 Syo gen-zi kô ou Gho 


gen-ji ॥6 , ५ Examen des mots ات‎ des caractères [qui 
se rencontrent] dans les livres » forme dix volumes 
in-8°, dont la rédaction est due à un lettré japonais 
du nom de Makino-sima Teroatake. La préface de , 
l'auteur est datée de Yédo , la onzième année du nengo 
०४ ère impériale Gen-rok (1698 de notre ère) 

Cet important lexique est disposé en q pee ante-cinq 
sections principales, répondantaux lettres de l'irofa ou 
syllabaire japonais; mais, après cette première divi 
sion, l'ordre alphabétique ést abandonné et les mots 
sont placés le plus-souvent pêle-méle sous plusieurs 
rubriques dont l'usage ést assez fréquent dans les 
vocabulaires des Japonais, et dont 11 ne nous paraît 
pas inutile de dire quelques mots 

Si nous voulons recourir à l'explication d'un mot 
japonais quelconque dans le Syo-gen-zi-ké; nous de- 
vons commencer par nous reporter, Comme nous 
l'avons dit, à la section de ce dictionnaire qui répond 
à la syllabe initiale du mot cherché, comme, par 
exemple , aux lettres w ॐ el يرل‎ mou pour les mots 
رأ‎ = sora, جل‎ 7 mouma; arrivés à ces grandes sec 
tions primordiales coordonnées alphabéti "ऋत 
nous les trouvons subdivisées en plusiéurs $ous-sec- 
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tions, relatives chacune à une espèce de mots par- 
ticuliers, comme par exemple: mots relatifs au ciel 
et à la terre, mots relatifs au temps, mots rela- 
tifs aux génies, à l'homme; etc.» En conséquence 
pour trouver la valeur de. "7 = sora et de حل‎ > 
moumna, sous leurs initiales respectives = sp et كل‎ 
mou, il nous faut, en second lieu, chercher le pre- 
mier dans la section du ciel et de 18 terre (ken-kon 
mon), et le second dan$ celle des êtres animés (ki 
مازن‎ mon), dans lesquelles on n'aura plus désormais 
٠. de difficulté pour les rencontrer, l'un avec le sens 
de wciel», l'autre avec celui de «cheval» | 
Dans le Syo gen-zi kd, ces sections, désignées par 
lé mot FE mon, lit. « porte », sont au nombre de 


treize. En voici l'éoumération 


L # F4 Ken-kon mon, litt. « porte (qui con- 


duit} au ciel et à la terre». Elle renferme d'abord 
les mots qui désignent le ciel, puis les noms des 
corps célestes أن‎ de tout ce qui 3 rapport au ciel 
Viennent ensuite ceuxqui ont trait à la terre et aux 
choses terrestres, Les définitions de géographie phy- 
siquecommencent ce quirconcerne la terre; on 
trouve ensuite les noms géographiques, et jusqu'aux 
termes d'agriculture, d'architecture, etc 3 

fl Si-ko mon «porte ou section du 

| PR PT Son ep 


temps et de ses divisions » comprenant tout ce qui 
४ rapport äu calendrier 


आ |; 1.45 Sin-ei mon Section des génies 
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célestes et terrestres. Elle renfermelés mots relatifs 
à la religion des Japonais, c'est-à-dire au culte des 
esprits (sin-t6 1 }, et au bouddhisme {but:163 }. 

IV. छि روا‎ FE Kwan-i mon. Section des charges 


et, en général, de toutes les fonctions et dignités ja- 
ponaises et chinoises 

Lt Le 15 م‎ Zin-li mon. Section de l'homme et 
des diverses classes de 18 famille. On y trouvé énu- 
mérés les noms des princes, des grands et des hommés 
les plus illustrés, tant prêtres que guerriers, savants 
ou artisans, accompagnés d'uve courte notice bio- 
graphique, Les différents noms de classes d'hommes 
complètent cette cinquième classe, qui est terminée, 
lorsqu'il y a lieu, par les pronoms japonais. _ 


VI {र 44 PE Sitai mon, Section du corps hu- . 


main, comprenant les termes anatomiques. et les 


. Le culte appelé par les Japouais १४ {JE = ॐ}, lit 


téralement «via geniorum » , est leur ancienne religion, et celle dont 
le Mikado ou Empereur spirituel est réellement ou est censé être le 
représentant ou 1९ pontife. Elle consiste dans la vénération des gé 


ait qui ont donné auras À का) क अनन 
ou héros qui en sont descendus. 


١ Pur bat-té (4 ध ÿ |, littéralement « via Buddhæ 


entend les institutions religieuses du Bouddha, dout l'introduction 
au Japon remonte à l'an Sade notre ère. | Voy, notre Mémoire sur 
la Chronologie japonaise, p: 10, et dans les Annales de philosophie - 
chrétienne , 1859, 4. ANT 

* عل‎ mot via doit être considéré ici comme synonyme du sanserit béddh: 
sintelligences, et par suite «religion 


८ ¦ ` :FÉVRIFR-MARS 18584‏ ¦ = موق 

noms des facultés de l'esprit! Elle renferme en outre 

les noms des maladies. +440 0 ` । no 111 । 
VII न म्पि Ki-qyo mon. Section des êtres ani 

més, dans laquelle est inclus tout le système zoolo- 

gique, à peu près dans l'ordre généralement adopte 

parmi nous 


١111. عق‎ 14 F4 Syé-syok mon. Section des plantes 
el des arbres. Les plantes ligneuses preunent la pre- 
mière place, puis viennent tous les noms de végé- 
taux, herbacés avec des notes explicatives extraites, 
en grande partie, du, Pèn-tsdo de Li Chi-tchin 

IX; BK द्धि गपि Fan-syok mon. Section des vête- 
ments et des aliments د‎ 

X. #2 छ FPE Kisaï mon. Section des ustensiles 


et des choses précieuses : tels sont les ustensiles de 
ménage, les instruments ou les ०70९5 


IX. = ff PE Gon-zi mon. Section des mots 


Elle renferme les expressions composées, les locu 
tions, proverbes et idiotismes, puis les verbes, les 
adjectifs, les adverbes et les particules 

भा E F4 Syou-rÿo mon. Section dés nom- 
bres et des mesures, Nous nous occuperons plus loin 
de cette curieuse partie تال‎ Syo gen-2t kô 


‘si 


त Sous le titre عل‎ Pén-tsdo ] त्रः ١ gli japonais Hon co), on dé 


signe aujourd'hui, en Chine et au Japon, une foule de traités de 

ue, d'histoire uaturelle et de pharmacologie, la plupart dis 
posés suivant l'ordre adopté par Li Chi-tching, dans Le célèbre 
Pèn-trto qu'il publia vers la fin سل‎ avi siècle 
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XII. कैः ع‎ PE Zyé-siimon. 
proprés japonais عه‎ ai cle 

Cet ordre lexicographique il faut l'avouer, est fort 
médiocre et cause le plus souvent. des. pertes de 
temps trés-regrettables. Cependant il est-bon de re- 
marquer que, lorsqu'on est habitué à se servir, du 
Syo:gen-zi ८ et des autres dictionnaires disposés sui- 
vant la même méthode, on parvient généralement 
à trouver la plupart des mots avec une promptitude 
relativement assez considérable, et de beaucoup su- 
périeure à-celle d'une personne inaccoutumée à se 
servir de lexiques ainsi organisés, |, 

Quelques observations à cet égard ne seront pas 
inutiles pour la pratique. = ` : 

ILest-facile de reconnaître, par exemple, qu'il faut 
se reporter à la première section, celle du ciel et de la 
terre;, lorsqu'on rencontre des noms géographiques 
auxquels sont assez souvent, attachés des mots tels 
que ~र عي‎ yamau montagne » h در‎ havau rivière », 
7 tera و‎ templée, »+ = base “ pont » et autres 
du même genre. Les mots يك "جاو‎ kami, ou 2 > sun 
॥ géniè», = Z F 'mrkolo ५ auguste » À र. جر‎ yustro 
« témplew, rappellent 19 section des géniés célestes et 
terrestres , la présence des noms génériques } 1] 
tori oiseau, 7 ज nwvo où च ज ouwo” ॥ poisson » 
J\ à- mousi ५ ver +, ete. suffit pour que l'on dirige 
, ومو‎ recherches dans la section des êtres animés , aussi 
bien qu'en voyant € kiu arbre १, 7 +}-hkousauplante» 
و در‎ fana ५ fleur», dans la section des végétaux. 





ion des noms 
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Mais , عل‎ toutes les sections لل‎ en est une à laquelle 
on a souvent occasion de recourir: elle est désignée 
par la dénomination vague de = Hé ५ mots १: 00 y 
trouve tous les verbes japonais, qu'ilest du reste facile 
de’ reconnaître au premier aspect, par leurs formes 
grammaticales, c'est-à-dire par leurs désinences 
pour peu que l'on connaisse les'éléments de la gram- 
maire japonaise; les adjectifs et les adverbes sont 
encore faciles à distinguer par leur forme écrite et 
parlée 

L'écriture japonaise usitée dans le Syo gen-zi ké 
est celle que l'on désigne habituellement sous Le nom 
de: kata-kana, ét qui, comme lon sait, se compose 
de quarante-sept syllabes différentes, Cependant il 
fat remarquer qu'il n'y a que quarante-quatre sec 
tions de lettres initialés dans le dictionnaire qui nous 
occupe : cela vierit de ce que plusieurs voyelles se 
٠ confondent ou se pérmutent entre elles sans © 
ger la valeur des mots qui les-ronferment: Cé/sont 
زاغ‎ 1 ou wi, ४० द Jo, क. ye el P ye. 
Quant aux règles de la prononciation des letires , de 
leurs permutations, de, leurs élisions-et-autres alté 
ratious euphoniques, il عدم عه‎ parait pas nécessaire 
d'y revenir يل لع‎ , 

Les mots expl és dans le Sy gen zi kô sont, ou 
purement japonais, ०४ sinico-japonais, c'est-à-dire 
chinois d'origine et introduits avec le temps dans 


"Voyez notre fntroduction à l'étude de lu lanque japonaise, p. à 
12 el sutv 
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le domaine de la langue japonaise. Lorsqu'il s'agit 
d'un mot sinico-japonais, nous trouvons le plus sou- 
veut, jointà l'explication de l'auteur, un avis qui nous 
renvoie au mot purement japonais correspondant au 
mot d e étrangère; par exemple. à l'expression 


Au) 


507 ule cieliet 18 terre ! ० (Syogzk pag.14o, 


col. 13°), après une suite de synonymes chinois de 
cefle expression, nous trouvons l'avis de nous re- 


porter à la section de l'a + ainsi exprimé : +~ , , En € 


fet, à cette nouvelle lettre et toujours dans 19 même 
section, nous retrouvons nos deux signes chinois 
avec leur valeur purement japonaise ame-tsoutst 
T # 

Hi ५ . Je ne parlerai pas de la manière de noter 
les ouvrages cités, par cela!mème qu'elle est iden- 
tique à celle des Chinois. Elle consiste à renfermer 
les titres dans une espèce de cartonéhe formé d'un 
simple filet, ou même dun simple trait de sépara 


| | || | 


١ Ces deux mots n'en forment,en quelque sorte, qu'un seal dans 
l'esprit des Chinois, qui les considèrent comme signifiant « l'univers 


[< (CC Syogsk. loc. citat:) ब व 
Comme nous n'atons pas à notre disposition l'édition originale 
du مرق‎ gen-si hé. nos citations se rapportent toujours à l'édition li 


thographide par le calligraphe chinois Ko Tching-chang, sous la di 
rection de M. Ph. Fr. von Siebold | Leyde, 1835), in-fol 
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tion ,ب مع‎ du reste des explications ou des pas 
sages mentionnes | 

Les différents sens des mots japonais sont ordi 
nairementindiqués par des synonymes ou équivalents 
chinois, employés, comme dans les dictionnaires de 
la Chine, avec le secours des particules propres aux 
explications, et surlout avec # Mais outre ces in 
terprétations, l'auteur du Sya gen-zi kô donne les 
différents caractères chinois usités pour représenter 
chaque mot japonais : et, de cés mêmes caractères 
chinois, on peut déduire les diverses acceptions du 
motjapongis. Une application fera mieux comprendre 
ce dont jé veux parler, Prenons, par exemple, le mot 
fazime "voici ce’ que nous trouvons dans le Syo gen- 
za ké(p.22,€.n) ضهن‎ 
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Travucriox كير‎ ExPLICATION. — Faztue signitie un 
نت‎ , c'est-à-dire le principe, comme un estle principe 
des nombres ; origine 11: commencement ग्रतः la 
cause première, principale زم‎ commencement 
छः commencement É£: suivant le Ghouë-wen , 5 


signifie ŸG ५ commencement » ; tête छं : commen- 
cement 154 [६ principe, commencement द ङि 


‘ébauche 3 ||; véritablement R: fin K&; com- 


mencement +. 





On aurait tort cependant de prendre les mots 
chinois pour synonymes les,uns des autres ; ils sont 
autant d'acceptions du mot +> جر تج‎ fazime, mais 
rien de plus. Si l'on ne prenait garde à cette obser- 
vation, on serait porté à faire du chinois x tchoung 
५ fin », un synonyme de #5 chi v commencement न. 
Ces deux extrêmes peuvent se comprendre en ja- 
ponais, comme le mot anglais end, par exemple, 
qui signifie aussi bien le commencement que la fin 
dans cette expression : the end of a string. | 

Le Syo gen-zi kô renferme un certain nombre d'ex- 
pressions d'origine indienne, introduites au Japon 
avec le bouddhisme, Parmi celles-ci, quelques-unes 
ont conservé leur forme indienne primitive, sauf de 

1 Littéralement : ^ Faire flotier une coupe. » Se ditd'unesource qui 
commence à couler, ét où l'on né peut encore faire flotter qu'une 


coupe. De là vient l'idée de commencement, (CF. le dictionnaire 
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légères altérations provenantde la transcription d'une 
écriture dans une autre, tels sont | 


y Baggavon on. ER Bosuts | ङि 4 ०. 
Miss | 1 rt Es 
/ à Bhagarän DE, Bédhisattoa. Æ > ०५५०८०५० 


D'autres ne sont que la traduction du mot original 
indien, ainsi qu'on le fait lé plus souvent au Tibet 
En voici quelques exemples 


आ उ مره‎ =“ Leaf, FAST Fon fer 1४ 


| तचागत 1 सुगत | KZ ec 
À; ५० | की À ५७० | द “امبر‎ 


Nous devons remarquer ici que ces derniers mots 
indiens ne sont point rendus par leur traduction en 
japonais, mais bieu par leur correspondant sinico- 

, cé qui rappelle ét témoigne que les doc 
tripes du Bouddha ont passé de l'Inde par la Chine 
arriver aux iles du Japon | 

La section ^ fé zin-rin, comme nous l'avons dit, 

3 La جاه مدع‎ he japonaise baggaroa parait répondre à ها‎ forme 
du nominatif sanszrit TX. bhagavän. Le مرك‎ gens (6 fournit 
également la transcription = لإ‎ JE. qui rappelle ها‎ forme 
absolue TT. bhagarar. 
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_ renferme les noms des hommes célèbres avec des 
notes biographiques gi 
L'histoire naturelle tient une place assez impor- 
tante dans le Syo gen-zi 6; elle comprend deux grandes 


sections F4 mon sous chaque syllabe. Dans la pre- 


mière, celle des animaux, on trouve d'abord les mam- 
. imifères, du moins ceux que l'on désigne communé- 
ment sous le nom de bêtes (quadrupèdes, ए compris 
les singes, etc); puis les oiseaux, les poissons et les 
cétacés , les amphibies, les insectes et les vers. La se- 
conde section, celle de la botanique, est encore plus 
riche que la précédente, mais elle n'est pas coordon- 
née plus logiquement, On commence par les arbres 
comme les plus grands produits du règne végétal ; les 


fruits leur succèdent, et sont suivis des fleurs 


fana, des plantes herbacées FX ५०५५५. elc heplu- 


part de ces noms de végétaux sont accompagnés de 
pelites notes explicativés, dans lesquelles on fait con 
naître leurs dimenbions, la couleur de leurs fleurs, 
la forme de leur feuillage et divers renseignements 
utiles tant sous le rapport deseriptif que sous le point 
de vue pratique. C'est ainsi qu'on indique parfois les 
usages auxquels ces plantes sont adaptées en Chine 
et au Japon. Seulement on regrettera de trouver aussi 
fréquemment , dans ces explications, desextraits des 


À पो Pèn-isào chinoïs, lorsqu'on saura que les Ja- 
ponais possèdent aujourd'hui de nombreux traités 
d'histoire naturelle, et surtout de botanique, émi- 
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neroment supérieurs aux herbers chinois que nous 
venons de citer. .… ie 

La plupart de ces noms techniques sont accom- 
pagnés de plusieurs traductions chinoises équiva- 
lentes, ce qui facilite considérablement la fixation 
des synonymies latines généralement adoptées dans 
la science occidentale. À cette occasion , il est bon 
d'ajouter que 1९5 noms te hniques chinois, chez les 
Japonais, jouent le même rôle que les noms latins 
chez les diverses nations européennes, c'est-à-dire 
qu'ils constituent la nomenclature scientifique , tan- 
dis que les noms purement japonais ne sont con- 
sidérés que comme des termes vulgaires. analogues 
à ceux que l'on emploie dans chaque pays, voire 
même dans chaque province de notre vieille Eu- 
rope. 

Nous artivons à la section des mots = ff F4. 
qui est généralement la plus considérable de celles 
que fournit chacune des lettres de l'irofa ou sylla- 
baire japonais. Elle est d'autant plus curieuse et utile 
१०४ 1८०१९ de la littérature et des mœurs japo- 
naises qu'elle renferme, non-seulement la plupart 
des expressions qui forment le matériel de la langue, 
mais encore: des idiotismes, des proverbes et des 
dictons: Les verbes, qui y tiennent une place assez 
considérable, sont donnés dans la forme abso 
c'est-à-dire pour nous à Dinfinitif; leurs radicaux 1 3 
paraissent généralement point, si ce n'est en combi- 
naïson avec d'autres mots pour former des locu- 
tions composées. ل‎ Les’ adjectifs susceptibles de 





ل 








3 0 ५५ أن‎ pot عم لوي‎ । ३ - 
it, dans la section de l'homme, au lieu d'êtr 


८ ^ dans la littérature 
dispensable; aussi serait-on 


explications précises du مرك‎ gen-2i .مما‎ Il suflit, po 
juger des difficultés que présenterait l'interpréta 
| ques, si l'on man- 
quait d'un bon lexique pour les ह liquer, d'en citer 











des séries de la section mins 5 
ऋः Ni-son ५ les d 


Säkya-mouni (le dernier Bouddha) et Mäitréya Bô- 
dhisattva (le Bouddha à venir) 


XI. 1# 





“souvent fort embarrassé si l'on était dépourvu des 
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FFE र , Nizé ules deux recueils », pour le 
recueil des Srâvakas (auditeurs) et celui des Bôdhi- 
sattvas (être parvenus à l'intelligence). 

QE 5 4 Nitei « les deux vérités », pour la vé- 
rité parfaite et la vérité vulgaire. = 

La cé | > Ni-téu les deux carrières », c'est-à-dire 
la littérature et l'art militaire | 

an 7 7 Nidtei ५ lès déux émpereurs» (par ندع‎ 
céllénce), pour Yao et Chun. 

WE + Niki « les deux astres lumineux», 
pour le soleil et la lune. 

Lu + Ni-ki « les deux principes », c'est-à- 
dire le principe femelle (yin) et le principe mâle 

 -. = जि ५ Nisyou ५1९5 deux (dynasties impé- 
riales chinoises des) Tcheou », c'est-à-dire celle 
des Tcheou occidentaux et celle des Tcheou orien- 
taux. | | 

Ces exemples , dont il serait facile d'étendre con- 
sidérablement la quantité, suffisent pour montrer 
l'importance et l'utilité de la section qui nous oc 
cupe en ce moment. Elle forme un appendice au 
Syo gen-zi ké, une sorte dé vocabulaire qui, bien 
que d'une éténdue relativément fort restreinte, si 
on le compare au Sañ-thsang-fa-sou, grand diction- 
nuire des rhots bouddhiques commençant par un 
nombre, n'en conserve pis moins son intérêt et son 
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originalité, parce qué son cadre s'étend au delà de 
l'Inde-et ملاعل‎ doctrine de Bouddha , et surtout parce 


qu'il renferme les locutions numériques propres au 
Japon, comme : 


Ni-rôu les deux Îles », pour if Iki et र्भ न्म 


Tsou-sima 
Ni1-sro 50-5 5 , pour le temple de 10 sk £ et 


celui de 43 र ع7‎ d'Jvasr-midzon 

Saw-xox ^ Les trois royaumes », pour l'Inde ऋ ~ 
ten-syok, la Chine & 31 téhina , êt le Japon 8 तरर 
nippon. 

Ten-zix 57751-7.47 ५ les sept générations de génies 
célestes, » qui sont | ग 3 दि #0प- {०॥०- 


tatsi Mikoto, FE] JR ÈÉ Æ Kouni-sa-tsontsi Mikoto 
+ = ङ Toyo-koumou-sou-no Mikoto َس‎ 
ل م‎ Ou-fusini Mikoto, À F jh च Oho- 


to-tsino Mikoto Omo-tarou-no Mikoto 


रि ॐ ध 32- Lza-nagi-no Mikoto 


Cette table des expressions rattachées à des nom- 
bres se poursuit jusqu'au chiffre dix; mais on trouve, 
dans chaque section des neuf unités , toutes les حزما‎ 
mules ayant rapport à des multiples de ces nombres, 





' J'omets ici les nôms des épouses des génies célestes, dorinés 
par l'auteur du Syo gea-et kô, afin de ne pas trop allonger cctté 
simple nomenclature. Les personnes qui pourraient s'y intéresser 
la trouveront dans notre Mémoire sur La Chronologie japonaise (p. 7 
du tirage à part | 

॥8. 
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comme les vingt empereurs de la dynastie des Thang; ` 
ou même à des multiples accompagnés d'unités, 
comme les vingt-deux temples, les vingt-cinq Bo-sats 
(Bôdhisattva), etc. | 


Le second vocabulaire que je me propose de men- 


tionner ici est le ار & 6 8 | { حك‎ ; 2 
K à > x 1९.0॥ ८5९७265 ou-dai-zen. 1 forme un 
gros volume in-1 a, format oblongden +358 doubles 
pages, comprenant approximalivement vingt- cinq 
mille mots ou locutions différentes. La préface est 
datée de la cinquième année de l'ère impériale Boun- 
04 (1808 de J.C.); elle est suivie d'une table expli- 
cative des treize portes ou sections qui servent à clas- 
ser les mots sous chaque syllabe initiale, de Ja même 
manière que dans le Syo gen-zi kô. On a placé immé- 
distement après, la liste des quarante-sept signes de 
l'irofa ou syllabaire japonais en écriture fira-kana et 
en kata-kana, avec les numéros des pages où il faut 
se reporter pour trouver le commencement de ces 
diverses sections dans le corps du volume. 
Nousarrivons à la partie purement lexicographique 
du Te-fiki-sets yéstou. Voici comment elle est dis 
posée. La ligne imprimée en caractère fira-kana de 
chaque colonne renferme les mots qui composent le 
matériel de ce dictionnaire japonais. La seconde 
ligne fournit les signes de l'écriture idéographique 
d'arts la forme cursive (thsdo), telle qu'on l'emploie au 
Japon. Les deux autres lignes sont en caractères 


AL 4 
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plus carrés : la dernière renferme les groupes idéo- 
graphiques chinois qui expliquent les mots japonais 
disposés suivant leur ordre respectif dans la pre- 
mière colonne en fira-kana, tandis que la ligne 
nultième contient la prononciation chinoise de ces 
mêmes groupes. Je me hâte cependant d'ajouter 

que, lorsque les mots reproduits en fira-kana dans 
la première colonne sont sinico-japonais, ou, en 
d'autres termes, de provenance chinoise, il en est tout 
différemment. Dans ce dernier cas, la troisième co- 
lonne en kKata-kana ne renferme plus la pronon- 
ciation chinoise des mots chinois qui expliquent la 
partie japonaise fira-kana , mais bien l'équivalent ja- 
00085 de ces mêmes mots chinois, dont la pronon- 
ciation dialectique japonaise se trouve dès lors dans 
la première ligne en féra-kana, parce que l'ordre al- 
phabétique les y appelle + 
L'ouvrage est suivi de plusieurs appendices, et no- 


tamment du [I] ١ HE 0 = 2/4 5 1 DE À Si-tei 


sen-zimon, ou Livre des millé caractères chinois dans 
quatre formes graphiques différentes [kiaï-chou ou écri- 
ture moderne, tchonan-chou ou écriture antique, ॥- 
chou ou écriture des bureaux, tsao-chou ou écriture 
cursive) avec la prononciation japonaise des signes 
idéographiques et une traduction dans l'idiome natio- 
nal du Japon. Je ne parlerai pas de plusieurs tables = 
géographiques, chronologiques et historiques qui ter- 
imminent le Te-fiki-setsyd-s'ou, parce qu'on les trouve 
également dans d'autres ouvrages de la collection de 


274 FÉVRIER-MARS 1858. 


notre grande bibliothèque et avec des détails qui 
manquent dans le livre que nous venpns de décrire 


Un autre dictionnaire, qui se rapproche assez du 
précédent par son mode d'impression et par sa dis- 


position lexicographique, porte le titre de ~ 

+ 8४.91 38 ; ऋ 1 HAT. Boun-km 
sets-y6-tsod-b6-c6, etforme un volume in-4°de:1 37 dou- 
bles pages, y compris les préliminaires (3 1 p.)et trois 
feuillets d'appendice. Le nombre des expressions ren 
_ fermées dans ce lexique s'élève à quinze mille en 
… viron. Quant à sa disposition , elle est la mème que 
celle du Te-fiki-sets-y6-si'ou, dont nous avons parle ci 
dessus, si ce n'est que l'on rencontre assez souvent, 
। après la nomenclature des mots, quelques défini- 
tions ou notes explicatives en japonais fira-kana ou 
thsdo. Sous ce rapport et sous celui du nombre des 
synonymes chinois de la plupart des mots japonais 
y inclus, le Boun-kan-sets-y6-tsoû-bé-zé est supérieur 
au vocabulaire précédent, qui, au contraire, a sur ce 
dernier l'avantage de renfermer un nombre d'expres- 
sions beaucoup plus considérable. Ce que nous avons 
appelé préliminaires de cet ouvrage est, à propre 
ment parler, un petit recueil encyclopédique de do 
cuments sur le Japon, orné de dessins, —_L'appen- 
dice renferme une table des caractères chinois {dans 
les formes modernes et antiques) qui entrent dans 
la composition des &, ऋ ^ 01017 , c'est-à-dire 


des noms propres des Japonais; et comme les carat 
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tères chinois, et notamment ceux en ecriture antique 
ou + tchonan , sont usités par les Japonais pour ins- 
crire leurs noms dans leurs sceaux et à la fin des pré- 
faces, on a reproduit quelques spécimens de ce genre 
de sceaux à la fin du livre dont nous venons de don- 
ner sommairement l'analyse. | 


Il nous reste > parler des dictionnaires chinois- 
japonais qui, bien que disposés dans le sens inverse 
de ceux qui servent ordinairement à interpréter les 
textes japonais ne sont cependant pas moins très-pré- 
cieux pour le genre d'études qui nous intéresse. 

Le premier d'entre eux est intitulé € Æ À 
>< ॐ ६४० Gyok-ben dai-zen, et forme quatre vo- 
lumes petit in-4°. L'édition que nous ३१ 005 entre les _ 
mains a été publiée par l'interprète Æ I) Ex त 
Mori Ti sai ; elle porte la date de la neuvième année 
de l'ère impériale ounengo An-yei{1780 denotreëre). 
C'est une réimpression du célèbre dictionnaire chi- 
nois connu sous le nom de Ÿa-pièn et auquel on a 
ajouté la traduetion japonaise des signes idéngra- 
phiques , ainsi que des notes juxtalinéaires, pour fa- 
ciliter aux Japonais l'intelligence, des explications 
données par l'auteur chinois. Notre édition est pré- 
cédée d'une table des abréviations usitées dans l'ou- 
vrage pour indiquer les titres des dictionnaires aux- 
quelson a emprunté des exemples ou l'élucidation de 
certaines difficultés, On trouve également, dans les 
préliminaires de ce lexique, une table des caractères 


कना ` 
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idéographiques dont le radical est difficile à recon- 
naître, rangés d'après le nombre de leurs traits cons- 

Pour donner une idée de la disposition du Gyko- 
ben dai-zen, nous allons en extraire, à titre d'exem- 
ple, l'interprétation du premier mot. 

C'est le caractère —, qui se prononce en chinois 
vih; nous trouvons, de chaque côté du signe, deux 
caractères japonais kata-kana disposés de cette ma- 
nière à 0 et destinés à indiquer la prononcia- 
tion japonaise des signes chinois, qui est ici its [ ou | 
० 16 [द| 1. ॥ est d'autant plus nécessaire de con- 
naître cette prononciation sinico-japonaise des عي‎ 
ractères idéographiques de la Chine, que l'on ne 
pourrait, sans cela, trouver dans les dictionnaires 
la valeur qu'ils ont dans les textes japonais où ils 
sont introduits et où ils forment des composées chi- 
nois, parfois peu intelligibles aux sinologues eux- 


' La prononciation du signe = क diffère peu au Japon (its) 
si l'on se rappelle que Le ts final éaractérisait, dans l'antiquité, toutes 
les syllabes aujourd'hni affectées de l'accent bref. Mais il est d'autres 
caractères dont on devinsrait difficilement la prononciation japo- 
uaise, sans le secours dé dictionnaires tels que le Gyok-ben, et quand 
bien même on aurait établi des règles de permutations entre les 
deux prononciations, il ne serait pas inutile de contrôler des résul- 
كلها‎ dont une longue pratique seule pourrait assurer l'exactitude 
constante, Comparez, par exemple , les sons chinois et japonais des 


signes 3 chin. min; jap. dsyo, nigo ; — 71 chin. Eh; jap. 9 3 # 
لدم‎ ou 9 # rik: — ff chin.ts3h, jap. نو‎ फ د يروم‎ र chin. قهز‎ 


~ كر رول‎ ban on عد‎ += man, etc. 


+ 


^, 
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mêmes. — La figure du signe idéographique est 
suivie d'une ou de deux colonnes d'interprétations 
japonaises. Sous بل‎ 5, nous trouvons عل عا‎ w 
fitotswunr; حر‎ ह~ À fazime commencement»; = 

soukounast‏ .2 لك 7 = mêmer;‏ مله wonazi‏ 5° عل 
PrINCIpa-‏ ^ 1710000111 7 2% ا ५ peu nombreux LE) १‏ 
fitoye simple, unique », etc.‏ { حا lement»;‏ 
Le supplément du corps du Gyok-ben, placé dans‏ 
la partie supérieure et latérale de chaque double‏ 
page, renferme en outre d'assez fréquentes explica- -‏ 
tions japonaises.‏ 


Le second dictionnaire chinois-japonais que je 
compte citer ici est intitulé क्री قا‎ 6 कैप + 
=) + Sin-sô Zi-rin qyok-ben, et forme un fort volume 
in-8° oblong, de 36 + 359 double-pages. Il porte 
la date de la troisième année du nengo ou ère im- 
périale Boun-sei (1828 de J.C. ) et contient près de 
vingt mille caractères avec leur explication en japo- 
nais (caractère kata-kanæ). 11 diffère du précédent en 
ce que les traductions chinoises y sont presque par- 
toutomises; mais, s'il est moins riche sous ce rapport, 
il vaut souvent davantage sous celui du nombre des 
explications japonaises et son impression, plus nette 
que celle du Gyok-hen dai-zen, jointe à son format com 
mode, rend ce livre extrémement précieux pour les 
voyageurs et pour tous ceux qui étudient la langue 
japonaise. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





.  PROCÈS-YERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1858. 


Le bibliothécaire adjoint donne lecture du procès-verbal 
de 19 séance précédente ; le rédaction en افع‎ adoptée. 
Le président soumet au Conseil le tableau des caractères 


chinois gravés à Changhaï; le Conseil charge le secrétaire de 


remercier la Société des missions de Londres de cet envoi. 
Est présenté et admis comme membre de la Société ३ 


M. l'abbé Lecussr, prêtre du diocèse d'Alger. 


M. le président prévient que l'ordre du jour appelle la 
discussion sur l'organisation du legs Ariel 

M. Lancereau répète sammairement le rapport qu'il avait 
fait, il y > trois mois, à la Société, et sur lequel le conseil 
est appelé à se prononcer 

Il est décidé que les papiers de la seconde section , celle 
qui comprend un choix d'extraits d'ouvrages publiés, seront 
divisés en deux sous-seclions : ln première, conterant des 
fragments curieux des journaux périodiques, sera conservée 
les autres pièces, comprenant les copies d'ouvrages imprimés 
non périodiques, seront détruites lorsque la place manquera 
dans la bibliothèque de la Société 

Quant à la troisième calégorie des pièces manuserites de 
la collection Ariel, catégorie qui renferme des documents 
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inédits poliiques et diplomatiques relatifs à l'Inde, une dé 
cision sera prise dans la prochaine séance. 

M. Rodet donne lecture d'une lettre de M. F. N. Tessier, 
qui annonce à la Société l'intention qu'il a de traduire, du 
siamois , le Houdchu Visatchana. | demande à la Société de 
vouloir bien encourager celte entreprise 

M. Rodet donne ensuite lecture d'un mémoire contenant 
l'analyse du poème javanais एप्त, en kan, Ardjdjoana 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société des Missions de Londres. Specimen of the 
chinese Classics: with a translation, prolegomena, and a عق‎ 
tical and exegetical commentary, by James Legge, DD 
Hong-kong; in-8° 

Par l'auteur. Moœwrs des ,مد كل‎ insulaires de Yéso اه‎ des 
Kouriles. Extrait des ouvrages japonais et des relations des 
voyageurs européens, par Léon de Rosny. Paris, 1857, in-8”. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1858. 


Il est donné lecture du procès-verbal de 9 dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée, 

On lit une lettre de M. Pauthier, qui désire rentrer dans 
la Société, dont il a fait partie autrefois. Cette réadmission est 
prononcée par le Conseil. 

1 est donné lecture d'une lettre de M. Manuel de Molina, 
a Madrid, qui offre un ouvrage sur le Cid, comprsé à l'aide 
de chroniques arabes et espagnoles. 

Sont présentés pour être nommés membres de la Socièté 


MM. Bené Bnrau, M. D. 
Alexandre Cronzko, chargé du cours de langue et 
de litérature slaves au Collège de France 
Ces deux nominations sont prononcées par le Conseil 
Le secrétaire fait, au nom du bureau de la Sociélé, un 
rapport sur la continuation de l'impression commencée de 
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Masoudi, 11 expose que, l'édition d'Ibn-Batoutah étant termi 
née, il importait d'activer la publication de Masoudi. M. De- 
renbourg, qui en est chargé, a demandé que la Société lui - 
adjoignit un collaborateur, puisque le manque de temps lui 
rendrait difficile de suflire seul à une entreprise aussi vo- 
lumineuse. Le bureau propose d'adjoindre M. Barbier de 
Meynard à M. Derenbourg : ces deux savants s'entendront 
entre eux sur leur travail commun, Cette proposition est 
adoptée par le Conseil 

M. Thonuelier donne lecture d'une note dans laquelle il 
expose le plan de son édition Lithographiée du Fendide 
en pehlewi, et fait connaître les matériaux qu'il a à sa dis- 
position. Celle note est renvoyée à la commission du Journal 

M. Reinaud donne lecture d'une note sur le plan de l'ou 
vrage que M. Muntinger, de Soleure, désire élaborer et pu 
blier sur les peuples de la côte d'Abyssinie, Renvoyé au 
Journal. 

M. Dugat lit l'introduction de la traduction qu'il va pu 

de l'ouvrage manuscrit qu'Abd el-Kader a adressé à la 

Société, 11 y a deux ans 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie des sciences de Lisbonne. Annaes dus scien 
cias = lettras, publicadas debaixo dos auspicios da Academia 
real das Sciencias moraes € polilicas € Bellas-Lettras, Tome [ 
primero anno (mars, avril, mai, juin, juillet}. Lisbonne 
1897, in-f 

Memorias da Academia das Sciencias de Lishou, classe‏ ب 
das Sciencias moraes € politicas € Bellas-Lettras, nova serie‏ 
tome ||, partie 1. Lisbonne, 1857, in-4°‏ 

— Portuguiæ Monumenta historica a sæculo octava post 
Christum usque ad quintum decimum , jussu Academiæ scien 
liarum Olisiponensis edila. Scriptores, Vol, à, fasc, 1. Lis- 
bonne, 1856 , in-fol | 
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Par la même académie. Portugaliæ Monamenta historica 8 
sæculo oclavo post Christum usque sd quintom decioum 
jussu Academiæ scientiarum Olisiponensis edita. Leges et 
consuetudines. Vol. 1, fase. 1. Lisbonne, +856, in-fol 

= Collecçaë de noticias para a historia © geografiæ das na 
coës ultramarinas que vivem 005 dominios porlnguezes ou 
معدا‎ saô Visinhss, publicada ملعم‎ Academia real das scien- 
cias. Tome VI. Lisbonne, 1856, 0.4. 


Par l'auteur. Études sur la formation des racines sémitiques , 
suivies de considérations générales sur l'origine et le déve 
loppément du langage, par M. l'abbé Lecuest. Paris, 1858 
in-$" 

Par l'auteur. The Journal of the Indian Archipelago and 
Eastern Asia, edited by ,ل‎ R. Locax. Vol. Il, n. 9. Singapore 
1857, in-$ 

Par la Société. The transactions of the Bombay geographical 
Society, from march 1856 to march 1857, vol. 2111. Bombay 
1857 LM. 
Par la Société, Proceedings of the Royal geographical Se 
ciety of London (juin 1857) 

Par l'auteur. Revue critique des Livres nouveaux, Bulletin 
littéraire et scientifique, publié par Joel Caennuiez. Nou 
velle série, "د‎ année (janvier 1858) 

Par l'auteur. Vendidad-Sadé, traduit eo langue huzvaresch 
ou ,عنمو اناعم‎ texte aulographié d'après les manuscrits zend- 
peblewis de la Bibliothèqne impériale de Paris, el publié 
pour la première fois par les soins de M. Julés Tuoxxesren 
Paris, 1857, in-fol. )3* livraison) 

Par l'auteur. De l'authenticité de l'inscription nestorienne de 

-fou, relative à l'introduction de la religion chrétienne 
en Chine dès le “درو‎ siècle de notre ère, par M. عوسي .نا‎ 
Paris. 1857, in-8 

Par l'auteur. Nouveau système de traduction des hidroglyphes 
égypliens au moyen de la langue chaldéenne, avec l'application 
des signes, par H. 5. F, Pannar. Porenteuy, 1857, in-fol 
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Par l'auteur. Rapport sur un essai de grammaire de la langue 
des Kabyles, par M. RerxauD, sans lieu ni date, in-8 

Par l'auteur. Hir et Ranjhan, légende du Pendjab, tra- 
duite de l'hivdoustani, par M. Gancix كمه‎ T Septembre 
1857, : 
Par la Société. L'Europe, journal familier, pablié par les 
0. PP. Mékhitaristes, de Vienne, lous les quinze jours. 


1858, n° 1. (En arménien.) 
स 


+= وو‎ 
Vendidad-Sadé tradait en Langue جره اعمعمه عمسا‎ pehlewie. Texte auto- 
graphié d'après les manuscrits send-pehlewis عل‎ la Bibliothèque 
mpériale de Paris, et publié par les soins de M, Jules 1 ५०७६ 
Lien !. Paris, imprimerie lithographique orientale de M. P. Callet 


Les livres de Zoroastre qui ont servi de codes à l'une des 
plus grandes civilisations et des plus grandes religions de 
l'antique Asie, ou du moins les parties qui. sont parvenues 
jusqu'à nous de ces derniers, ont élé récemment l'objet d'é- 
tudes particulières, qui ont améné la découverte dé la langue 
énde, dans laquelle ces mêmes livres paraissent avoir été ori 
ginairement écrits, De là on n'a pas tardé à être conduit aussi 
à vouloir explorer, à l'aide de renseignements plus ou mains 
exacts, l'idiome alors inconnu dans lequel les livres roroas- 
triens ont élé traduits ou plutôt commentés : c'est assez dire 
qu'ici commencé la connaissance de ذا‎ langue dite Auzvuresch 

ou pehleuwie dont nous devons là première révélation en Eu: 
५ न vi rer ri गि quetil-Duperron erT ; Mais depuis 
lui, l'étude en était restée négligée, et en quelque sorte ou 






١ Un volume graud is-folio, publié par hvraisons, dans le méme forma 
et clans le même caractère que le Vendidad send lithographié de feu M. Eu- 
Éursouf, auquel j'ai voulu que ma présente œuvre [ faire une suite 
qui, j'ainé à l'espérer, ne sera pas moins favorablement accueillie di manie 
savant ét des amateurs de La littérature orientale 





Ex 
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bliée quand, dans ces derniers jours, le déchiffrement tenté 
des légendes de la numismatique sassanide et des inserip- 
tions cunéiformes est venu de nouveau la réveiller et faire 
sentir la nécessité de publier un texte complet el suivi, qui 
du moins pût faciliter l'intelligence et donner 19 clef de cette 
langue intéressante de l'ancienne Asie , à laquelle la littérature 
arabe est même redevable de plusieurs ouvrages importants, 
notamment du Livre de Kalilah et Dimnah, C'est alors que 
l'on s’est attaqué , en fait de textes pehlewis, à celui que donne 
la traduction des livres attribués a Zoroastre. et les premiers 
efforts tentés jusqu'ici se sont portés sur le Vendidad-Sadé , 
qui est la réunion de trois compilations distinctes connues 
sous les noms de Yaçna, ou le Sacrifice; de Vispered, ou le 
Recueil des prières adressées à tous les génies , et de Vendi- 
श proprement dit, ou fragment d'un des livres तात्र 

ohlenant les préceptes religieux et civils, toutes compilations 
enfin dont la traduction pehlewie est aujourd'hui en cours 
d'entière publication ४ 
Comme de livrer à la publicité des textes originaux dans 
unelangue non encore connue, mais dont l'exploration et l'é- 
tude sont commencées, c'est reudre toujours un service utile 
à la science philologique, c'est dans ce seul but que j'ai 
entrepris l'ouvrage qui fait le sujét de cette rapide notice 
Je m attache donc dans cette publication à mettre an jour, 
aussi complétement que cela m'est possible, tout ce que nous 
possédons en France de textes pehlewis donnant Ja traduc- 
tion des trois parties formant le livre du Vendidad-Sadé, pen. 
dant que l'Allemagne à son tour publie un travail semblable, 
mais d'après les ज 







paraissent être plus complets que les nôtres de Paris, Car, en 
effet, si nons nous en rapportons aux deux catalogues pu- 
bliés dans le Nouveau Journal asiatique (numéros de février 
1828 et de décembte 1830), nous y trouvons, d'une part, 
que 13 bibliothèque de la Compagnie des Indes à Londres, 
el, d'autre part, que celle dé l'Université à Copenhague اده‎ 


penhague, lesquels, sous le répport de l'ensemble dés textes, 


: 4 | 
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l'avantage sur nous de posséder une traduction pehlewie en- 
ière. du Yaçna, tandis que les manuscrits rapportés de l'Inde 
ae rAnquetil-Duperron et donnés par lui à la Bibliothèque im. 
| Gériale عم‎ nous offrent de ce même livre que trois chapitres 
entiers, La moitié d'un quatrième et quelques fragments épars 
dans les œuvres liturgiques des Parses. Mais इ} [ह Fagna peh 

















laquelle nous dirons un mot plus loin. Du 
= € des textes pehlewis que 
ous possédo rance, que de faire ici l'énumération | 
détaillée des manuscrits que j'ai dû mettre à contribu 
pour la publication de l'œuvre que j'offre aujourd'h 
rent 4) Or, des trois compilations que nous avons dit 
rmer le Vendidad.Sadé, si ها‎ 15 revenons à parler ici de la 
première, c'est-à-dire du Varna. 










nous dirons d'abord que le‏ رع 
manuscrit n° 7 du supplément d'Anquetil-Duperron nous‏ 


offre, entre autres morceaux, le texte send, accompagné 
phrase par phrase de la traduction pehlewie des 12°, 13° et 
॥ 4" häs entiers du même Fagna lesquels sont immériateme 
suivis d'un fragment également zend et pehlewi du ag" .قط‎ 
C'est de ce précieux recueil #& 19) 7 t que jai üiré le texte 
rois कृष्टा ci-dessus nommés, qui se trouvent 
i dans la 5° ei ln 7" feuille de mu première 


aison: Maintenant , si nous passons au Vispered, nous pou 
: ns ०५५१ flatter d'être plus heureux, car deux manuscrits 
ود‎ l'oi १. mr end accompagné de sa traduction 
peblewie فص‎ premiers kardés de ce livré se trouvent 
déjà publiés dans mes deux premières livraisons, d'après la 
copie manescrite, peu correcle, du Vispered qui fait suite au 
endidad n° 5 du supplément d'Anquetil, et d'après le ma 
auscrit, plus cofrect, n° 5 du fonds d'Anquelil. Enfin, pour 
le Vendidad proprement dit, cette même collection Anquelil 
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endidad send et peblewi mêlé de pa-zend (जणा. 


ment d'Anquetil, n° 2}, manuscrit bien complet et d'une 


belle écriture, en 488 pages in-folio oo, copié à Surale par le 
Destour Darab et exactement semblable à tous les Vendidads 
Gurarate, selon la notice qu'en a donnée Anquetil-Du 


_ 8* Le beau Vendidad end et pehlewi, mêlé de pa-ze 
(supplement d'Anquetil १५. + rev par le Desiour 
Darab, gros volume : 634 pages, d'une belle exécu- 

n d'écriture, auquel même j'ai emprunté, mais en plus 
ros et dans leurs formes originales les plus exactes possibles 
le type des caractères du fac-simile que je livre aujourd'hui 
1 एण lé; mais à propos de ce عمتفمعل‎ manuscrit, qui à 
1 seul mérite ‘une édition particulière, autant pour son 












moderne, au dire d'Anquetil-Duperron; ५ ussi ne ii ne | ai-je con- 
فالس‎ jusqu'ici que d'une manière fort sommaire, pour fixer 
par exemple, l'orthographe de cértains mots ou corriger cer- 

। C'est ainsi que, dans plusieurs endroits de sa tradaction Anqurtil. 
Duperron a inséré des pasages qui ne se trouvent que dans les Vendidods 
sends-pehlewis seuls. | 


TE 19 
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taines phrases plus ou moins douteuses dans les deux autres 
manuscrils 

Voilà donc les ressources qui me sont offertes par les ma- 
nuscrits que nous possédons en France, pour la rédaction de 
mon texte peblewi, au sujet duquel je dois déclarer qu'il ne 
faut pas s'attendre à le trouver une servile copie des originaux 
orientaux, mais bien le résultat d'une comparaison faite, avec 
la plus sévère critique, des manuscrits dont je collationne le 
contenu mot par mot, et, pour mieux dire, lettre par lettre 
adoptant toujours la meilleure leçon , mais cependant laissant 
dans plus d'un cas, subsister les fautes de l'original, surtout 
dans les passages qui ne peuvent être autrement publiés. Du 
reste, je me propose d'adjaindre à mon volume une ample table 
de väriantes, qui mettront le lecteur à même de juger de 
l'état plus ou moins pur de la rédaction des textes que nous 
offrent les manuscrits originaux, et [द montreront l'usage 
qu'il peut faire de ces derniers pour obtenir un señs parfaite- 
ment clair et correct 

Maintenant ,quant à la valeur littéraire de cette même tra 
duction pehlewie des Vendidads ends, bien que, dans tous 
les manuscrits qui nous sont connus, phrase par phrase, pa 

phe par paragraphe, la phrase pehlewie suive immé 
diatement la phrase tend, cependant, d'après le peu que j'ai 
essayé de déchiffrer et de lire jusqu'à présent, je crois pou 
tout d'abord assurer, avec quelque certitude, que c'est 














qu'a un commentaire el parfois à une glose dans le genre de 
paraphrases on commentaires juifs-rabbiniques nommés 
Tarqums, qui, dans les manuscrits de l'Ancien Testament, 
sont intercalés après chaque verset, comme, par exemple 
le Targum chaldaïque d'Onkelos. Or, de ce que j'avance je 
pourrais, entre beaucoup d'autres, citer ici une preuve fort 
intéressante , tirée d'un article du Journal asiatique (mai 1829) 
intitulé : Extrait d'un commentaire et d'une traduction nouvelle 
du Vendidad-Sadé, l'un des livres de Zoroastre, par M. Eug. 
. Burnouf. Dans cet article, le savant intérprèle des textes zends 
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commence par donner le texte zend du paragraphe du 1° شط‎ 
du 1 ०00 + paragraphe relatif à Dahman, ou plutôt aux béné 
dictions célestes ; mais, avant d'essayer l'explication et la tra- 
duction de la phrase sende, il nous donne à l'appui le texte 
suivi de la traduction littérale en latin de la glose sanscrite 
de Nériosengh, laquelle nous met de suite à mu ع ف‎ con- 
naître le véritable sens dans lequel nous devons entendre le 
texle zend de notre invocation à Dahman. Or comme le même 
paragraphe se trouve répété mol pour mot dans le “د‎ kardé 
du Vispered, dont nous possédons la traduction pehlewie, si 
nous nous reportons au paragraphe en question, qui occupe 
les lignes 4 et 9 de la page 4° de mon édition, il sera facile 
de voir que le texte pehlewi, bien que nous ne possédions 
point la traduction du Fagna dans cette dernière langue , et, 
par conséquent , que nous ne puissions point établir de point 
decomparaison, on verra facilement, dis-je, à la lecture de 
notre texte pehlewi, que la première phrase de 19 glose sans- 
crite, ainsi que l'a traduite feu Eug. Burnouf, le reproduit 
assez fidèlement, après toutefois avoir analysé et donné à chaque 
mot sa vraie signification. De ce rapprochement on peut done 
induire, avec toule certitude, que la traduction pehlewie des 


livres zends est tout à la fois une traduction et un commen- 





"À celte occasion je me permettrai d'émettre 16 vœu qu'il 
se trouve un indianiste qui veuille bien nous donner une édi- 
tion et une traduction française du co re sanscrit 
de Nériosengh sur le Yapna. Ce serait une œuvre fort utile, 
à laquelle ce traducteur attacherait son nom, pendant que 
moi-même, quand la publication de mon volume de texte 
sera terminée, je metirai la main à sa traduction, après avoir 
vérilié encore si le commentaire sanscrit du peu que nous 
possédons du Yaçna est une traduction ou non faite sur le 
pehlewt, ainsi que le prétendent MM. Anquetil-Duperron et 
Burnouf. De cette manière nous pourrons vaincre bien des 
difficultés, dissiper معنا‎ des obscurités qui environnent عو‎ 
core l'interprétalion des textes zends, et arriver à une connais- 






258 FÉVRIER-MARS 1858. 


sance entière du monument littéraire élevé par la civilisation 
et la religion la plus renommée pour sa sagesse dans le monde 
de l'antique Asie. 


ˆ Jules TaonnezLien, 


Uwiré er conrwsron Des LanGues, par Félix Michalowski, Saint- 
.1857,1n-8" (202 pages) 


L'auteur part de la supposition de l'unité du langage, et 
les différentes langues ne proviennent, selon 10 , que dés 
divergences que le temps et l'usage ont fait naître dans ee 
langage unique, dont le représentant le mieux conservé, le 
moins effacé, lui paraît êre la langue polonaise, Je crois avoir 
fidèlement exprimé, dans ce peu de mots, le principe fonda 

tal du livre: mais je ne voudrais pas en répondre, car la 
méthode d'erposition de l'auteur est des plus irrégulières, et 
les applications quil fait de son idée à un grand nombre de 
mots de toute espèce de langues sont tellement fantastiques 
qu'on a de la peine à suivre ou à prendre au sérieux son 
argumentation. Ces rapprochements de sons et d'idées, faits 
sans égard pour l'histoire des langues et de leurs grammaires 
tavoir un charme irrésistible pour un grand nombre 
de personnes, à en juger par le nombre d'essais de ce genre 
qui paraissent tous les ans; mais il est évident que la science 
ne pourra pas tirer parti de ces jeux d'esprit. —J. M 
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स 
Li 


CHAPITRE XL. (Lecture 111, chap. L.) 


NaTUNE 5+ Qualités Des Lerrnes. — Le इतण € اء‎ sou double effet : 
expiration et son. — Mode de prononciation. Opinions diverses. 
— Anuséra. Dans quels cas il est précédé d'une longue, —Visarga 
changé en sifflante devant ,م‎ — Composés pour lesquels le pada 
pétha ne fait point l'avagraha.— Analyse de la quantité des syllabes 
où figure un annsvdra. — Éléments de ri; ri, li. ع‎ Les deux 
prononciations de l'anusdra, selon Vyäli. — Analyse des diph- 
thongues. — Les trois tons et les sept yamas de chacun d'eux, — 

Les trois modes où mouvements, et leur emploi. 


0४०19 nomme ce chapitre et le suivant Çikshdpatalas, ou 
«chapitres de la prononciation » par excellénce (vay. la note 
du sûtra 29}, et le chapitre درم‎ est désigné particulièrement 
par ce nom à la fin de la formule qui le clôt et le sépare du 
chapitre xrv, dans le manuscrit de Paris et dans le numéro 394 
de Berlin : भिक्तापटल्लं जयोदरं C'est, entre tous peut-être, cebui 
qui a le plus visiblement le caractère d'une compilation. Les 
fragments dont il se compose ÿ semblent jetés, vers le milieu 
surtout, pêle-mêle el sans ordre. On n'a pris aucun sain pour 
déguiser la diversité d'origine des sdtras ei les concilier entre 


El: 10 
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eux ; mais, malgré ce désordre, on pourrait même dire, à cer 

४105 égards, à cause de ce désordre même, ce chapitre est 
fort curieux; il expose, comme le second chapitre du frama, 
des opiniens diverses, el emprunte des axiomes à plusieurs 
écoles. 1] nous permet de juger, par un exemple caractéris- 
tique, de la terminologie des maîtres antérieurs à Caunaka 

et des progrès qu'avaient faits jusqu'à ce dernier, et peut 

être grâce à lui, la précision et la nelleté. 

Par la subtile analyse de la formation de la voix el du 
mode d'émission ou d'articulation des lettres, ce patala con- 
lirme encore ce que nous avons eu mainte occasion de dire 
de cette minutieuse pénétration qui, une fois parvenue, aux 
derniers et insaisissables éléments des sons et de la quantité 
semble avoir encore peine à 5 arrêler. D'autre part, il nous 
donne quelques indications intéressantes sur la nature et la 
prononciation de certaines lettres propres à l'alphabet sanscrit 
telles que l'anusrdra et le ri 

Le commentaire d'Uvata, qu'on trouvera dans 16६5 noles 
renferme aussi çà et là, outre la glose presque Loujours très 
claire et très-judicieuse du texte, des renseignemenis ins- 
(1161168, - 

La collation des monuscrits de Berlin nous fournit deux 
variantes plus noiables , l'une surtout, que ne le sont en gé- 
néral celles qu'ils nous ont données jusqu'ici. Elles sont aux 
clokas 18 ét 20; jeles نه‎ citées dans les notes. Celle du glofa 18 
ne modilie point le sens ; l'autre ne porte paint sur une règle, 
mais sur une addition de peu d'intérêt, que le scoliaste ne 
commente pas, et qui ne paraît pas être de مل‎ même époque 
que la première compilalion .؟‎ 


١ Pour cotte troisième lecture. avant l'impression des trois derniers cha 
pitres et pendant la correction des épreuves des trois premiers J'ai eu à ma 
dispoution un manuscrit des sûtras qui appartient a M le docteur Whitney 

qu'il a eu l'obligeance de m'envoyer spontanément de New-Haven et de 

les ouméros 595et 394 de la collection Chambers, dont le premuer ren 
également le texte des sûtras, et le second, outre ce texte, le com- 
mentaire d'Uvata. Ces deux derniers m'ont été prétés par M. l'administrateur 
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वायुः प्राणः कोष्यमनुप्रठानं स्य À विवृते संवृते 
| वा। 

आपद्यते श्चासतां नादतां वा वक्तीदटायाम्‌भयं ann 
|॥ १॥ 
घोषाणामितेषां त 
[ AT: | 
सोष्मोप्मणां चोषिणां 71771 तेषां स्थानं प्रतिना- 
| द्वात्तटक्त ॥ २॥ 

Then: करणो स्पुष्टमस्थितं 5:55 5 प्राग्बकाराचत्‌- 
| [रणो । 

गानुस्वारोष्मणामस्पषट स्थितं नेक कंच्यस्य fee 
١ [ ष्मणः ١١ 3 ll 

572151211715910 वर्णभिवन्‌ 755972713 । 
र्कः श्रुतीः कर्मणाप्रोति CURE वणान्‌ शाश्पतिका- 
त कार्यान्‌ ॥  ॥ 

EE LEE LAS घोषवतामकास्मेके ऽ नुस्वासन्‌नानिकानां । 
सोष्मतां च AGENTS: सस्थानेन घोषिणो घो- 
] षिणेव ॥ ५॥ 


de la عممسوغطامتاطاظ‎ de Berlin , que je prie d'agréer ici, ainsi que M, le 
docteur Whitney, l'assnrance de ma sincère grati 


ता वर्णानां प्रकृतयो भवंति श्वासो ऽघे 





د 10 
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757177771311 71 AT 78 प्राणमेके । 

पतो वचनो मुलनासिकाभ्यामेतदणत्मिगुणशास्त्रमाद : 
॥ € ॥ 

नपुंसक 72511 तस्य बद्धभिधानजः। | 

TE दीर्घपूर्वः तिष्यंतेषु पदेषु सः ॥ 9 ॥ 

सः सा सो सें पदतिभ्यः पूर्वो ऽनाम्युपधस्तघ्या | 

` यकाते वा वकारो वा पुरूताच्येदसंधिनः॥ ८ ॥ 

` निवासन्पांसुर मांसं पुमांसं पोँस्यमित्यपि ١ 

पववद وتوت‎ नामका उपोत्तमे ।। ए ॥ 

भ्रिद्धादभिनिहितान्मांश्चत्वे ऽवांसमित्यपि । 

 ₹तावानृष्नुस्वाग ARTE ॥ ९० ॥ 

समापाय्यान्युत्ते षट्‌ पक एधो खो ग्राव जा 














| ऋतश्च | 

म्नः पा दु: प्रेति च पूर्वपद्यावनिंगयन्विक्रममे 
[ र्यात्‌ ॥ १ ॥ 
समापाचं नाम वदेति षत्वं तथा एत्वं AAA सं 
[ धीन्‌! 
 उपाचारं लक्षणतश्च सिदमाचार्या व्यार्टिशाकल्यगार्ग्याः 
] ॥१२॥ 





277511713331736 च उस्नोपधं 733 तदूनं ॥ १३॥ 
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CRT STE परस्य च पूरव HAE न वेत्‌ 

[ स्मात्‌। ` 
मघ्ये स्र तस्यैव लकाराव धातो स्वर्‌: कल्ययता चकारः 

| ॥ १ ॥ 
ञ्रनेतस्यं तमनुस्वाए्माुव्य्िर्नासिक्छमनुनासिकं वा ١ 
संध्यानि HR दिस्थान्तेतेषु Tang 

| ॥ १५॥ 
संच्येघ्काति ऽधमिकार उत्ता युतनोरूकार्‌ इति शाकटायनः 
मात्रातंसगदिवेर ऽपृधक्ग्रुती द्रस्वानुस्वाख्यतिषंगवयेे 


[ ॥ १६॥ 

AU मद्र मध्यममुत्तमं च स्थानान्याद्ध: सप्रयमानि 
| वाच: 1 

SATA यमो ऽविक्ञेष : सप्र स्वग ये यमास्ते 1271 
br ni ] 11١19 ॥ 
fret 31/1 वाचो विलंवितां मध्यमां च रतां 
عت د‎ HP me 
era: fete II 





PAR दतां वृत्तिं 1211 मघ्यमां | 
शष्याणामपदशार्घे 2222 52551 ॥ १४ ॥ 
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चाषस्तु वदते मात्रां 5131 वायसो ऽजवीत्‌ । 
त्रिमात्रं तु शिली बरुते नकूलस्तवर्धमान्निकां ॥ २०॥ 





TRADUCTION. 

1. Le souffle, ] qui est] un air en mouvement 
produit à sa suite une émission [partant] de la poi- 
trine, [et qui est], selon que la cavité de la gorge 
s'élärgit ou se contracte, l'expiration ou le son, par 
l'action de celui qui parle; — le milieu entre ces 
deux états [de la cavité produit ] les deux effets [à 18 


2. Ce sont là les natures des lettres : — l'expira 
tion [est la nature] des sourdes; — le son, [celle] 


des autres; — l'expiration et le son [४ la fois, celle] 
des aspirées sonnantes et de l'éshma [sonnant, à sa- 


voir du h]. — L'organe [ou lieu de formation des 
lettres est] d'après le son qu'elles rendent; ce [lieu 
a été] dit. ل‎ 


3. Le mode de prononciation est le caractère 
distinctif des lettres. — Le tact [à savoir le mode de 
formation des sparças ou muettes, a lieu, la langue] 
non posée; ب‎ [celle] des quatre | lettres] qui pré- 
cèdent le k [à savoir de y, 7, L, ४; est] وهنا‎ tact 
léger; — [celle] des voyelles, de l'anusvära, des 
dshmas, [a Jieu}sanstnet ; [la langue] posée. — Quel 
ques maîtres nient [que la formation] du [double] 
äshma guttural [ait heu, la langue] posée, د‎ 








| M: 
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4, Modifié par l'acte de celui qui parle, {le 
souflle, | devenant lettre, prend [et produit}, par le 
fait, [quoique] unique ] عل‎ sa nature], des auditions 
multiples, à cause des qualités distinctives qui le 
nuancent, — Quelques [maîtres pensent] qu'il ne 
faut pas donner aux lettres une nature constante 
[et invariable |. — 

54 Quelques-uns disent [que c'est] la lettre a [qui 
fait la] qualité de sonnante des | consonnes | son 
nantes, et l'anusvéra [la nasalité sonnante] des na: 
sales; كاز‎ disent que l'aspiration des aspirées [est 
produite | par un éshma du même organe {qu'elles} 
ب‎ [५९11९ ] des [aspirées] sonnantes par l'{üshma | son- 
nant seulement [à savoir par le À] — ` | 

6. D'autres [pensent que] les qualités d'aspirée 
et de, sonnante [sont] nées là même [ , c'est-à-dire 
dans les aspirées et les sonnantes mêmes, et non 
dues à une combinaison, à un élément étranger | 
— Quelques [maîtres sont d'avis que] pour les as- 
pirées le souflle [est] plus rapide, —La lettre au son 
nasal [est produite] par la bouche et le nez. — On 
appelle cette | section qui précède] le céstra des qua- 
lités propres des lettres. — 3 

7. Un neutre terminé par un éshma a un anu- 
sudra, précédé d'une longue, produit par le pluriel. 
Cet |anusvéra] se trouve aux formes terminées en st 
el en shit, — 

8. [L'anusvéra est ] également [précédé d'une 
longue] quand il est devant les finales sah, sé, sau 
अकार, sans être précédé d'une voyelle altérante, et 
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quand [il ر‎ a] avant [lui et sa voyelle] un y ou un » 
non produits par le sandhi, — 

9. Et de même, dans les mots qui ont les thèmes 
[que nous voyons dans les] suivants Jighäinsan 
péñisure, mésañ, pamdñsañ, pauñsyar ; حب‎ mais 
non l'avant-dernier [de ces thèmes], quand il :est 
sans m ; — 

10, Et aussi [parfois] après une contraction de 
voyelles ou un abhinidhäna [retranchement d'a ini 
tial};=—et [enfin] dans mérigcatve et dans aydñsarñ 
— Voilà les cas où l'anusvéra [est précédé] d'une 
longue, :dans les stances [ du Rig-Véda]. = Hors 
ces cas, il est autre [c'est-à-dire précédé d'une 
brève]. — | 
١١ Les six mots suivants: rédhah , rathah qnéh, 
divak قل‎ et ritak, sont samdpädyas | c'est-à-dire doi- 
vent changer leur visarga en sifflante | devant un رم‎ 
et de même les premiers termes de añjahpéh et de 
duhpra. Qu'il y rétablisse le visarga’ [dans le’ pada 
ميقم‎ | sans faire l'avagraka: — ` 
` 12. Les maîtres Vyäli, Câkalya et Gärgya don 
nent 16: nom [de] samdpédya au changement en sh 
en a, aux sandhis sémavaças [ou allongements] 
et à l'upécära [changement du wisarga en sifflante | 
connu par’ la définition [ donnée au chapitre IV 
14 | "१1111111 7 + 

13. Quelques [ maîtres | disent [qu'June voyelle 
brève qui précèdeun anusvéra [est] incomplète d'une 
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précédé d'une brève est supérieur juste d'autant [मै 
$ quantité naturelle]; — mais que, précédé d'une 
longue, il est inférieur d'autant: كد‎ | 

14. 1 ya un r dans le ri; [de mème] dans la 
première moitié de da voyelle suivante | c'est-à-dire 
du ri long}, mais [ce rdu ri long] est plus bref que 
l'antre-[que celui du: ri bref]; où non [c'est-à-dire 
ou égal en quantité]. Gerest au milieu de la [voyelle, 
et non au commencement où à 18 fin]: — Qüand 
` دام ] هم‎ devientil; [alors 1 56 forme} un व, voyelle 
[qui ne se trouve, dans le Rig-Véda, que} dans la ra- 
cine klip.—" 9129 ४41 

١ 15; 15 nommentest [anusvéra dént il vient d'être 
parlé, ele 0] l'annsvdra non final. Vyäli [pense 
que tout anasvéra peut ‘être nésikya (c'est-à-dire 
ayant pour organe le nez},'où anunâsika | ayant:à la 
fois: pour organe la bouche’ et le ner]. Quelques 
[maîtres] nomment des lettres de éombinaison [les 
diphthongües بع‎ 0, ut, an] sandhyäni [à savoir, mées 
du sandhi]; car les unes et les autres [d’ume part 8 
ai, et dé l'autre 0, चच] ont'pour nature [d'être le 
produit च] चते double organe: = +0 دا‎ 

। 46. Dans'les lettres nées du sandhi, la lettre a 
[forme la ‘première | moitié, et‘la lettre à la seconde 
[dans les impaires €, क], la lettre d dans les paires 
[o, au], [cest ce que] dit Cäkatäyana. — Les pre- 
mières [de chaque espèce , à savoir ९, ०], par la पि ` 
sion des quantités [égales des lettrésa et 1, زع‎ n'ont 
pas un son [double et] distinct. [est 
distingue pas २, प de a]. — Les seco [ar €. क्ण 
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sont pour la quantité] comme la combin de 
l'anusvéra avec une brève. — 

17. [Les maîtres] disent [ qu'il y a] trois lieux de 
la voix |, trois tons]; le bas, le moyen, le haut 
ayant | chacun | sept | degrés jumeaux nommés] ya- 
mas. — Le yama qui [en] suit immédiatement [un 
autre | est sans différence { percepitible |. Les yamas 
[sont] ce que [sont] les sept sbaras [e'est-à-dire les 
notes]; — où bien [une chose] à parts — 

। 18, [Les maîtres] enseignent trois modes [ou 
mouvements] dela voix, le lent, le moyen et le ra- 
pide.— C'est dans la diversité des modes qu'est, 
disent-ils, la distinction des œuvres [c'est-à-dire , les 
savanas se distinguent entre eux par des mouvements 
divers de récitation] ب‎ La diversité de mesure [des 
syllabes] se règle sur les divers modes, ب‎ 

: 19. Qu'on emploie le modé rapide dans la pra- 
tique [de la lecture personnelle du Féda |; dans les 
aflaires, le moyen ; dans l'enseignement des disciples, 
le mode lent. 0 ا‎ 

-! 20. Le cri du amartin-pêcheur est d'une ساقم‎ 
[c'est-à-dire a la durée d'un temps, de la mesure or- 
dinaire dé la brève]; celui du corbeau est de deux 
mdtrés; celui du paon, de trois mdtrés, et celui de 
la-mangouste , d'une demti-métré. । ` ` 







5 ia ap : 5 ह par les uns TT: ३ par les autres 
tre à ce sujet dans unie assez longue discus- 
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sion préliminaire, qu'il termine دغ‎ établissant que les termes 
qu'emploie Caunaka peuvent convenir aux deux opinions 
चा इये 91711 इद पंच वाचो नानाक्तर्मापिा 7 ENT 


स्तेषां प्रापो दि नाभिहूषरि हाद्याप्यास्ये STATE ENT स्तात 
ATTENTION MIE व्यान । कर्मप्रचज्निषु ख- 
लमारोपवत्युदान : । सर्वक्रियापाुपर्‌यपा : समान : । एव वाचि वर्तमानं 
प्रापाम 9515181 मन्यैते । धप उदानं TA । | 


| ا 5 2 उदं थो‏ 3ج 
उर्ध्वकर्मक्रिया : सर्वाः पापिनां संप्रवर्तवन्‌.॥ `‏ 

















एवमुभवया area. प्रौनकेन भगवतां प्रमापौ मन्यना- 
ge प्रयतं । वादु : श्राणा: कोयमनुप्रदानमिति । चै 7271 
यत्ते तेपा 3 तिध्यत्युटानिाभावोत्‌ । Prat चं चिदं । कचं à श्राणा 
ent प्राणा इतिं RU । तस्याक्ैषायपि वादु : 57011 9 
RATS सिहं) ` | 
« Parmi les cinq soulllés du corps, aux effets divers, qui 
sont le préna , l'apänit, lé vydna, l'udén, le samdnx, [le pre- 
mier, à savoir] lé préne, se répandant au-dessus du nombril 
s'exerce dans la bouché: l'apdna, au-dessous du nombril, 
ano et pense; le vydne produit l'extension, la contraction, l'é- 
lévation, l'abaissement, la morche: l'udäna élève la force pour 
l'aceomplissement des actions; le samdna produit la cessation 
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préne comme résidant dans la voix. D'autres pensent que c'est 
l'udäne : l'air qui se trouve en haut , principalement au-dessus 
de-la bouche, excitant tous les actes d'en haut des êtres ani- 
més, ét [qui], allant, accompagné d'action, au nombril, à 18 
poitrine et à une [97118 de 19 tête, émis avec un effort de la 
gorge, du palais, des lèvres, des dents, [produit] de diverses 
façons, les lettres brèves, longues et de trois mdtrds, les 
aiguës et les rudes, les udâttas, les anndätias, les soaritas et 
les kampitas, les semblables et les diverses, les fermées et les 
ouvertes, pour l'intelligence des [hommes] doués de corps 

cet air est nommé par ce [maitre] udna. — La dissension 
des maîtres par deux opinions différentes étant ainsi mon- 
trée, le géstra est commencé par Çaunaka, dont l'avis doit 
faire Loi, de la façon suivante : véyuh prénah, ete. Mais, [dira 

ton,] pour ceux qui pensent que c'est l'adäna, cela n'est 
point juste, à cause de l'absence d'udäna {de cette définition] 

— Pour eux aussi [l'assertion est] juste. — Comment? — 
C'est que le mot préna [n'est pas seulement le nom d'un 
souîle en particulier, mais] sussi le nom commun des cinq 
souÎlles corporels, Donc, pour ceux-là aussi, les termes véyuh 
prénah, etc. sont justes.» — Je n'ai pas besoin de faire re 

marquer que les préfixes qui commencent les noms des di 

vers 5०0६5 s'appliquent bien au rôle de chacun 


$ क्ये वा चति । ईदा 351 । 55/051 290151 । तस्या At 5 
ot विन्ते प्ररासत्वमापद्ति 271 नादत्तं ٠م ب‎ 

suivi, en traduisant ce premier sûtra, la construction‏ ند ل 
du scoliaste. La phrase pourrait aussi se prêter à une autre‏ 
où चनुप्रदानं formerait une apposition à 12: mar: ॐ 1,‏ 
adoptait cette tournure, on traduirait : = Le {est} un‏ 
airen mouvement, uné émission suivie, [partant] de la poi-‏ 
trine; [il] produit, selon que la cavité de la gorge est élargie‏ 
où contractée, l'expiration ou le son, par l'acuon de celui‏ 
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parle.» J'ajoute «suivie», pour faire sentir la valeur du 
préfixe खनु , qui, ajouté à a. caractérise bien la nature du 
phénomène. Uvata explique #4 parle complément चातु , de 
la manière suivante : 292 व्ायुमनु MT Let — 
Pour se conformer à la glose (उदु) et à l'idée indienne, प 
faudrait remplacer « poitrine s par « entrailles » ou «ventre د‎ 
ré désigne les viscères en général; c'est une expression 
mélaphorique, analogue à l'emploi vulgaire que nous faisons 
quelquefois en français du mot « coffre ». — M, Weber a cilé 
et traduit ce premier gloka à l'occasion du sütra 11 de la 
première ‘lecture du (द्वा, Prétiékhye : € करणो वायोभवंति 


1. دورق‎ 9, SN... — Ce second sûtra signile littéra- 
lément : «les deux [à savoir, la cavité élargie et 19 cavité con 
tractée], entre deux ] , c'est-à-dire quand c'est le milieu entre 
l'élargissement et la contraction, produisent]le double [effet 
éxpiralion el son à la fois]. + C'est ce qu'exprime en peu de 


mots la scolie : उभौ العو‎ त्र SAT air तये ( च unie,» ni 
élargie, ni resserrée } सत्युभवं प्रवासं 7 





11. ५०१६५ 3. ता: . . . ~ Commentaire : ता ; छतु एता स्व- 
anti carnet: प्रकृतयो भवतीति वेदितव्यं । उक 
$ध्यस्ित्रत्तायते केषां वपानां का प्रकृतिभवतीति । तत्र 2757: । « Ces trois 
[natures] consistant dans l'expiration, le son et les deux ` 
choses [à la fois] + sont les nalures de toules les lettres: mais, 
même cela dit, on ne sait pas quelle est la nature de chaque 
espèce de letires. À ce sujet, nous disons [ce qui suit |.» 


IL. ३५५७ 4-6. श्वासः... — स्तेषां... — सोष्म०..-- 
Le gémitif 7591 = स्वङाणां ghost च , ° des voyelles et des 
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sonnantes > — Le doandou सोष्योष्ययां est expliqué par 18 
paraphrase suivante : 7207735 घोषिणो 3775791 seront च घोधो 


1. चोषो } great amère, « les aspirées qui sont son- 
nantes, [c'est-a-dire] les quatrièmes de chaque ordre [de 
parças], et celui des dshmas qui est sonnant, [à savoir] la 
lettre hs. 

À la suite de ces sûtras, Uvala résume en ces termes ce 
qui ايع‎ relatif à la nature des lettres 220111 1 11 HET: ١ 


हचतुरघा उभवानुप्रदाना : ١ serrer: सर्वे 22717: । ° Les sourdes 
ont pour émission à la suite [du souffle] l'expiration: le À 
et les quatrièmes , les deux choses à la fois: toutes Îles autres, 
le son.» (Voyez la fin de la note du “د‎ sûtra.) 


11. Sûraa 7. OT... — Le manuscrit de Paris a AT: 
mais les n° 594 et 595 de Berlin, ainsi quelems. de M. Whitney, 
ont AT. J'ai suivi cette leçon, qui me paraît aussi s'accor 
der mieux avec le commentaire d'Uvatn. Au reste, ce sûtra 
est obscur , et le commentaire ne rend pas raison, d'une ma- 
mière bien nelte, de l'ablatif नादात्‌; Voici toute la glose 


तैषां प्रवासनादोभवानां स्वानं प्रति meme तरैतद्याच्यातं । नाद्‌ : पो 
5 भिनिधानादुतं तत्तत्काल्स्यानमिति । वै 1515171 


वर्पाकालत्वानानि भवति । नाधिक्तानि । न न्यूनस्यानानि । « Ce qu'il y 
a à dire relativement à la place [ + c'est-à-dire, d'après la suite 
du commentaire , « à la durée »] a été énoncé [plus baut. Suit 
une citation du chapitre VI, 11]. Ainsi les trois émissions 
. [qui sont] l'expiration, 16 son et les deux à la fois, ont l'es 
pace de temps de 19 lettre: elles ne sont pas supérieures en 
durée, ni inférieures. » 

Le scoliaste, comme l'on voit, donne à er le sens de 
ere , el pour lui नादात्‌. ne fait que rappeler, ce semble, 
le passage du chapitre VI [नादरः , ete.) qu'il cite dans son ex 
plication. Cette manière de traduire ést, si je ne me trompe, 


- [मौ 
। 1 
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bien peu naturelle, 1 vaut mieux, jé crois, prendre स्थानं 
dans le sens qui lui est ordinaire en parlant des lettres, ce- 
lui d'organe, de lieu de formation. Le rapprochement de 
कणां , que nous trouvons au sûtra suivanl et qui très-souvent 
accompagne स्वान pour caractériser les lettres, rend cette 
signification très-vraisemblable, Dans ce cas, le sûlra voudrait 
dire : «le lieu de formation des diverses lettres (fat पानिं 
exprimé plus haut} a été dit précédemment (au chapitre I} 
Seulement TT, dans ce sens comme dans l'autre, est peu 
salisfaisant, On pourrait entendre que ce lieu de formation 
se conclut du son de هآ‎ lettre; mais il n'est guère possible 
que ce substantif, qui vient d'être employé plusieurs fois dans 
une acceplion spéciale, prenne tout à coup'un sens général fort 
différent. Pour la construction de la phrase, le mieux est, je 
crois, de réunir चतिनादात्‌. en un composé : «le lieu de for- 
mation des lettres est d'après le son qu'elles rendent; ce lieu 
a été dit;» mais le sens ordinaire de प्रतिनादः ne se prête pas 
parfaitement, je l'avoue, à celle manière de traduire, hien 
que la valeur propre du préfixe व्रति soit assez exactement 
indiquée par « qu'elles rendent ». | 


II. 974 6. तरिशेषः. , , ب‎ Commentaire : त्र वपात्मि- 
गुणतच्चत्ताने करृषौ नाम 1329: , «le caractère distinctif pour la 
connaissance de l'essence de la qualité propre des lettres a 
nom faranam, mode d'effection. » कृपौ , ajoute 16 scoliasle, 
a pour synonyme TT, ه‎ Émission. = प 


ा. Sèrnas 9 à 19. स्पृष्टे. -- 7: स्पृष्ट. (४०. chap. IV 
sûtra 36).... — 5940... — न. - - — Commentaire : 8 
et श्यप्रनिं ١ तदस्थितं वेदितव्यं । ्रत्थितमिति 7317 
मध्ये तद्धा न 5571 तदस्थितमित्युच्यते «Le touché est le mode 
de prononciation des .ممصم‎ Il faut savoir qu'il est non posé, 

~ 
9 
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Non posé signilie que la langue, étant allée au lieu de forma 
tion de laletitre, ne demeure pas posée au milieu. = -- इ : स्यद्‌ - 
मोपत्स्यर, « mal touché ,د‎ signifie « peu, légèrement touché. » 
5758551711 est le sandhi régulier de प्राक + ठ्कातत्‌. ( Voyez 
l'ordre des lettres dans l'alphabet, en tête du chapitre L)— 
زوم‎ = यत्र र्णीत्वानयाच्धित्य 1372871 तत्‌ स्थितमित्युच्य 
Nous avons vu, au chapitre [, 8, que deux des dshmas sont 
guttaraux. Aussi Uvata traduit-il le singulier 2201: par 
हकारत्य च वितनन्ननीयस्व च. ١١ explique ensuite + Fer, par 
wep: puis il ajoute : 2727: 55 वा श्प للحي‎ 
affa. N'y aurait-il pas quelque incorrection ou quelque 
lacune dans l'énoncé de la dernière opinion ? Il n'y a au 
cune différence entre les deux manuserits 





IV. Sûrna 13. प्रयोक्त: — Commentaire प्रयोक्त 


5 । 57 :1ه‎ der: اجات‎ 377773177 गुणा एव वि- 
गिदा: cet: ا و اي‎ Bora 
प्राप्रोति. Ce commentaire, dégagé des synonymes, des ana 

lyses de composés, forme une proposition qui, pour le sens 

revient exactement a ma traduction. On remarquera que पुणा 
dans les deux composés, est considéré par Uvata comme 
étant en apposition avec les substantifs 2 et 999 qu'il 
précède, el que 52598 est l'équivalent de धोने 

À la suite de cette interprétation , le commentateur déve 

loppe le sens du sûtra : क 5 ज ्रुपाविप्रोघा ; , ^ quelles sont ces 
distinctions qualiliantes, caractéristiques?» — तै; Sre- 
पानां श्रुतितो fer भव्ति , celles par l'union avec lesquelles 
il, y a distinction des lettres quant à l'audition.» — घनुप्दा- 
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१ [9 savoir, les qualités distinctives,] nommées le mode d'é- 
mission (expiration, son, elc.), la combinaison {voy. le loka 
suivant), le lieu de formation (qualité de gutturale, den- 
tale, ele.); le mode de prononciation (qualité de sparça, 
d'éshma, etc.), la quantité; par l'union avec ces [caractères], 
il y a [quant à l'audition] différence de forme des lettres. + 
— Suit l'application de chacun de ces cinq caractères : 
1" Différence d'émission [anupradäna) : ait ait तुल्यच्यानानां 





नदव्या एति । तचा हकारृविन्ननोवयो : , « dans chaque ००६१-१ y 
a pour les premières et les troisièmes (les 0165 et les douces), 
bien que semblables pour le lieu et le mode de formation, 
une différence d'audition produite par le mode d'émission : 
k, 6, ele. ري‎ j, etc. il en est de même du ॥ et du visarga. » 
L'anupraddna des premières et du visarga est çudsatd; celui 
des troisièmes et du À est nédait, c'est-à-dire les unes sont 
sourdes, les aukres sonnantes 

2° Différence de combinaison (sañisarga). Pour faire com- 
prendre ce second caractère, Uvala commence par ciler le 

*cloka suivant : 559198 etc, où il est parlé d'une certaine 
concomilance de son ou d'articulation qui donne aux lettres 
leur nature de sonnantes, de nasales, d'aspirées, etc. Puis il 
ajoute : दितीवचतुर्या उष्मणा संसृत्यति ١ مجه‎ पंचयः । तत्र तुल्य- 
स्यानप्रयनातपदानानायपि प्रचनद्दितीयानां तधा तृतीवचतु्ीनां तधा तृती- 
वप॑चमानां च np: ete: क ACTU EEE तयान 
भ उद्‌ TE 175 5 1] 11 MOT 3 51 णान मदति । « | D'après | 
ماماع‎ 5,] les secondes et les quatrièmes (les aspirées fortes 
et douces} sont combinées avec un dshma (h,g,sh, etc); les 
cinquièmes (les nasales) avec l'anusvdra; ainsi il y a entre les 
premières et les secondes, les troisièmes et les quatrièmes, 
les troisièmes et les cinquièmes, quoiqu'elles soient sem- 
blables pour le lieu et le mode de formation et l'émission, 
une différence d'audition produite par la combinaison : با‎ 


7, 21 








306 AVRIL-MAI 1858. 
€+ शट. — رطا‎ ch, ete; च, |, ele: — dk, jh, etc. ; n°, à, ele. » 
. Plus haut, Uvata avait réunies lettres en mots composés 
ici il les laisse séparées. D A 

3" Différence d'organe ou de lieu de formation (sthdna) 
LETTRE 7 : ١ 7 8 7 3 ١ 55 5 5 


١ بج‎ 3 ١557 9 ١٠١ Pour les lettres semblables par le 
mode de formation et l'émission, il ع‎ a une différence d'au 
produi l'organe : ainsi les voyelles a, ri, à, u 
: irças fo [ ¢, ९, etc. ; [les semi-voyelles] y, r, १, क 
Îles fshmas]h, رع‎ sh, ~ = L'a est guttural; le ri, lingual: li 
5 tal; رمك‎ Inbial, etc. (voy. le chap. 1) 
ffére u mode de formation (karana) : तुल्यस्वा- 
दानानामपि । 57517551701 करृणकृनः EL 
« Pour les lettres 1,7, y, [toutes trois palatales sonnantes, el 
conséquent] semblables pour l'organe et le mode d'é- 
mission, il y à une différence d'audition produite par le 
mode de formation (l'une est voyelle, l'autre sparça, l'autre 
antahsthé ou semi-voyelle) 
rence de quantité {parimdna) : तुल्वत्वानच्वनान॒प्दा- 


नयोरपि are Trop : य्युतिचिप्रोध : । यथा शच 311 ١ ऋ ١ 
। उ 5 इति । «Pour les lettres [voyelles] semblables, pa 
ur l'organe , le mode de formation et l'émission, il 














L'exposition de cette 11६0718 est résumée par un (कत 
रपि च TR 
ae परिसाणाच्च पंचमात्‌ ५ 
M. Weber a traduit le sûtra ١3 dans son Vdjas, Prétipdkhya, 
1, 9. D'après la scolie de cet axiome, combinée avec celle de 


plusieurs des sûtras suivants [voy. les notes des sûtras rg et 
21}, j'ai donné un sens différent du सहो au mot gun, qu'il 
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rend par « facteurs (* coefficient»). C'est une différence in 


signifiante au fond. Les facteurs sont les qualités diverses 
qui constituent la nature de la lettre 7 


IV. ^+ 14. ठक Ma Dans le manuscrit de Paris 
¶ # > 58515, au lieu de च क्तार्यान्‌ › que donnent tous les 


autres manuscrits. — Commentaire PR घ्ाचा्या श्कारारीन्त 

णान्‌ ्ाप्रजतिकाच्नित्यात्र कायति ment. Ce 9५४ n'est vrai 

semblablement qu'une sorte de résumé du sûtra 13, en même 
temps qu'une transition pour passer à ce qui va être dit du 
samsarqa. Nous avons vu, dans les premiers axiomes de ce 
patala, des caractères généraux el commun 
diverses catégories de leltres: le sûtra 13 et les sûtras qui 
vont suivre établissent des différences dans une mime caté 

gorie. — À ne prendre que le sens littéral des mots, on 
pourrait encore leur faire signifier qu'aux yeux de certains 
maîtres les lettres n'ont pas une prononciation toujours ab- 
solument identique, mais qu'elles se nuancent et se modifient, 
ce qui est vrai, selon les circonstances, par exemple se 
lettres avec lesquelles elles se combinent, leur rôle d'initialés 
ou de finales, l'accentuation. Enfin l'axiome pourrait aussi 
avoir pour objet de constater les différences individuelles de 
prononciation qui nécessairement se Bret entre 
gens qui prononcent correctement. — Voyez dans la noté du 
sûtra 18 une phrase du commentaire qui paraît confirmer le 
sens que nous avons donné comme le plus vraisemblable 








17. ००१५5 1517. AT: — सोष्मतां... - चोषिणां 
— Commentaire घोधवत्स्वकाः ENFANT QUES जनय 
तोति । तथा त 7515151 51 वपानिबनुस्वारं arr घोष- 
تت‎ । 35 भवति । د‎ स्वस्वानादागत्य rat (lis 
चकं रोधं) ज्नवतोति । ऊ ज पा न म इति ।. ٠ | Certains maîtres di- 


sent que ,] dans les [consonnes] sonnantes , la lettre a, venant 


308 AVRIL-MAI 1858. 
desa place , produit la qualité de sonnante. Les mêmes maitres 
disent que l'anusvtra produit le son nasal des nasales. ب‎ 
Qu'est-ce que cela vent dire?,...5..s Il répète l'idée dans 
les termes employés pour la lettre رع‎ et cite les nasales. ب‎ 
Pour le sûtra 16, Uvata reprend les termes du texte, en se 
contentant de remplacer स्रोष्व्ना par सोच्वत्ं ; puis, pour ex- 
pliquer seront सत्वानैन , il ajoute : PRET ध्क इत्येतेन ENT 
र इत्येतेन । 55 घ इत्येतैन । [eme स 773851 | । 57351] ध्प 
इत्येतेन 1, « L'aspiration ولغ عل‎ est produite par shk; de ch, 
par :ع‎ de jh, par sh; de th, par s (j'ai ajouté l'aspirée den- 
tale, c'est évidemment une lacune de mon manuscrit ' }; de 
ph, pär shp.» — La glose du sûtra 17 n'ajoute au texte que 
दकारण Nous avons vu au chapitre 1 , 2, que le ॥ élait le seul 
éshma sonnant. — Au sujet de skk et shp, représentations 
des dhmas du premier et du cinquième ordre, conf. Véjas. 
يفرشم‎ 1, 52. 

Cette théorie du sarsurqga est curieuse , el ne manque pas, 
au moins dans certaines parties, d'un fond de vérité. Les 
sonnantes, et, parmi elles , les antahsthds, sont moins éloignées 
que les sourdes de la nature de la voyelle: on comprend que 
ce soit par une combinaison avec la voyelle par excellence a, 
qu'onait cherché expliquer cette analogie de nature, quelque 
faible qu'elle soit pour certaines des sonnantes. انا كتانق نآب‎ 
qui estune nasale commune, tenant le milieu entre la عمممفممع‎ 
et la voyelle, se prête aisément par cela mème à une fusion, 
et, en la combinant avec l'articulation propre à chaque or- 
gane , on rend bien compte de la nature des nasales des divers 
ordres, — 11 est très-naturel de considérer l'aspiration simple 
# comme un des éléments des aspirées, et, surtout en sa qua- 
lité de sonnante, des aspirées sonnantes. Quant aux combi- 
naisons que le texte, tel qu'Uvatal'explique, sappose pour les 
aspirées sourdes, elles tiennent sans doute à certains modes 








١ Cette lacune ९५; en effet comblée dans le numéro ३94 de Berlin: mais, 
au lieu de #7, il donne ŒK, qu'ane autre main 9 corrigé en ST. 
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de prononciation locale et particulièrement dure. Certaines 
façons de prononcer le th a म is peuvent servir à faire com- 
prendre le passage de l'aspirée à la siMlante ناء)‎ ch. XIV, 12). 


VI + 18. 979... — Le commentaire 4 end les 
wols du texte, en ayant aid expliquer शत्र par सोष्यन्तु घोच- 
बत्तु च; puis il ajoute l'obsétfation suivante : यदुक्रमक्रारो 29 
तां و35‎ 35518 । ee  नूनासिकानामिति । أ‎ 


चोष्या सोष्यत्तमिति । तत्र स्यषटं 553 । कस्मात्‌ । एवमुच्यमाने सति 
वर्णानामनित्यत्वं مجه‎ । नित्याश्च बी : cerner: ١ 
«Ce qui est dit [plus haut], que l'a produit la qualité de 
sonnante des sonnantes, ete. n'est point délerminé avec 
évedence {c'est-à-dire de manière à paraître vrai]. — Pourquoi 3 
ب‎ Cest que l'on inférerait de ces paroles la nature non 
absolue des lettres. Or les lettres sont de nature absolue, 
constante, invariable, د‎ | 


VL Sürna 19, اننا"‎ .. — Après la glose, qui n'est 
guère que la reprise des mots du texte, le scoliasie explique 
ainsi le sûtra : सर्वेषु 3017 0713م‎ रयो गुणाः 7771 
लोष्मसूष्मा गुणो ऽधिकः । . चत्र गुपात्ङ्त्तान्मात्राकालैन MEN न 
59055790918 । « Pour toutes les lettres, le lieu [de forma- 
tion], le mode [de prononciation ] et l'émission, sont les 
trois qualités communes. Dans les aspirées, il y a une qua- 
lité, un élément de plus, l'aspiration. Vu cette multiplicité 
d'éléments, il est impossible, sans rapidité [sans accéléra- 
tion], de les prononcer avec la durée de mesure, la quantilé 
[voulue]. » 

Suit une citation : جيجه‎ (à la marge, d'une sutre main, 
dans le manuscrit de Paris, un 1 à ln place du زج‎ aa ١ 


١ एके 17051111: । घरपर 32771-‏ :313151 79151277737 1ج دوه 
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पाः । तृतोयचतुरधा नादानुप्रदाना Master: । एके 50501: श्प | 
وجو‎ इति are महाघापौ विदधदेतमेवार्थमाद्‌ 1. «Il a ८। dit 

aussi par le Padakära [voy. 99 emploi , sans doute analogue, 
de ce mot dans les Vorles. de M. Weber, .م‎ 88) : les premières 
et les secondes [les fortes et leurs aspirées), émises avec ex- 
piration, sont sourdes; les क ont le souflle petit (plus 
faible et plus lent); les autres ont le souffle grand {plus fort 
et plus rapide}::Les troisièmes et les quatrièmes (les douces 
et leurs a एनस es), émises avec son, sont sonnantes ; les unes 
ont le ट pelit, les autres ont le souflle grand. En éta- 
blissant, ajoute: Uvata,; que pour les aspirées le souflle est 
grand, il dit exactement la même chose [que notre sûtra.] » 









VL 73 20. F2... — Le manuscril de Paris, ainsi 
que cèux de Berlin, et celui de M. Whitney, ont 75 
3351 en deux mots, Vu le genre ordinaire de कचन (neutre 
वचनं |, on serait tenté de faire de ces deux termes un com- 
posé कक्रवचनो en sous-entendant af : Le scoliaste a pplique 
ce sûtra à l'anundsika proprement dit, comme le montrent les 
exemples qu'il cite à l'appui et que nous avons déjà vus sux 
chapitres اء لل‎ IV; On peut objecter, dit-il, que c'est une خم‎ 
pétition du sûtra 36 du chapitre 1, 7. — Non; car ici il ne 
s'agit pas de faire connaître le nom de cette lettre, mais d'é- 
tablier une chose qui n'a pas été dite dans l'autre axiome : à 
savoir que ce son est produit par la bouche et le nez : 4 हि 


VL Sûrna ५1. स्तत्‌ + = — Le commentateur nous avertit 
que cette mention s'applique aux six premiers glokas du cha 
pitre, à partir de 27: पापा, puis il énumère ainsi toutes les 


qualités propres des lettres : Grain TR : ١ 1571211 ना- 
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दला BAT ١ 57781 इः 77771 517777111 47581811 विवृतता 
घरघोता घोघता ١ सोध्यता । 125755815 । ` 


\1. ७८०५ 22. नपसक, . — Ce-sûtra signilie simple- 
went qu'aux cas du plurielen siou shi, les noms neutres dont 


le thème se términe par un éshma prennent un anusdra et 
allongent la voyelle devant la désinence, —Le manuscrit de 


Paris, aussi bien que les n° 304 et 595 de Berlin, ont frere 

mais dans le commentaire il y a तिर au lieu de छि '. Dans le 
manuscrit de Paris, لز‎ y a une autre faute, 8275915 pour 
शनुस्वारो c'est simplement un trait de trop, joignant द à 


— La glose “eproduïit les mots du texte avec quelques syno- 
nymes, اع‎ ajoule que cel anusvéra est produit, au milieu du 


mot, par le n propre au neutre : 2757712 : पद्मध्यै 
Exemples : arrete चस्ते सूर्यो न प्रक्र : (Rig-Véda, VI, 1४, 3) 


entrer सूर्य सं चति [४,1, ¢}; घा दैव्या वृपीगहे उर्वौति (VII 
४८५1१, 3}; व्य १ यं इद तनुहि sat (3, ८४१1, 6); तषि mt 
च॒चिनानिं संतु (४1, au, 3 } ; वयुषि ज्ञाता विधुना सचेते (111, अड 
3}; 51 ae होषि (१, ४1, 5) 


À ln suite de ces citations , le scoliaste se demande pour 
quoi l'auteur entre dans ces détails relatifs à l'anusvdra, qui 


semblent étrangers à l'objet du Prétipékhya : تمع‎ 
दीर्पर्वस्य पदमध्ये वर्तमानस्य चङि: اجر‎ क्रियते । ननु م‎ 
सिद । etat वानि पारात्िदं । « Pourquoi cette détermina- 
tion de l'annsréra, précédé d'une longue se trouvant au mi- 
lieu d'un mot, est-elle faite en plusieurs çlokas? Cela est connu 


. par 19 lecture même, عل‎ même que pour les autres lettres. = 
Cette objection est fondéé sur une exacte intelligence de la 








' Le manuscrit de M Whitney a निर््वतेष- 
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nature du Préticékhya, qui, en effet, ne traite ni de la for- 
malion des mots, ni de leur flexion, mais, les prenant tout 
formés el tout infléchis, ne s'occupe que de leur combinaison 
entre eux et de leur lecture, — يعي‎ « cela est vrai, » dit Uvata : 
mais c'est pour remédier à la difficulté d'apprendre et de re- 
tenir de cerlaines gens عم)‎ à la mauvaise tradition, au mau 
vais enseignement), que la détermination de plusieurs lettres 
est faite dans ces deux patalas relatifs à la prononciation 
किंतु came : re धोच्ह्नः 

Il cite, à ce sujet, diverses règles d'orthographe, ou plutôt 
de bonne prononciation, contenues dans les deux patalas 
— * Mais comment, d'où, ajoute-Lil, infère-t-on ce mauvais 
usage ? कं régit: | peut-être faut-il lire, de même 
plus haut, 512778 , pour घ्रामान 1}. —C'estqu'il ya des gens qui 
n'habilent pas les lieux saints (oumieux, qui ne sont pas versés 
dans 19 science sacrée), indolents, ne connaissant ni les quali- 
tés, ni les défauts [de la lecture], faisant 117६ "पह chose pour 
une autre (ce sens paraltrail préférable, pour la suite desidées, 
à celui qui s'offre tout d'abord "ل‎ « enseignant mutuellement, 
se faisant lire les uns, les autres اع , زد‎ produisant l'altération 
de toutes les letires, C'est pour remédier aux défauts de ceux 
là que ceci est entrépris par le maître, dans l'iniérêt des dis- 


ciples. संति 9 851 घला 11110129507 5177)271:10311 : 1 
vént des exemples de prononciation vicieuse de l'anusvéra 
359178 11571715: उकारं PET । तस्मात्‌ 3577711: 7 
पातं । بمج‎ ga 1015 ee । सर्पि । भातांति à 
52115 । इत्येवं ج1217‎ क्रियते । ١ Ainsi à la place 
de l'anusvére, ils produisent un r° [du premier ordre]; à la 


suite de ce n', un ري‎ comme lelire intercalée (ef. chap: IV 
7): d'autres, après ,عه‎ produisent un sk (même dans les 











‘Len’ 394 de Berlin 9 ET LE LS dans les denx cndroits. 
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mots qui ont un 5]. Exemples : havémshi (havén'kskt), sarptrishi 
(sarpin'kshi), bhdsdinsi (bhâsdn'hshi), admis (avdn'kshi). C'est 
pour mettre un terme à ce vice de prononciation que la règle 
de l'anusrdra est ici donnée, > 

Autre objection : ه11‎ été déjà établi au chapitre IV, 5 que 
devant le r et'les dshmas, le m se change en anusvdra. — 
C'est vrai; mais celle règle ne s'appliquait qu'à la fin des 
mots, et bien que l'anusvdra, au milieu d'an mot, soit sujet à 
la même altération qu'à la fin (et il cite deux exemples 'ل‎ 
nusvéra final, 1, xx, 6,et X, Liv, 1}, ce nouveau sûtra est 
nécessaire pour faire connaître cet anusvdre intérieur, 

Mais enfin pourquoi ne parler que de l'anusvéra précédé 
d'une longue? L'anusvdra précédé d'une brève est aussi vi- | 
cieusement changé eo n [उभयत्रापि दि mme qu), par 
exemple dans : चवं सो घन्नि ) णा, 1, 16); ar विगत्या ft 
(11, xvin, 5): 92989 वः (V, 11४, 11}. — On répond à cette 
dernière objection que l'altération de l'anusvra en n' est 
moins manifeste, moins sensible, après une brève qu'après 


une longue : तत्र 755599797 ANRT व्यक्ता 359772827 तचा इ- 





Cette espèce dé préface à la section de l'anasvéra précédé 
d'une longue se termine par une dernière raison, qui est 


probablement la meilleure de toutes: 897 جوع‎ 
أ‎ Mega इत्र परति ١ 785758 2381: परिगृह्यते gere 
rent दीर्घादित्येवयंत: । « D'autres disent que quelques per- 
sonnes lisent, comme l'allongeant, la brève qui précède l'anu- 
svéra, et que c'est pour corriger ce défaut que tous les ens 
où l'anusvdra est précédé d'une longue sont ici énumérés 
énumération qui finit à ces mots : étdedn, etc. (voy. fl. 10). » 
J'ai insisté sur le commentaire de cet. axiome, et j'ai cité 
el traduit presque en entier le texte d'Uvata, parce que tous 
les faits relatifs à la prononciation, bonne ou mauvaise, sont 
curieux à connaître, et que ces détails sur l'altération de 
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anusvdra sont une sorte de supplément au chapitre XIV 
qui traite des vices de la prononciation 


VI. 7५ 33. Hi... — अनाच्युपध : = 18501101: « Ayant 
devant lui un a.» — fur signifie 28992: — 11 va sans dire 
que le y ou le इ précédent la voyelle d que suit l'annsvéra : 
73171 वा कादौ वा चदि ج711‎ eqE भवति 

दमम्‌; ५.५०; साहा रसं (-140, كل‎ , २५१, 2) 

si HEC LL चित्त (VII, ونا‎ 93) 

3"... व : 551556 , dans le pada 685353 । इत्‌ । (1. 
८३४, 2); 

٠ अत्म : State दत्तं सनता (X, xxx, 2), aa चित्‌ 
(VII, 19५11, 8) 

Contre-exemple montrant que la règle ne s'applique pas 
après y, v, substitués à 1, च, par l'effet du sundhi : at 252 , dans 
le pada चिं 588 1 (I, مت‎ 9) 


IX. SÜrnas 4د‎ et 25 निषांसन्‌ . — न... — Exemples : 
Jighärsan ÉGAL LES 'rE) (Rig- Véda, IV, نداكد‎ 7): यत्तो 
871/555 सरां (VIE, पप्रा, 4) 

2 pémsare : समुज्दयत्य वातुं (L, mur, 13): 

ॐ mérsan : atom : पिं्राति gremri (1. चार. 10): 7 81- 
Sent 55835988 (1, ८५६१, 12) 

pamdsar : qi 9511 1 
5* pauñsyan : بقع‎ तदस्य et ) ,لكالا‎ \11, 3); 8 नानि 


dent (VIII, Lu, 7) 
Contre-exemple montrant que la régle ne s'applique pas a 
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l'avant-dernier de ces thèmes, aux formes où il n'a pas de بم‎ 


ga: qui उत (1, quan, 22) 


X. Sôrnas 26-29. 70995510. . . — मांश्चले. — रता- 

वान्‌ - - 30191٠٠. - Avant les deux sandhis dont parle le 
sûtra 46, l'anusvdra se trouve le plus souvent précédé d'une 
brève dans le pada; mais, le sandhi fait, il a devant lui une 
longue dans la sañhité : جه‎ Rage: सन्संहिलायां امو‎ भवतिं 
— पप्रिलद्ात्‌, est traduit par le synonyme ordinaire ب‎ 

Exemples, 1° après une contraction : घ्रा 25957: , dans le 
pad भृत 599: (Rig-Véda, X, cvs, 12}; ४ 


Après le retranchement d'un 6 initial : PUR qui‏ *د 
दवान sera (X, Lun, g). Le mot longue, comme l'on voit‏ 
comprénd ici les diphthongues, aussi bien que les longues‏ 
semblables.‏ 

3° Dans mdrigcatve (cf. chap. 1४, 35): मांश्चत्वे वा 993 वा 
aa (IX, १८४11, 54; cf 24) 

4" Dans वो जत : safe 58 (IL, xxxv, 15). 

On critique, nous dit Uvata, la mention de mdgcatve et 
de aydmsañ. Pour mémpgcalve, c'est un anundska proprement 
dit, et non ur anasvdra que prescrit la règle du chapitre [V,35 
मांश्चत्वे इति 753717 ١ किं तर्हि 131 dé ऽपि (IV 
35) इति घनुनाचिकस्तर्‌ : (ou mieux, commeau ch. LV, 715 
97 : 9} ٠١ — A cela le scoliaste répond que, dans un autre 
cdkha, on lit méigcatve avec l'anusvdra, et que c'est là ce que 
nous montre le présent sûtra : आरात्ते किल 5113725 इति 11 
त्वार पठति तत्पदर््यते 1. — Mais alors, ajoute-t-on, il faudrait 

"11 न्णां remplacer dans les tros exemples du chapitre IV, 35, l'ami 


sudra par l'anundsika. J'ai سه‎ tort de me conformer, en suivant nos mauus- 
crits du Véda, à l'orthographe mentionnée au chap. الل‎ (CE ch, XIV, 43.) 


+ 
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également parler ici de mäñspacanyäh, qui se trouve de 
même au chapitre 1४, 35. — Ce serait inulle, parce que ce 
mot a le même thème, la même partie initiale que mdrñsar 


trouve compris par conséquent dans le sûtra 24 : मां-‏ مداع 
TT aie.‏ 

Pour aydñsañ, ilest compris dans les mols en sañ dont 
parle le sûtra 29, Uvata ne trouve point de réponse à cette 
objection, اع‎ avoue que lwraison de la mention spéciale de 


celle exceplion est à chercher : entrer orme 
qi 1 

Dans le sûtra 39 , وجوج‎ est expliqué par उक्रादीर्वपू्वादिषया- 
दन्यत्र, « en dehors de cette sphère d'anasrdras précédés d'une 
longue, ° c est-à-dire des cas mentionnés dans cette section 
Pour achever de préciser la règle, Uvata fait observer qu'il 
غم‎ s'agit que de l'anuswitra dont il est parlé au chapitre IV 
5, de celui qui est suivi d'un ع‎ où d'un éshma : कफोष्यपर्‌ : — 
Il va sans dire que :ج75‎ signifie eagd:, « précédé d'une 
brève.» Tout autre anusvéra intérieur est précédé d'une 
voyelle brève. Ainsi सहः (Rig-Véde, 1, 11, १) , वित्त्वा (I 
31115}, 939 (V, 119, 11}. Ce qui a été dit dés accents (au 


chapitre 111, 18), ॥ faut l'appliquer aux éshmas nasaux : on 
doit les prononcer de façon à ne pas les confondre les uns 
avec les autres. 


XL SÜTRA ॥ 30. aan , , — Commentaire 7 
तयन = चिक्र .कृयति = उपाचामपनीय Bref 


कुर्यत्‌, * 6191 l'updcéra [voy. chap. IV, 14), qu'il mette‏ و 
dans ces [formes] le visarga.« Nous avons vu विक्रम , dans le‏ 





, ١3 29 mon mannscrit, ainsi que celui de Berlin, ajoute ZATETUT. 
C'est une addition qu'on s'explique aisément par ها‎ जत habituelle des 


3 


١ + 
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sens de uisarga au chap VI, 1, et au chap. X1,22.— Pour 

ae. voyes la note du chapitre 1, 25. - Nous verrons , au 

sûtra suivant, l'explication de 5515 , qui ne diffère que par 
le premier préfixe du eydpanna-(sandhi), défini au ch. 1४, 11 

Exemples : 1" râdhah: स्वं हि guet, dans le pada, sans 

postrophe, نكر‎ पते | Rig-Véda, VIE, ६, 14) 

rathak : एष ते देव नेता 750]: , dans le pada 75: ©‏ *د 
(४, ६, 5(‏ 

ॐ quék : اوج‎ 7257011 men :, dans le pada उना : पतिं 
(II, xxxvun, 10) 

4" divak : दिवस्युचिव्योव घ्रा are, dans le pada Fa qia- 
em: (X, xxxv, à); 

5° jh: सं ज्ञास्यत्यं , dans le pada न्ना : 527 [४, उशा, 3): 

6° لماك‎ : 58 5535508, dans le pada , छत; पते (VIII, 
XXVI, 21); 

7'auñjahpäh : 511531 £a, dans le pada fer: पा: ऽइव 
l'apostrophe après añjahpdh (X, xciv, 13); 

8° dubpra : इष्याव्यो : बहंतैद्वांच : , dans le pada 3: प्र san: 
(TV, xxv, 6). 

Contre-exemple montrant que la règle ne s'applique à ces 
deux derniers mots que lorsqu'ils sont premiers termes d'un 
composé : 5727071 , dans le padu 2: ऽपां (À, इदा, >) 
Le commentateur ajoute : 89352777051251135:1511 भचति | voy 
chap. 1,6) 

Dans ces diverses formes, évidemment composées, comme 
le constate notre sûtra, et que le pada traite en mots simples, 
le changement du visarga en sifflante a lieu en vertu du 
chapitre IV, 14, qui prescrit de faire toujours l'upécdra de- 
vant # et p, dans l'intérieur d'un mot. 


XII. ऽ 31. 7271157112 . .. ب‎ Le commentaire ne fait 
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que retourner les mots du texte, Puis, après la glose, il ماك‎ 
des exemples de ces diverses modifications phoniques, que 
nous avons déjà vus ailleurs (Rig-Wéda, 1, cxxxvir, 1: X, cuv, 
3 ; 111. xxx, 39; VIT,  , 4). — Pour le simavaça, voyez 
chap. VII, 1, et 1, »5. 

On peut conclure du seul fait rapporté ici combien la ter 
minologie grammaticale de ces trois anciens maîtres élait loin 
de la précision qu'a déjà celle du Prétigdkhya: ils désignaient 
par ce seul mot, siguifiant : «ghose à finir, à parfaire, à faire, » 
des modifications très-diverses. | 





पा. Sèrnas 32 et 33. स्वाः -- — 2898... 
commentaire explique « incomplète d'une svarabhakti = par la 
glose suivante; पाद्मान्नया 58151771331 वा न्युनां, inférieur à sa 
quantité normale, soit d'un quart, soit d'un demi-quart de 
mésure.s La للم امه‎ est prise ici simplement comme 
mesure; nous avons vu, au chapitre 1, 7, qu'il y en avait deux 
espèces, l'urie d'un demi-temps, l'autre d'un quart de kem ps 
— MT, sous-entendu 50912]. — MAT == तावता कालेन न्युनं- 

Exemples propres à expliquer cette règle de prononcia 
ion : स्वं 78515 à च देवाः (Rig-Véda, 1, cuxuv, 1); 78 © 3 
त्यत्‌ (VI, अ, 3}; गौ 11م‎ लां सु तै कीर्तिं (३, niv, 1) 

Le scoliaste ajoute qu'ici, c'est-à-dire dans l'école عل‎ Çau 
79४8, on né distingue pas, en prononçant tin anusvére com 
biné avec une voyelle, de quelle quantité s'accroit soit l'upa 
فلك‎ (la voyelle précédente), soit ce qui n'est pas l'upadh 
(c'est-à-dire l'anasvdre) : यावता कालनैनोपधवानुपध्वा चा 237 - 
ae eee > 1553+ C'est donc dans un autre çdkha que 
doit se faire cette addition : तस्याच्छा्रातो ART: कर्तव्यः. — 
On comprend à la rigueur, par la nature liquide de là na- 
sale , qui se prète au prolongement et à l'abréviation du son 
cette subtile décomposition, en deux éléments, de la quan- 
lité des voyelles nasalisées ; mais on comprend encore mieux 


~ 


Fu 
4 
و‎ ह 
=, । ५ 
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que des grammairiens plus sensés n'aient pas voulu porisser 
l'analyse aussi loin. ` न 

XIV. Sûrnas 34 et 35. देकः. . . - TE... — Dans le 
manuscrit de Paris, il # ° वर्ध mais d'après În scolie j'ai 
écrit 5ه‎ , qui est aussi la leçon des manuscrits de Berlin 
el de celui de M. Whitney. — Pour le sandhi de au et de fi, j'ai 
suivi mon manuscrit, qui change meet en कल्पयता ; les 
utres manuscrits font le bhugna-sañdhi [voy. chap. IE, 1 1) 
5183507: . — Voici l'interprétation d'Uvata. Je ne la traduis 
point, parce qu'elle se trouve expliquée par les additions de la 
traduction même du texte, sûtra 34 : 8 tt fn ١ عر‎ च 
जकारत्य (il y > ऋकारस्य dans mon manuscrit; mais le sens 
mé paraît rendre celte correction tout à fait nécessaire) च 
पूर्व ऽर्ध फो क्िपते ١ 2501510705: । 75511717078911: । न बा 
इसीयान्‌ । खम एव । मध्यै त: । तं फ: तस्य 2071 न्ये 7221: 
दौ नति ١ क ऋ ।. - 90179 35: तत्व بمو ووه‎ रेफस्य («de ce rqui 
se trouve dans 1९ ris) त्तकतादृभावे à यदा 5709 5509317 
लृकारो भवनि ego भवतिं ١ कल्यवतावेव धातौ नान्यन्न \. Exem- 
ples: तैन 9 कषयो मनुष्यां ; | चाके तैन छवो चनुष्या : (Rig- Véda 


X, cuxx, 5 et 6). + | 

Le scoliaste a déjà ditque ce li a nom voyelle, Pour en 
mieux déterminer encore la nature, il ajoute que le ¢ qui le 
précède ne se redouble pas en-vertu du varnakrama (ch. VI, 
1}, parce que, n'étant pas suivi d'une consonne, mais d'une 
voyelle, il n'est pas l'initiale d'un groupe; le p au contraire 
suivi d'un r consonne, se redouble : 5 EST لح‎ दिर्दचनं 
न भवति । TNT । पकारस्य च भवति ।, ` 

Ces sûtras sont curieux. Ils nous montrent qu'aux yeux 
des Indiens eux-mêmes, bien qu'ils traitent le ri et le k 
comme des voyelles, ces deux lettres renferment une articu- 


$= 
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lation, très-rapide il est vrai, puisqu'elle est au milieu de la 
lettre et par conséquent précédée et suivie d'un élément 
oyelle, mais qui toutefois fait participer ces sons de 18 na 
ture des consonnes 
Le setond sûtra nous fait voir que les grammairiens avaient 
dés lors le sentiment de l'étroite affinité des deux liquides r 
et,l, et, par suile, des deux voyelles ri et Hi. — L'articulation 
plus rapide que doit avoir, selon certains maîtres, le r con 
tenu dans le ri long, est un fait analogue à celui qui est in- 
diqué dans le cloka précédent, au sujet de l'anusvdra. Dans 
l'un et dans l'autre cas, ceux qui établissent cette théorie 
sont d'avis que la partie voyelle, quand elle est longue, em 
dans la prononciation de ces sortes de comlbainaisons 
sur la durée de l'articulation, c'est-à-dire de la partie con- 
sonne. 


XV. ५7५ 36. FAT... - Commentaire : यो ऽन्तो 
gene tent ST: । एतावानृक््वनु्वा; दीर्घारिति 


। तमनुस्वारृसनंतस्यं पदमध्ये 2771133131: ٠١ ٠ Mais‏ }10 ماماع) 
pourquoi cette addition?» se demande Uvata. « C'est qu'on‏ 
pourrait inférer de ce qui a été dit dé l'anusvdra précédé‏ 
d'une longue au milieu d'un mot que c'est un niyama [une‏ 
règlequi exclut tout autre anusrdra précédé d'une longue que‏ 
intérieur]. C'est pour empêcher cela qu'on a‏ متسس cet‏ 

ajouté ce sûtra [qui montre que cel anusvdra intérieur n'est 
| ma nièce]; car il y 9 aussi des anusvdras après des lon 


gues à la fin des mots. » 07517295513 दीर्ादित्ुक निवमविदि 
प्रसत्त । तबिवच्यर्थमुच्यते । संति qe < पि दोधात्पदांता : ٠١ Exemples 
d'annsvéra final : त्वां हि (Hig-Véda, VI, 1v, 5); त्वाँ राजान 
at च à कीर्तिं (X, 1.1४, 1). 





AV. ५774 37 arts — Commentaire 277571-‏ ب" 
र्व AE नास्तकास्यानं यु्नासिकास्यानं वा यन्यन ٠١ Cette‏ ` 5 
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glose, que j'ai insérée dans ma traduction, revient à dire 
que, selon Vyäli, tout anusvdra pouvait se prononcer du 
nez, comme l'anusodre proprement dit, où à la fois de la 
bouche et du nez, comme l'anundsika. Exemples : त्वं 
(Rig-Véda, 1, cexxiv, 1]; त्वां तत्नानं ga: (४, प्प 
11}; فلي‎ (X, भा, 3}; ou त्वै TE त्वाँ रा्नानं; षु त्रः; 
दवो षि. (L'anundsika paraît avoir été marqué par une autre 
main sur la répétition des exemples.) Pour plus de clarté 
Uvala ajoute : 92007 21955393: ١ 3511 er 


«les premiers [exemples], dans le cas [où l'on donnerait à 
l'anusvra la valeur] de nasale [, à savoir de simple anusvéra 
ordinaire] ;les suivants, le cas [où on lui donnerait celle] 
d'anundsika. » « Maïs la nature nasale de l'anusvéra a déjà été 
dite (chap. 1, 10).— Elle est redite ici, parce qu'on veut 
nous dire, [d'après Vyäli,] sa nature d'anundsika (ayant pour 


organes la bouche et le ner)» aa 59155 are 
स्थानं TROT 12 


XV. Sûrna 38. संद्यानि. -. — Commentaire : mr = 
संधितव्यानि («à combiner par le sandhi») संधिन्नानि at (nous 
avons déjà vu plusieurs fois l'adjectif tx dans ce derniet 
sens, et c'est celui que nous avons adoplé|, — Pour +7 
दरापि, voyez chapitre 1, 1.—« Ces lettres, ajoute le scoliaste 
ne sont pas, comme les autres, nées d'elles-mêmes (et par 


suite simples) » 771221911071 5531:7313 न 2. — Appli 


qué à €, ai, 15551251 signilie कंठतालुस्यानता ; et à ०, au, कंठो- 
eat (voy. chap. 1, 8,9 et 10). 


XVI. Sûrna 39. ÉTAT... — Le commentaire supplée 
des ellipoes : सेषु Sara स्वषु अकार्‌ Gé भवति, بيج‎ जं 


xt. 


# । 
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AL ELLE ALL LE Pour la division des diphthon- 
en impaires (1°* et 3%) et paires [3 el 4°}, voyez 
l'alphabet qui précède le chapitre 1. — Les mots 2757: et 
उकारं : désigneraient, d'après l'analyse des diphthongues 
telles que la donnent le manuscrit de Paris et celui de Ber- 
lin, les deux voyelles semblables : à ه ,أ ان‎ et di de même 
que चका désigne च et ل‎ mais les sûtras مل‎ et 41, et les 
raisonnements qu'y applique Uvats, nous obligent, ce me 
semble, à substituer dans la décompo تعد‎ ONE eue 
brèves i ét च aux longues f et à | mA LA de 
d'audition y aura-t-il entre = et ai, م‎ el au7» C'est ce que 
“vont nous apprendre les deux sütras suivants. 


XVI. Sûrns .من‎ मात्रा०., , — Commentaire : 939-92 ١ 
ام‎ । ~ माजयो : समवो : 7755215175 कायने 7519771 क चा 
7299116 ١ « par le contact, la fusion des deux 


égales, comme dans le cas de mélange de lait et d'eau, 
ne distingue pas où est la quantité d'a, où celle ال‎ et d'u.» 


Pour mieux expliquer घपृथक्ुती . il ajoute 
स्सेलचोरि्ाोखिपीवो : great न Pro, « dans les lettres 













TUE pour 7 rater à es an gs ६५ 

du dernier mo. = ९, 0, ont une ممتائلسة‎ distincte, 

férent de celui d'ai et au, + Geste ent पृचक्‌ येते 
Mon manuscrit donne SYTE 37871: mais c'est sans doute une 
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XVL 56५ 41. ENT... — Nous avons vu plus 
haut ) مكمام‎ ١3 | que. selon certains maîtres, quand l'anu- 
محلم‎ est précédé d'une brève, cette brève perd un quart ou 
M Re et que l'anusvdra al- 
longe la sienne d'autant. Si nous appliquons ceci aux 
thongues ai, au, le sûtra signifie que le क 
(4) , अनर sa quantité naturelle, tandis que le second à, به‎ 
allonge la sienne, dans la proportion qui vient d'être dite, 
C'est en effet là le sens du commentaire d'Uvata इस्वानुस्वग- 
रोर 2727 4 7 (suit la citation du sûtra 339 } । तद 


cree‏ م7 + Etap ट घौ Prés भवति‏ ام 
جع उपधा च 5571١ (dans le manuscrit नाती '। न्युना । एलपिद्धापि‏ 

्रपाचपायोभयमो मात्रा । TRE 277777 à Il reprend ها‎ 
comparaison déjà employée au sûtra précédent : तस्यव तवो 

titre भवाति, « par suite de l'inégalité de مد‎ 
sure de cet [a] avec les deux [autres lettres, 5, u], il n'y 9 

fusion parfaite, comme celle du lait et de l'eau. ٠ روك‎ 
rade جد‎ चक्वा भवति « donc il y 9 andi- 
RS AR و جتحي‎ d'une part d'a, et de 

utre 8 











d'où part L souffle pa pr mr la poitrine: 
pour le moyen, la gorge: pour le haut {a tête (sans doute 
dans le sens où nous disons nous-mêmes en français « la voix 
de عاضا‎ ») : तेषु मंदरमुरृनि कर्मत । أدج‎ ef वर्तते । د‎ निति 3 + 
Ces sthdnas sont aussi trois espèces de sons ou tons 55752- 
Tax. C'est sur le premier, le ton has de poitrine, qu'on 
١ ع[‎ mot manque dans Le manuscrit de Bertin. ` > 





क्र + 
Le : 
57 
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récile les prières au savana du malin 215511 वाचा धात : 57121 
चेतत्‌ । उसताधीयत इति ١١ sur le moyen, celles du milieu du 
jour; sur le haut, celles du soir. Voyez le Vdjas.-Präticékkya 
I, 10 et 30, et le Crauta sûtra de Kâtyäyana (LIT, 1, 3-5: 
IX, 6,26 suiv.), cité par M. Weber dans la note de 1 , 50. — 
M. Weber nous apprend, dans sonintroduclion, page ,نج‎ चृ 
le Taittirtya-Prétiäkhya donne la même théorie des yamas 
que celle qui est exposée dans ces sûtras, Je n'ai pas besoin 
de faire remarquer que वयः a ici, de même que 5512] + un 
sens tout nouveau, et qui n'a aucun rapport avec celui où le 
mot a été pris dans les chapitres 1 et VI, et que nous lui 
verrons encore au chapitre XIV. Le nom de jumeau peut s'ex- 
par ce fait, que les trois échelles et leurs degrés se 
_ correspondent. Ce sont 165 mêmes noles sur trois tons تل‎ 
vers. — Le mot 5533123 ne peut se. construire dans la 
phrase qu'avec le sens de composé possessif, el c'est bien 


celui que lui donne l'analyse du scoliaste : सप्र चना चैषु 131 
तानि TR. 


पा. Süras 43. 3721: . — Commentaire : चतरु स्वा- 
नैषु rit व्यदितो («n'étant séparé par aucun degré inter 
زد‎ मो ऽ चिन्नो भवति । घनत यने 199901 न 92507 द्‌- 
प्रविततुमित्यर्थं । [Il م بم‎ nécessairement une différence: mais 
elle est si petite qu'Jon ne peut la distinguer. Il suit de là que 
ces échelles ne sont pas aussi étendues que la gamme, et ce 
sûtra ne s'accorderait pas bien, ce semble, avec l'opinion 
qui identifie les yamas avec les 76165 (sütra 44), mais plutôt 
distingue (sûtra 45) 
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इति स्वरिति ते थना नान वेदितव्याः ١ = Dans les noles, comme 
elles sont énumérées danse Gdndharva- Véda, [sous les noms 
de] shadja, rishabha, géndhdra, madhyama, pañcama, dhai- 
vata, mshdda, il faut connaître les yamas, sous les noms de 
sama, çukra, ashjama, prathama, duittya, caturtha, mandra. 

वनाः त्वव वर्तते ١ + मद्त्वं ती-‏ 177 7711 : تنه च वा‏ د 
चेति चैदितव्यं ٠١ « Ou bien il y a dans Îles notes d'autres‏ جوم 
yamas, distincts des notes. || en faut.considérer la douceur‏ 
et l'acuité, » Ce ne seraient point des degrés divers d'éléva‏ 
tion , mais des émissions plus ou moins douces, plus ou moins‏ 
aiguës des mêmes notes.‏ 

Les noms des notes, tels que les cite le commentaire, ne 
sont pas énumérés suivant l'ordre indiqué dans le Diction 
naire de M. Wilson, qui nous donnerait l'échelle que voici 
nishdda (la première, c'est-à-dire la plus élevée), rishabha 
géndhira (le dictionnaire n'en indique pas le rang, mais il 
se déduit de celui des autres), shadja, madhyama, pañcama 
dharvata, Dans l'ordre d'Uvata, madhyama et pañcama tire- 
raïent leur nom, de leur rang même: dans celui du dielion- 
يعمسم‎ il en faut donner une autre raison: ainsi pañcama, 
«cinquième, ١ marquerail que le soufile qui forme la septième: 
note vient de cinq places ou organes. Au reste, il faut bien 
acmettre des explications de ce genre pour rendre raison de 
la plupart des noms de la seconde liste donnée par le sco- 
linste, et particulièrement de celui d'ashiama ou « huitième » 
dans une énumération qui ne comprend que sept objets 





णा. Sûrna 46. 8]: — Le commentateur, aprés 
avoir repris les mots du texte, dit dans quelles circonstances 


on emploie ces divers modes ou mouvements. विललचितां या- 

ल्लानानध्यापनादिष ١ मध्यमां व्यवदािषु ١ दूतानध्ययनस्व चङ्दपाभ्याते । ` 
ele lent, pour faire lire, ete. les enfants, les بز‎ ts; 
moyen, pour traiter les affaires (judiciires), ete तिह, د‎ 
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.. उण्णा. Sèmna 47. MAT... — Commentaire : 377211 
الاسوعينات‎ विोषयाद्ाचा्याः ١ चित्तंचितायां mr 


सवनं भवति ١ मध्यमायां मध्यंदिनं ١ तायां तृततोयनितिं । ١ c'est dans le 
mode lent que se fait le savana du matin (et, comme nous 
l'avons vu plus haut, sur le ton bas); dans le mode moyen 
celui du milieu du jour [et sur le ton moyen); dans le mode 
rapide, le troisième (et sur le ton haut) 





XVII. 3५ 48. 275115918:. -. — 9568 est un ad- 
verbe distributif : 298 चचिं प्रति, = selon chaque mode. s — 
5193915 ؛‎ = 131939 , « la supériorité de mesure +. — उपैति 

ज्पाच्छति. Dans le manuscrit de Berlin 595, il y a, à la place 
des deux derniers mots dé notre texte : व्रति 29908 , ce qui 
revient au même pour le sens , « va selon le mode , se règle sur 
le mode,» mais le prélixe 37 précise encore mieux le sens el 
l'adverbe composé au moyen de चरति est d'un bon et fréquent 
usage. — Le sens du sûtra est bien clair : naturellement les 
mätrés, leurs multiples, leurs fractions, ont plus ou moins 
de durée, selon le mode où mouvement, sans rien changer 


pour cela à leurs proportions relatives. Uvata nouis apprend 
que, pour la prononciation des lettres, l'excédent de durée 
d'un mode sur un outre est d'un tiers; selon d'autres mai 


tres, d'un quart : दुतायां वृत्तौ चै र्णा : ते मध्यमायां वदा त्रिभागाधि- 
का भवंति ١ तचा मध्यमायां यै पान्ति चिल्लंच्िलायां त्रिभागाधिकता भरेति, 
चतुभागाधिका भवंतीत्येक इति । 


xx et XX. Ces deux derniers glokas ne sont point com 
mentés. C'est, selon loute apparence, une addition d'un temps 





De mn mu également प्रति 79318, Le vumérs 
| ك1 اد‎ deux autres manuscrits est écrite, à هل‎ marge, d'une auire main 
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très-postérieur. L'avant-dernier, qui nous apprend dans quelle 
circonstance on doit appliquerchacun व्र व 
vements, nous dit ضع‎ vers ce qu'Uvata enseigne dans sa prose 
au sujet du çloka 1 8 (voy. la note du sûtra 46). Le dermier ren 
ferme une comparaison qui est bien dans le goût des Indiens 
mais peu conforme au sévère laconisme du Pnéticdkhya, — 
Parmi ces cris qui servent de points de comparaison et dé- 
. terminent la durée de la mdtré, il y en a deux bien connus, 
celui du corbeau et du paon. Îls me paraissent propres à re- 
présenter, l'un la duimdtré et l'autre la trimdtrd. Pour les deux 
autres, j'ai consulté des professeurs du Jardin des plantes 
Le cäsha est ou une espèce de rollier (coracias indica), ou un 
wartin-pécheur, اع‎ au sujet du marun-pécheur, Buffon nous 
dit : ٠11 crie, en volant, ki, ki, ki, ki, d'une voix perçante et 
qui fait retentir les rivages.» Chaëune des notes de ce cri a 
bien, me dit-on, la durée d'une brève ordinaire. Quant aux 
mangoustes, dont le nakula est une espèce, elles ont un cri 
très-bref et guttural : pic, pil-pic, qu'on a souvent | 
, d'entendre à la ménagerie; car elles le poussent surtout quand 
on veut les prendre pour les changer de cage 

Le numero 595 de Berlin donne, pour le second ardharca, 
une leçon toute différente de celle que j'ai adoptée en me 
conforinant au manuscrit de Paris ' 


fret त्रिमात्रो चित्तेय 771 8 


On s'explique aisément celte variante. Îl a شل‎ paraître 
étrange (si nous supposons que la leçon du manuscrit de 
Paris ést la plus ancienne) qu'à la suite de trois eris d'oiseaux 
se trouve placé un ى‎ de quadrupède. Au reste, cette addition 
subtile , relative à la demi-mesure, a bien le caractère d'un 
enjolivement moderne, 


+ É ancre le nombre 39 de Herbe à le même texte que Le احم ندع‎ de 
Paris. Celui de M. Whitney est conforme au numéro 695; mais à lnwwarge 
11 nous doune, écrite d'une autre main la variante des deux autres mate 
cris. 


1 
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CHAPITRE XIV. (Lecture 111, chap, IL) | 


Vices DE PRONONCIATION. — Addition, rétranchement, altération 
— Quelles sont les diverses sortes d'altération, et quelle sorte de 
lettres chacune d'elles affecte, — Vices relatifs à certaines ini 
tiales, aux sparças, à r, [9 رط‎ aux divers dshmas, au visarga, 
l'anundsike, à ri et ri, aux dentales sourdes. — Suppression 
addition de voyelles. — Changement de diphthongues en voyelles . 
simples, et de voyelles simples en diphthongues. — Voyelles 
subatituées à d'autres, — Addition de.y.— Suppression de y ou 
de ₹, -- Voyelle intercalée après = — Suppression ou double- 
ment de semi-voyelles, — Allongement des brèves nasalisées. — 
Addition d'une aspiration. — Yama superflu. — Addition et alté- 
ration de nasales, — Vices relatifs à la svorabhakti, ou مس‎ 

aux hiatus. — Règle générale de prononciation des voyelles et 
des consonnes. — Critique de cette partie du Prdtiçékkya et 
réfutation de la eritique, 








Ce chapitre sert de complément au précédent, اع‎ achève 
la Cikshd, ou théorie de prononciation. Le chapitre XIII a sur- 
tout pour اع زان‎ d'établir les principes ; il détermine la nature 
des leltres, analyse les articulations, et montre de quels élé 
ments elles se composent, Lechapitre XIV signale les vicescon 
traires 9 ces principes, vices qui, dès le temps où ces axiomes 
furent composés , s'introduisaiént dans la récitalion des livres 
saints, Uvata le désigne par le mot दोयसमुच्चप्रकरृं. (Voy. la 
note du sûtra 19,) Cette leçon de lecture, cette correction 
des fautes est sans doute fort incomplète. « Comment énu- 
mérer, dit avec raison l'un des derniers sûtras, [005 les vices 
de prononciation qui naissent de 19 combinaison des lettres ? » 
Mais évidemment le maître relève ét reprend les fantes les 
plus habituelles, et, entré ces mauvaises habitudes, les plus 

hoquantes, et il nous montre comment, à l'époque ou il 
enseigoait, le commun des lecleurs ignorants débgurait le 
texte sacré. || suit de là que, pour l'histoire de 19 langue 
ce paiala lechnique et fort peu attrayant par lui-même nous 
offre un intérét tout particulier. Nous pouvons y étudier les 
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premières transformations de la langue, ou du moins des 
altérations fort anciennes, et voir, en les étudiant, par quelle 
pente naturelle et comme nécessaire on descend + du sanscrit 
au prâcrit, aux idiomes vulgaires. EL ce n'est-pas 19 un cha- 
pitre d'histoire qui s'applique uniquement aux langues de 
l'Inde, au passage du sanscril aux langues néo-sanscrites. Le 
langage est sujel partout à des changements analogues: par- 
“tout la pente est aussi glissante, partout la transition se fait 
de même, et, dans tout le -domaine de la grammaire com ` 
parative, je ne sais rien de plus frappant que les identités اع‎ 
les ressemblances de ce lent travail de l'instinct populaire.et 
du long usage, travail qui détruit à la fois et reconstruit, et 
qu'on voit obéir, surtout quand on l'observe dans une même 
. famille delangues, à des lois capricieuses en apparence, mais 
constantes et toujours pareilles, comme tout ce qui se fonde 
sur هل‎ natüre même de l'esprit humain et de nos organes. Le 
premier gloka du chapitre XIV ramène à trois principes toules 
les: modilications qui dévaturent le langage, c'est-à-dire tous 
ceschangements qui, après avoirété des fautes , peuvent, dans 
certaines circonstances et sous certaines influences, devenir 
peu à peu les procédés, en quelque sorte réguliers, ‘d'une 
nouvelle création, d'une transformation instinetive ét métho- 
dique à la fois, qui aboutit à un idiome nouveau, à un idiome 
qui joint aux traits héréditaires de famille son caractère propre 
et individuel. Ces trois principes sont l'addition, le retran- 
chement, l'altération. C'est une division exacte; et qui ren- 
férme tous les genres de corruplion: je véux dire tous ceux 
qui affectent la partie qu'on peut nommer matérielle et exté- 
rieure du langage. De cenx-là il en nait d'autres qui concer- 
nent les rapports mêmes de la parole à la pensée : lalangue, 
par suite de certaines suppressions , de certaines altérations 
qui la défigurent et la privent de ses anciennes ressources, 
de ses moyens de synthèse , par exemple, se trouve forcée de 
réparer ces perles par des ressources nouvelles et des pro- 
cédés différents d'expression et de combinaison + م‎ 

1 ادعام‎ nullement question, dans le Préticdhhya, € ces 
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conséquences lointaines el dernières de la corruption de l'i 
diome, || ne s'agit, comme nous l'avons dit, que de fautes de 
lecture et de prononciation; mais ces fautes sont le point de 
départ de la transformation, les premiers germes d'où sor- 
iront, par lun développement successif, les faits nouveaux , 
les lois nouvelles, Comparons + en effet, cette leçou de lecture 
du ATV" patalu avec la phonétique du prâcrit, telle que l'ex 
pose pour le principal dialecte | Cauraseni pour la prose, 
Mähärdsh{ré pour 18 poésie), la Grammaire de Vararuci 
Nous verrons figurer dans celle grammaire, comme règles et 
habitudes consacrées, un grand nombre des vices que re- 
prend la leçon, ou, quand la faute et هل‎ règle ne seront pas 
identiques, nous remarquerons que celle-ci souvent découle 
de celle-là de la façon la plus naturelle, et que l'analogie est 





Un des défauts les plus marqués que relévent les sûtras 
quinous occupent, et qu'ils bläment, soit en lui-même, soit 
dans les mauvaises articulations qui lé causent. c'est la mo- 
dification de l'organe [अ] et du mode (kararamñ}, soit 
des spürças, soit des dshmas, soit même des voyelles (voyez 
sûtra 11}. Quant à l'organe, les lettres sont gutturales, pa- 
latales, etc. Quant au mode, elles sont sparçus, drhunas, ele. 
Ce genre d'altération, qui peut nous expliquer comment cer- 
lains ordres de lettres appartenant à Lel ou tel organe ont 
entièremént disparu de quelques alphabets de ln famille, a 
prisen prâcrit une grande extension. Nous y voyons le n de- 
venir partout cérébral ) ,زب‎ excepté devant les १९०1३1९5; le sk 
cérébral et le ç palaial disparaître, pour faire place au s dental 
(leg parfois au À, dshma guttural} ; les spurças aspirés kh, gh, 
th,-dh, يليا‎ se transformer généralement eu À, c'est-à-dire en 
âshmu: 183 dshmas sifflants remplacés dans les groupes par 
une copsonne sparça du-même ordre que celle qui 
ou suit ces dshmas (ainsi لاط‎ substitué à 54, shk, ksh): | 
tahsthd initiale y changée en 7, sparça palatal, etc. Nous 
parlerons plus loin de diverses modifications qui transportent 
certaines voyelles d'un organe à un autre. 
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La prononciation atténnée des lettres, le défaut de pureté 
des dentales, l'articulation mangée, comme l'appelle le Prd- 
معو لاقع‎ du premier ordre de sparças, et d'autres vices du 
même genre, ne nous amènent-ils pas, dans les idiomes vul- 

au changement des fortes ५ et ل معنم‎ ६६ ४ ou ४, de |¢ 
en dh, de th en dh, de th ou dh en.h, etc. el.à la fréquente 
suppression d'un grand nombre de fortes et de douces entre 
deux voyelles ? 

Les aliérations de quantilé signalées au pl. 4 peuvent se 
rapprocher également de faits analogues que nous trouvons 
en präcrit. Ainsi le et l'o y hgurent à la fois comme brèves 
et comme longues ; نه‎ et au descendent d'un degré 
devenir, €, ०; quelquefois même de deux, pour se: changer 
en १, ىا‎ च , sans parler de leur décomposition en ai, चतरे [com 
parez le sûtra 43, qui blime l'altération d'ai en ayf). Devant 
un groupe ५6 consonnes, ३ et u se transforment fréquem 
ment en € , اع رم‎ des brèves en leurs longues correspondantes 
{avec suppression de l'uñëé des consonnes du groupe : [६4 
pour jihvd.) Une modification contraire est celle de la longue 
en brève devant deux consonnes ; elle né paraît étre devenue 
ane habitude générale que postérieurement au lemps de Va- 
raruci. 

Le prâcrit na plus de ri m de hi. Le Préli-dkhya parle 
déja du changement en ره‎ et d'autres fois en i, de la pre 
mière de ces deux voyelles Les idiomes vulgaires Y subsli- 
tuent ,لبك‎ u, surtout après 

Le précrit sé refuse aux combinaisons dé consonnes d'érdre 
divers ; et généralement, dans ces sortes de rencontres, il 
supprime l'une des deux consonnes, et, par compensalion 
double l'autre. Plusieurs de nos sûtras relèvent des fautes 
qui viennent d'une semblable répugnance pour les groupes 
de consonnes, par exemple la suppression de y, ४, après une 
consonne (comparez l'exemple cité plus haut : قطان‎ pour 
jékud}r l'introdi à d'uve voyelle où d'une svarubhakii su- 
perflue ou excessive, particulièrement dans un groupe com- 
mençant par = (Comparez le prâcrit harisa au sanscrit harsha.) 
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Nous vénons de voir que, pour les groupes, le prâcrit 
compensait, par le doublement de l'une des consonnes, la 
suppression de l'autre. C'est encore 19 une habitude dont 
on peut trouver le germe dans le vice condamné ici, qui con 
siste à doubler hors de propos et contrairement aux règles 

Aux comparaisons qui précèdent et qui peuvent servir à 
éclairer la formation des idiomes néo-sanscrits, on pourrait 
en joindre quelques autres propres à expliquer certains pro- 
cédés de dérivalion que nous remarquons , soit dans la sphère 
méme de 18 langue des Brähmanes, soit ea passant d'un 
idiome de Te famille à un autre. Je n'indiquerai ici, qu'un 
seul fait de cé genre, la défense d'articuler le À comme une 
sourde. Celle faute, on la faute inverse, le penchant qu'elle 
suppose, nous rend compte d'une espèce très-commune de 
modifications, de la différence que nous trouvons enlre des 
mols comme ET , el ceux de ses dérivés qui ont un चू ini- 
(al, ou bien entre le sanscrit 25 1९ grec iv, l'allemand 
Gans, ele. | 

Le chapitre XIV, le second de 18 Cikshd, se termine, 
comme le chapitre XI, le second du Kramu, par des critiques 
que l'auteur réfute, mais qui sont une nouvelle el curieuse 
trace de la lutte qui régnait entre les écoles, de ces divi- 
sions , signe de vie propre et indépendante, qui ont précédé 

époque de coneilialion et de soumission, où loutes les têtes 
. en loule espèce d'en seignemen ent, se sont courbées sous un 
même niveau, sous un joug commun d'autorité et de foi 








ue दमनाय 1 १॥‏ لاسي مد 
FRET ETAT विटारसंराघ्यो्व्यासपीरने ।‏ 
्रोचाभ्यार्मबूकतमाह नदं ZE मुखेन सुषिरेण शूनं ॥२॥‏ 
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संद त॒ ज्रीडन आह 721: प्रकरणे तट RER: | 
निद्धामृलविये 27757 नातिकयोस््वनुषंगे 5 नुना- 

| [ तिक ॥३॥ 
5221113 वचनं स्वराणां MNT व्याततः पीडनं नि- 
। सत्र : 1 
रातः कंव्ययोलुनातिकानां TNT विषमर॒गता वा 
| ॥ 8 ١١ 
तांतःस्यानामाद्विलोपातलापावयेे वा वचनं व्यंजनं 
। [स्य। 
श्नन्योन्येन व्य॑ज्ननानां विगगो लेन वा वचनं पीडनं 
| वा ॥ ५॥ 
TETE: पुर्स्तादादिस्थानां क्रियते धारणं वा | 
नोष्मोप्मणामननादो ऽप्यनाद्धो लोमण्यं च शवेटनमुप्म- 
[mans 

वर्गेषु जिद्ाप्रधनं चतुर्षु रातो मृष्ये 72031 | 
सरेफयोर्मष्यमयो्निसितो विक्तेश : स्थाने सकले AT 
` [॥9॥ 
अ्रतिस्यर्णो बर्बता चरेफे जिद्छंताम्यां च वचनं लकारे । 
सो ऽ चोषनिभता वा छकार निरासो ऽन्येषृष्नसु पौ- 
[ उनं वा ॥ ५॥ 
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प्‌ वमं 711210117111] वा 7191191221116 ١١ 
TROT निष्षपो शास्सि 1215115311 2371 वित्त 
[ स्म qi: | 

मधोनभिप्रायांश्च 111121101 AU 





स्वरी कर्वत्योचयनिभौ सेफो तिलो मातस्त्रीन्पितृन्यत्रभि- 
नृन्‌! 
त्यान्सकारोपनिभानघोषान्‌ LA: पद्यौ परथिवी त्वा 
[ प्ति ॥ १२॥ 

ऊष्मतिःस्याप्रत्यवं हेफपूर्व स्वं AE । 
पुरुषंतिं पुरुवारर्यमाण्ां fete इसिपीयायां ।१३। 

SMART च कऋमयंतो यका | 

तरेवान्येषु विपरीतमाद्स्ते श्या वय्यं च 77235 च 
| ॥ १४ ॥ 

अ्रकाए्य स्यान TEST च RENTE | 
at ا‎ नयंति adrien 


| ॥ १५॥ 
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* तद्धेव चान्यन्न 590211 कार्य रेत्वे 72511313112: ١ 
घरातोर्विभेतेर्जयतेर्निवश्यभिष्म चानेष्म नैदेति चैष ।॥१६॥ 
इका स्थान ककारमादधर्तकारं वा चंद्रनिर्णिकर सुभि 
[eat 

अनंत तद्विपीतमाक्गस्तालव्ये 1 3721523171 : 
[॥ १५ 1١ 

तालुस्थानो व्यंननाटृत्तछ्यदयकासस्तत्र ARTE: | 

to: शास्सि rome निदर्णना- 
| नि ॥ १९॥ 
लुंपंति वा संतमेवं व्यकारं ल्यै्याव सम्बाल्नापृच्यमृ- 
| भ्बा। 
व्यस्येत्यंतर्महतो ऽ व्यायतं तं दीर्घायु : सूर्यो QAR ऊर्ज 
| ॥ १८ ॥ 
लुप्यत; स्यां ऋमवंति वेतां स्वततत्सस्यानादवतं पां वा। 
स्वस्तवे ऽ धावि भुवनेयमृ स्तं स्वं AA रोक 
| ॥ 86 ॥ 
हकासोष्मोपर्िताखकारादकारादरा सर्वसोप्मोष्मपूर्वात्‌। 
तत्सस्थानं TANGER त्रापृद्धयमृभ्वा 
| SA ऽ च्छ :॥>१॥ 

पकातवर्गोप्ताच त््ताटन्यं यमं तृत्तुताप्रानमीभरात्‌ । 
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اج‎ 712317 2771757272 * 
| ] 1١ २२॥ 
तर्‌ اج‎ 3775 7731: सञ्ज्ञातरूपो ऽश स- 
[ Sa: | 








+ ta: ॥ २३ ॥ 

गतौ एग : समवाये स्वराणां न नूनं नृम्णं नूमणा नृभि- 
Ci 

त्कात्तु enr क्रियते काशे AUX À ठवान्‌ सते 


| मान्दं ॥ २४ ॥ 
संयोगानां ET व्यवायो विक्रमौ AU वाय- 
[ 215 ١ 


विपर्ययो वा व्यत तिल्विले SA 7777 STATS 
] ऽद्धा प्र 5560 NI २५॥ 

विवृत्तिषु प्रत्ययदवदधर्णनं य्या या रेच य ANA | 
इ उ संघो सेध्यवचनं च कासुचित्स इस्ता कस्त उषां 
| [ 793 ١| २६ ॥ 
समानवणसि विपर्ययो वा यघा QT 7 क AAA | 
ञ्रभिव्यादानं च fat कव्ये ता च्रापो ऽवस्ता रति 
| ] 23 ॥ 39 ١١ 
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न दोषाणां स्वस्तंयोगजानामेतो ग्यः सेव्यया UT : 
शक्यस्तु ATP साधु धर्मो 755 कत्त; mue 
| | मस्मात्‌ ॥ اع‎ 
न्स्वरान्त्रेयात्तरि لايك‎ 
निति ون‎ RE 
सेतेन शान विशिष्यते ऽन्ये: يد‎ च वेदांगमनिंद- 
[ मार्ष ॥ ३० ॥ 









0 |] 01016 y 
à व 





TRADUCTION. 


~ \ 1. Les qualités des lettres énumérées plus haut 
ont été complétement enseignées, ainsi que les lois 
du sandhi. Les vices relatifs ॥ ces [lettres ] sont l'ad- 
dition, le retranchement, l'altération : ces [vices], 
nous allons [les] exposer, pour l'exemple, — 

2. L'expulsion [nirastarn, consiste] dans le re- 
tranchement de l'organe et du mode (१९ prononcia- 
ton]; — la dissolution [uydsah] et là compression 
(pidanam]|, dans la [trop grande] distinction et Ja 
confusion [de l'organe et du mode |. — [Ce que l'on] 
dit en entravant les sons par les deux lèvres [ mal 
ouvertes est], vicié [comme] bredouillement [am 
bükritañ], —[et ce qu'on prononce] la bouche élar- 
gie en creux [est] enflé (क्वाणो ]. — 

3. [Ge qu'on] dit en baïssant les mâchoïres [in- 
lérieure et supérieure] est mordu | sandashtar ] 


5 
ET, 93 


235 AVRIL-MAI 1858. 

les agitant , incohérent [रपृ |; — avec‏ جوم ب 
abstraction de la racine de la langue, mangé |gras-‏ 
ta]; - avec adhérence [de [a Jettré] aux narines,‏ 
nasal [artandsikam |. —‏ 

h. [Un autre, défaut, est} la prononciation des 
voyelles non conforme à la mesure. ب‎ [Le vice qui 
consiste A] mordre [lé son], la distinction [ trop 
४५ arquée |, ou la confusion [de l'organe et du mode]; 
et (म aussi les voyelles |. — 
nger [du son est] pour les deux gutturales [à 





nonciation mordue ou nasalisation inégale. — 

5. [Il y a encore], pour les [consonnes] accom- 
pagnées de semi-voyelles, 1९ retranchement de celle 
qui précède ou de celle qui suit; — la proñoncia- , 


+ 
0 


tion d'une consonne hors de place; — l'effacement 
des consonnes l'une par l'autre; — la prononciation 
atténuée ou pressée [éest-à-dire trop forte]. — 

6. On ajoute un son devant les sonnantes ini- 
tiales [d'un groupe], où bien on les retient |cest- 


x-dire on € ३6०५ le son imperceptible]. حب‎ Pour 


les aspirées et les éshmias [initials, ik y a] de même 
ou addition d'un son, ou prononciation impercep- 
tible; — pour 1९5 äshmas [sourds | amolhssement 
velouté ou [addition d'un | son [semblable]. حت‎ 

7. Pour les {quatre} premiers ordres ] عل‎ spargas, 
il y a une] expansion [vicieuse] de la langue; — 
pour le premier, le manger [inartieulé];-— pour le 
quatrième, le trop appuyer; — pour les [ sparças 
des deux ordres] du milieu, quand ils sont accom- 


et ६] — Pour les nasales [anunâsikas |, il y a pro- 
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pagnés de r, l'effacement [de l'organe et du mode]; 
— le défaut de pureté pour le quatrième (ordre), 
quant à l'organe et à tous les éléments ] dé l'articu- 
lation |; — | 

8. Pour le r, le tact trop fort et la dureté: — 
pour le (, [ces deux défauts] et 19 prononciation 
avec les deux extrémités de la langue [au lieu du 
bout seulement]; -- pour le k, le souffle [excessif] 
ou la ressemblance avec une sourde: — pour les 
autres dshmas, effacement [de l'organe, etc.], ou 
compression, — 

9. Après une voyelle longue, on dénature le نين‎ 
sarga [pour l'organe et pour le mode], en l'assimi- 
lant, quant à l'organe, à la [voyelle] antécédente. 
— Après la gutturale [longue, 4 savoir 4], on dit 
[le visarga] comme après [la lettre] qui 8 un r[c'est- 
à-dire le ré]; — mais après [13 gutturale longue ] na- 
salisée [ par l'anundsika] , et après l'autre [voyelle, à 
savoir ri, on le prononce] nasalisé. — 

10. Devant l'éshma initial d'un groupe [de con- 
sonnes], précédé d'une voyelle, on dit un visarga 
superflu. — [On prononce] un yama après {un 
äshma] sourd, suivi d'une nasale; — ou bien, après 
[un âshma] sonnant [suivi d'une nasale], un éskma 
de même nature, — 

11. [Les mots] çunagçepah , nishshapt, édssi, nish- 
shât [doivent être prononcés] sans visarga, [ainsi 
que] brahkma, vishnuk, sma, priçnih. — On met [par 
erreur] un anusvéra [au lieu d'un anunésika) dans 
les sandhis de sparça avec dshma (ch. IV, 33), de 

13. 


र 


340 AVRIL-MAI 1858. 
. sparça avec + (ch. IV, 30), et/dans les vivrittyabhi- 
prâyas (ch. IV, 28}. جب‎ | 
12. On fait semblables à la labiale [ष] les deux 
voyelles qui renferment r [c'est-à-dire netri],[par 
exemple, dans] tisro mâtris trin pitrin (Rig-Véda, 1, 
"9 9}, 1५7 nribhi (५1, xxxv, 3 ). 711 | On. 
les dentales sourdes semb blables à la lettre s, 
emple ५ dans] rathyah (XI, xx, 1), prithi 


[न] | ( 37 16); (१1 (४, xL,.5}, 






















8 بذ‎ 7 , 10) नतिः + 

13. ` Dn supprime une brève suivie d'un fshma ou 
d'une semi-voyelle, [et] précédée d'un 7, ou bien 
on l'ajoute quand elle n'existe pas [dans le mot}. 
Exemples donnant lieu à la suppression : ] paru- 


, puravära (Rig-Véda, IV, 1, 20), hartyoja- 
néya (1, Lan, 13), hariyäptyäyäm (VA, xxvur, 5); [५ 
l'addition : [ aryamä (1, cxxxvi, 3), dshtrydn (À, 
LxY, 3): — dit: | * 

14. Dans aiyeh (Rig-Véda, ४, ४, 8), et dans 
vaiyaçva (VITE, xxvt, 11), on prononce la lettre क 
comme وم .ره‎ redoublant le y [qui suit]. — On ap- 
plique la prononcia verse à d'autres mots, tels 
que te ريم‎ (X, xx, 7), vayyañ (IX, uxvm, 6), 
hridayyayä (X, cut, ¢} [c'est-à-dire on y change a en 
ai devant le double y, et l'on supprime l'un des y]. ب‎ 

15. À la place de la lettre a, on dit ,نه‎ et l'on re- 
tranche l'£ suivant, avec le y [qui le précède]. On 
amène [ainsi] un polysyllabe à l'état de dissyllabe, 
par exemple nayih (Rig-Véda, cu, 3), dhvanayit 
(Lux, 15), kogayih (VE, सपा, 22). — 


1 
१॥। छि क्रः 
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16. Et au contraire, ailleurs, où il faudrait ai, on 
dit [a et on ajoute] { avec un un y, [par exemple 
dans les formes | abhaishmas|Rig-Véda, VIT, अशा 
15), ajaishma (VIII, णा, 18), naïshta, des racir 
BE, jé, ni. — 

17. À la place च, on prononce ri où li [pa 


8), [et (६, dans] suçilpe (1 X, | |. 


traire [c'est-à-dire à pour कं | 












18. Lorsqu'il y a, après une consonne, une pa 
latale, non accompagnée de y, on dit un ÿ [qui n'est 
pas dans le mot]. Exemples : cunaççepah | à (Rig- 

1, ركس‎ 13}, câssi (T, उदत्ता, 14), vavarjushindm (1, 
,تدده‎ 6), akhyat (IV, xrv, 1), vérapct (I, णा, 8). = 

19. Ou bien on supprime yn y ou un v ainsi 
placé [c'est-à-dire suivant une consonne; parexemple 
dans | jyaishthyäya (Rig-Véda, 1, v, 6), samvdran 
(pour sam-u-dran, X, cxxxu, 3), prichyam (IX, cvn 
5), ribhuë (VE, xxx1v, 2}. — On coupe, par l'inter- 
position [d'une voyelle], le [r] venant après une 
longue, non détaché [du groupe, qui se trouve 
dans] dirghéyah (X, Lxxxv, 39), séryah (X, euviu 
1), ruçadir te, drjam (IX, पा, 2). — 

20. On supprime ou 100 double une semi-voyelle 
qui précède ou suit une voyelle de même organe 
['qu'elle; ainsi dans ] svastaye (Rig-Véda, V, 11, 14) 
adhäyi (1, eux, 7), bhuvand (X,Lxxxn, 3), am 
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(VI, zu, 2), deuh (I, ,نبت‎ 8). — On allonge une 
brève nasalisée {par l'anundsika ; exemple | ugras 
okah (VIE, xxv, 4). — | 

21. Devant un y, précédé de k ou d'une aspirée, 
ou devant un ४, précédé d'une aspirée ou d'un éshma 
quelconque, on ajoute un पंडा [c'est-à-dire une 
aspiration] de même organe; [ainsi dans] tachydn 
(RiyVéda, प, sun, 16), daghydh (1, cœur, 5). 

éprichya (LX, ,نحت‎ 5), ribked (VI, ,تسعد‎ 2). 4०८ 
+ LE (X, œxuv, 4). — 
_ 22. [Deyant]une nasale, précédée d'un | sparça | 
de l'ordre qui commence par رم‎ [on ajouie ] un autre 
yama [superflu; par exemple, dans] éripnuta (Rig- 
Véda, 1, cx, ,زد‎ apnénañ (X, दपए, 7), aubhnät (IV; 
ux, 4). — [Devant une nasale] précédée d'une 
voyelle, [on dit] un -anusvêra ou une autre lettre 
antécédente, si [cefte nasale] est suivie d'une aspi- 
rée ou d'un yama [c'est-à-dire d'un sparça précédant 
une pasale |; ب‎ 

23. [Ainsi dans : | انما‎ ghnanti (Rig-Veda, IE, उरा, 
13}, añjmah (IX, xuv, 3), jarighnatah (IX, Lxvr, 25), 
Akhayantih (२, سك‎ 1), sañjñdtaräpak (1, Lux, 5), 
sañjñänañ (X, xx, 4). — Soutenant [le son de 18 
nasale], au commencement d'un [groupe عل‎ con- 
sonnes] qui a une semi-voyelle, [on fait un] cir- 
cuit [c'est-à-dire on insiste plus qu'il ne faut; ainsi 
dans] çarmantsyäma (pour çarman syâma, VII, इण, 
15), asmintsu (pour asmin su, transformé euphoni- 
quement en asmintsv..., X, cxxxu, 9), janäñchru- 
dhiyatah (pour janân çradhi-yatah, VI, تاللا‎ 3). — 
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24. Quand il y a assemblage de voyelles par des 
nasales, on nasalise [ces voyelles; exemples :] na 
पवतः (Rig-Véda, 1, cuxx, 1), nrémnam (प्रा, 1x, 
2), nrimanäh (V, 2, 4), aribhir nrin (VI, xxxy, à). 
— Après une nasale, on fait de # une aspirée: 
[exemple :] dadhyañ ha (1, cxxxix, 9), devdn’ havate 
(4, cv, 17), mahän hi (VI, खा, 2) — ` 

29. [ Parfois] on dissout un groupe [de con: ` 
sonnes] par une svarabhakti [irrégulière, ou même 
par une insertion de voyelle], ou l'on y supprime 
un doublement, ou l'on double contrairement aux 
règles, ou bien on fait le contraire [c'est-à-dire on 
ne fait pas la svarabhakti voulue ; ainsi dans] vyata 
(Rig-Véda, 11, उणा, a), tiluile (४, Lau, 7), añjman 
(1, œuxvr, 5), drapsak (X, उ, 11), ajushran (1 
,تكن‎ 1), sérñjayak (VI, xuvn, 25), ashtré (VI, 
win, 2), pra (X, cuxxw, 2), neshträt (IL, xxxvu, 
3}. — 

26. Dans [ certains] hiatus, on ne fait pas sentir 
le commencemént du [son] postérieur ; ainsi | dans] 
قر‎ aichak(Rig-Véda, X, ,تلاك‎ 5), ya auçijah (1, xvm, 
1). — Dans quelques-uns, quand il y a sandhi d'i ou 
d'a [avec une autre voyelle], on prononce une 
diphthongue, par ,عام‎ [dans] sa id asté (VE, 
ut, 9), Kas {a ushah (1, xxx, 20).— 

21. Ou bien, dans [certaines rencontres | de 
voyelles semblables, on renverse l'ordre: ainsi [dans] 
dti tndra (Rig-Véda, IV, xxix, 1), et ka âsatah (४. 
AU, 4). — Quand la première de l'hiatus est une 
gulturale longue [c'est-à-dire 4], il y a absorption 
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[de la seconde]. Ainsi [dans | (व dpah (VIE, 1६, 1 | 
avasä 4 (pour avasai व, IE, zur, 20). — 

28. On ne peut atteindre, par une énumération 
[complète], la fin des vices ] de prononciation] qui 
naissent de la combinaison des voyelles, ni des 
autres { c'est-à-dire des vices qui naissent de la com- 
binaison des consonnes |. — Mais, au moyen de ce 
livre, toute la règle [la théorie de la prononciation | 

acquise par un homme bien doué. — 

29. Qu'on dise les autres voyelles de la mème 
façon qu'on fait la lettre a; car [les maitres] disent 
: [que cela est] complet [ ainsi, c'est-à-dire les voyelles 
n'ont pas besoin, comme les consonnes, qu'on y 

un son]. — Les [lettres | suivantes, lettres 
[allant] partout [c'est-à-dire les consonnes qui se 
combinent avec toutes les voyelles], il faut les dire 
[, suivies des diverses voyelles], comme [on fait] 
quand a les suit. C'est là le total [des règles de pro- 
nonciation} — ` 

30. On blâme cette théorie de prononciation des 
lettres, [d'abord] par l'imputation de défauts propres 
au çâstra, qui mettent obstacle à la connaissance 
[précise et] déterminée, [puis | en disant : [elle est] 
“incomplète ». — 11 ne diffère pas, par cette [par- 
tie], des autres çâstras, et c'est un védänga complet 
irréprochable, vénérable. 
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NOTES. 


1. अ+ 1. تاكن‎ — Commentaire : fer: = 
cafe घनुकरतिषठ وو‎ ायो नानाततो 301 यथो 
BTE पुरस्तादनुनाद ؛‎ « on nomune dyak (accession) la pro- 
duction additionnelle d'une lettre qui n'existe pas [dans lé 
mot] : par exemple dans hvaydmi (Hig-Véda, L,xxxv, 2), un 
son ajouté par-dévant ] pour bien marquer le son du k initial ; 
नादः esl le mot propre, il s'agit d'une sonnante, voyez cha- 
pitre 111,1 أووو — و[‎ नास सतो < पकर: । वचा उनयीचति्वि् 
mer, «on nomme apdyah (départ) le retranchement 
d'une [lettre] existant [dans le mot]: par exemple, celui [du 
7] de yik dans éndyfh (1, vu, 3e — وود‎ नाय सतो चन्य- 
ere । वचा रृष्या इत्यन्न धक्तास्य 7513:7350] , «on nomme 
vyathanañ (action de faire souffrir, altération) l'audition dé- 
naturée d'une [lettre] existant [dans le mot}, par exemple 
dans rathydh, la prononciation de la lettre th avec le son 
de 3. > Nous avons déjà fait remarquer cetle analogie de 
l'aspirée dentale sanscrite avec le th anglais. Il serà ques- 
tion de ce triple vice de prononciation dans les çlokas sui- 
vants (6, 12 et 15).— Les derniers mots sont développés 
स्यात : «nous exposerons ces vices plus loin, les énumérant 
en détail, [l'un sera exposé ici,] l'autre là (litiér. lle ile, 
comme locution absolue). » 0 





IL Sürna 3. नर्त , , — Commentaire: 127 नान दोष उत्प- 
पते स्वान स्थानक्रदृपायोरपकर्येषा mama. Les mots 5110110, «lieu, organe,» أت‎ 
karana, «mode » de prononciation, ontélé définis au chapitre 
précédent. Le sthâna sera , par exemple, la qualité de labiale, 
de gutturale, etc. le karana, celle de sparça, d'éshma, etc. 
Parmi les sens que M. Wilson, dans son dictionnaire , donne 
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a rasta, dont le neutre est ici employé subsiantivement, se 
trouve celui de ^ पर्वं hurriec 
plus bas (cloka 4), à la place de cet adjectif neutre, le terme 
“= abstrait निरात्त 9 7 
: Au sujet de ce sûtra, le scoliaste e fai objection sin 
gulière. « Le retranchement de l'organe et du mode de وعم‎ 
nonciation ne peuvent pas, dira-t-on, avoir lieu: car c'est la 
2 lettre qu'on enlève de son organe et de son mode d'articu 
lation [et non l'organe et le mode qu'on ôte de la lettre] 
Lelte critique n'est pas fondée, répond-il, car les deux 
choses sont possibles l' comme l'autre AT स्थानकरृपायोह्‌- 
स्यातक्ररेपाभ्यां दिं वर्णो < تدجو‎ à नैष दोष : । 
व्या स्वानकरेपाभ्यां वर्णो 5 पकृष्टो भत्ति । तचा वर्षादपि त्वानकरृणो 
= فيو د‎ भवत :- — 11 n'y a pas d'exemples cités dans le com 
menlaire pour عه‎ sûülra, ni pour les autres vices trés-géné 
raux qui vont suivre 














IL + 3 FT ~+ — Commentaire : er: = 82 


प । संठार्‌ः = संदरृषां । कस्य । 555001307 व्यासो नाय दोषो 
2 71301 । संहा षोडनं च व्यासो विवेकः ١ ا‎ fut: \. Le pre- 
पालाः défaut consiste à séparer l'organe et le mode, à faire 
en quelque sorte deux efforts trop distinels pour les mar- = 
quer; le second à les doubler et à les trop confondre 







ऋ. Sôrna 4. ATERAT... — Commentaire : Sent नदं 
de pie propéement = fait eau , liquélié, » 


+ = IL Sûrra 5 AE... — Commentaire 597931 (= 8 


arf de «creux ١, dans le numéro 594 de Berlin 
विलैचितेन } 5ق‎ धदाद 335 तदु श्नं चाय वेदितव्यं ।, — Le mot 
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pu "ps vement, signifie, comme fast ,« creux 
nuscrit de M. Whitney et le numéro 595 


नन्त 





- हन्तो ; ot dot नाम सर्वतलनं । विकटं eq । - 
निहो नान स्तंभनं । — नासिकयोर्वदा वर्यो उ नुषत्कते तदातुनासिकन्वतु- 
त्यते 1, Je ne traduis ممم‎ ces synonymies, parce qu'elles sont 
expliquées par ma traduction du texte, — Nous trouverons 
plus loin (gloka 4], à la place du neutre संदुष्टं les termes 
abstraits :رونك‎ et enr: et au lieu de यन्ते, 2185 :. — Dans 
ce gloka, les manuscrits de Berlin offrent quelques variantes, 
mais qui sont évidemment des fautes : 522 (595), pour 
संदष्ट; 952101, pour 555031 |l'instrumental pourrait s'expli 
quer, mais le locatif est préférable, parce que c'est le cas 
employé partout, à partir du sûtra 2}; एतं , pour तत्‌, — 
Le manuscrit de Paris donne dans le texte du sûtra 15938 





pour निग्रहे ; mais dans la scolie, il y a deux fois 15958 , qui 


| est aussi la leçon des manuscrits de Berlin". — Le mono- 
syllabe उ est employé comme particule explétive dans le sû- 





IV. 745 10 et 11. 89 Hem व ل‎ 
cite le premier de ces sûtras dans la glose du chapitre IN, = 
et, dans celte citation aussi bien qu'ici, il ne coupe qu'apré 
त्वां. On serait tenté de rattacher ce génitif, bien qu'il 

ppartienne au premier pdda, au sûtra 11, où il est اناما‎ à 
fait nécessaire pour compléter le sens (aussi le scoliaste l'y 


! Le numéro 595 9 FU: mais à 19 marge चि est corrigé en FT. 
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sous-entend-il), tandis que dans le sûtra 10 on peut s'en 
passer. ب‎ Ceite violation de la quantité est ainsi expliquée 
dans le commentaire : MA PAZ ES QUES LA: LLULE LE PLU etat भव्ति । 
5197 दीर्घेषु स्वेषु च क dpi । तदाचार्येपा चिद्‌- 
प्ानार्धयत्रह्नोदाहतं । एकं इत्वं تج‎ 1 इतिं ١ ° La prononcin- 
tion non conforme à la mesure des brèves, des longues et 
des plutas [de trois métrés], est un défaut. Ordinairement on 
fait excès de mesure pour les longues et pour les brèves na- 
salisées, Le maître, pour montrer [ce défaut], en cite plus 
loin un exemple (voyez gloka 30}. = Le que j'ai mis entre 
crochets me parait être de trop pour le sens: il détruirait le 
rapport de celle phrase à la citation qui suit. — Dans 19 note 
duschapitre Il, 5, sûtra 5, j'ai tradûit 557011 par « des 
accents; » celte modilicalion de sens n'était pas nécessaire ; 
on peut laisser à ce génitif le sens de « voyelles » qu'il a ici, 
sans rendre par là la citation moins applicable. : 
Dans la glose du sûtra 11, Uvala se contente d'ajouter au 
texte, comme je l'ai dit, 55711, puis il cite les sûtras د‎ 3 
et 6, où les quatre défauts ici mentionnés ont été définis. — 
Nous verrons par le sûtra 13 que l'axiome ne signifie pas 
que ces défauts n'affectent que les voyelles. 






IV. Sèrna 12. 218:... ~ Le commentaire explique 


dede par mere: (voy. chap. 1, 8), et cite le sûtra 8, 
où le vice de prononciation dont il s'agit ici est déjà signalé. 


IV. Sûrna 13. aient ع‎ Poor le premier 
des deux défauts, Uvala cite de nouveau le sûtra 6. Pour le 
second, il donne l'explication que voici : न दि रामं प्रत्याघ्याया- 
récent वति । तस्सादिषमहागता दोष उच्यते । « car si l'on refuse 
1 coloration (vay. chap. 1, न], si on la diminue, il ny a point 
qualité d'annndsihka; c'est pour cela qu'une coloration inégale 
(inférieure au degré voulu) est dite un défaut. = Suivent deux 
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exemples qui montrent, ce semble, que le scoliaste applique 
ce sûtra à l'anundsika proprement dit. Dans le premier, il ४ 
a une brève, dans le second une longue, affectées de l'anu- 
ndsika : शक्रं चिं ) Rig-Véda, >, उषा, 5); घज ef a: (V, 
xuvint, 1). Ces deux nasalisations ont lieu en vertu du cha- 
pitré 11, 30 et 31; dans le deuxième exemple, घञ est pour 

Malheureusement, dans les exemples, les vices de pro- 
nonciation ne sont point figurés par l'écriture ; bien souvent 
mémie.ils ne peuvent pas l'être. Hs étaient rendus sensibles 
par १181706 oral. 





ए. مسنة‎ 14 सति त्यानो . .. — Commentaire : ENT. 
جوم‎ वर्तेत इति सातःस्या : । तेषां ्ांतःल्यानां वानां कुचिदारित्तोप 
कियते area: à तौ दोषो त्यौ 1. SAC بعد‎ 
Exemples : fast 559 (Rig-Véda, 1, ५1.33.811, 4); 7251 
Cette forme a déjà été citée ailleurs (chap. XIE, 4) par Uvata; 
mais je ne l'ai pas trouvée dans Île Rig-Véda. — Je n'ai pas 
besoin de dire qne, dans le premier exemple, la faute çonsiste 
à supprimer le व्‌ qui précède le y; dans le second, le # qui 


le suit. 


४. १५ 15. ऋतो . . : ب‎ J'ai lu 589 4805 la copie de 
M. Pertsch '; c'est évidemment une faute. — Commentaire : 
جو‎ at sit (l'apostrophe est dans le manuscrit, pour empé- 
cher toute incertitude} sert كته‎ («une consonne qui 
n'est pas dans le mot») उच्यते ।. | 

रभुर cite pour exemples وجو‎ (Rig-Véda, 1, céxx1, 4); 
enrérerrente (IV, ५11, 4} ; उत्सायं ( 11, xv, 519555 (VE, 


। C'est en effet la leçon des numéros 394 et 595 de Berlin. Dans le ma- 
nusenit de M. Whitney là long a été عستا‎ 
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प्ता, 6}. Puis il ajoute : इत्यत्र 599171537555517 उच्यते, à dans 
ces णाऽ, on dit un taprès le s = (ainsi astmät, uwistndya, etc.) 
etat (X, दषा, 4), विष्णुः (1, सया, 16) इत्यत्र घकारादि- 
कारकात्‌ रोका, « comme dans yakshmarñ el vishnuk [on insère] । , 
a après sh» (ainsi yafshimarñ, vishunuh). Cette seconde espèce 
de faute n'a d'autre rapport avec la règle que de nous mon- 
trer des additions de voyelles analogues aux additions de 
consonnes. | १13; 


४. Sürna 16, अन्योन्येन . -- — La glose reprend les 
mots du texte, en ajoutant simplement सह à l'instrumental 
चन्योन्येन. — Le substantif विरागः se Lrouve ici dans son sens 
propre, qui est peu usilé; au moins n'est-il pas donné clans 
le dictionnaire de M. Wilson. = 

Exemple : उवं मा षट्‌ दां ( Rig-Véda, भ्रा, एशा, 14). इत्यत्र 
उकारात्यहृल्य द्काृस्य विटाग : क्रियते mehr: ١ «ici, après le d (de 
shad), l'effacement du 4 (قمك عق)‎ est fait par lés igno- 
rants. » | | 

४. - १५ 17. APT... — Commentaire : लेप्नोन = प्रवन- 
परचिल्येन , «avec relâchement, mollesse d'effort: » वौदनं = चति. 
पवन :« effort excessif » : c'est un autre emploi du mot que celui 
que nous avons vu plus hant, au çloka 3. — तावुभौ दधौ GEL 
af, «qu'il évite ces deux défauts pour toutés [les lettres]. » 


VL Sürna 18 ET Ti .. — Le numéro 595 de Bertin 
a 21701 pour धाृपां : la leçon du manuserit de Paris! est con- 
frmée, comme nous allons le voir, par la glose d'Uvata, — 
Au lieu de gere, le manuscrit 691 donne qe. 
{११3 , comme l'on voit, ne lient pas compte de #7; on ne 
५ C'est نسح‎ celle de गच्छनत 394 de Berlin et du manuscrit de M. Whit- 
555 
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peut guère, en effet, à cause de पुदृत्तात्‌+ fire consister celle 
faute de prononciation dans l'addition d'un son après la son- 


nante; le préfixe doit marquer ici simplement addition (nais- 
sant de cetle initiale }. 1 s'agit d'un son ajouté par-devant, 
— धपा , * action detenir, deretenir » = 464: , « action 
de rendre imperceptible ». C'est l'idée exprimée au sûtra sui- 
vant par SRE 1١ سب‎ यचा 77131113 पुरृस्ताद्धिक्तः प्रब्दः क्रियते (c'est 
l'exemple déjà cité dans le commentaire du sûtra 1). —« Qu 
bien , ajoute-t-il, pour éviter ce défaut, [on tombe dans le 
défaut contraire, et] on rend le k imperceptible » : चच चा तस्य 

D'autres donnent à وج‎ le sens de « répétition, redou- 
blement [ عل‎ la sonnante initiale] + : कप تم‎ दिर्वचने 257 
Exemples de mots मू 01021 run groupe de sonnantes , 
où l'on pent faire celte faute : 5512991 ) Rig-Véda, 1, 1, 4): 
प्राचां (11, بس‎ 13); are (IV, xxx, 7). — Dans 19 traduc- 
tion, j'ai ajouté « d'un groupe», parce que c'est le sens qui 
ressort et du choix des exemples et de la nature même de la 
faute. 


VI. $+ 19. सोष्मोष्मणां . . . — Uvala ajoute : 8 
स्थानां et supplée me: auprès १९ :ج55‎ dont il fait un ad- 
jectif : «son, bruit, non sonnant. » — Exemples : छनि s छया 
(Rig-Véda, X, दपा, 19}; grrr (VE, avi, 38); श्रोतेति (1. 
LXxx VI, 3}; स्तौतिं (jé ne trouve pas dans les hymnes ce mot 
déjà فاك‎ au chapitre XII, 3; mais seulement स्तौत्‌, VI, 
LH, 6 re du reste peut tout aussi bien servir d'exemple). 
— Si sfr ser est bien le premier exemple cité”, il en résulte 
que la règle, comme c'est naturel, s'applique aux padyas ou 
parties de composés, aussi bien qu'aux padas ou mots. Peut- 
être Uvaia a-t-il fait dans sa scolie mention expresse des pa- 


١ Le numéro 394 de Berlin a वताता (तं est à la marge). 
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~ — Au lieu de च, il ¶ a dans 
le manuscrit de Paris 4 {sans doute pour तु que donne le 
commentmre), — [कण ajoute 55151371 à 3017  هأ‎ donne 
pour synonymes à 599 (littér. « état de ce qui est couvert 
de poils, laineux »), rar (« délicatesse, mollesse»), et à 

(l'un des sens de 532 est ^ sons), श्धिक्तो अर्णास्य ° cet 
ध्वनिं :, «son de lettre de-même nature superflu. » — Il n'y 9 
point d'exemples cités pour ce sûtra, non plus que pour les 
deux çlokas suivants 


४. =+ 21 TT . — Le commentaire ajoute घ्रा - 


| चैषु à 3019 , c'est une faute qui concerne les quatre premiers 


ordres de sparçes, — fret: ei नाम Brera 


णा. Surnas 22-24. DTA: — DT... — A 
योः... ~ मुख्ये = er. Pour याच :, voyez sûtras 8 ét 13. — 
घतिपचन : प्रतिदा : , « pratihdra marque un contre-effort exces 
sif, consiste à appuyer;s c'est en effet un défaut assez 
naturel dans la prononciation des dentales. — Le vice de 
Prononciation nommé nirdsa (voyez sûtras د‎ et 11) affecte 
à la fois le sparça et le ع‎ qui l'accompagne, En disant les 








deux M res du milieu, il ne parle toujours que des quatre 
1 premiers: nt les palatales et les cérébrales एतेषामेव 
चतुर्पौ काणां थौ मध्यमौ धर्मो तयो 7ेफस्य च get दोषो भवतिं 


© C'est वक que le mot est écrit dans le numéro 394 de Berlin, au moyen 
d'us renvoi qui de complète. 
* Dans le manuscrit 394 de Berlin وك‎ 3 et ची : | pour 7 
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On comprend que l'effacement de l'articulation soit surtout 
une faute propre à ces deux ordres ; elle 3 © 79- 







turellement de leur caractère tout particulier et peut-être de 


la nuance délicate de leur prononciation. TN TE 

VIL + 35. ET. ण J'ai ajouté le vi à 
fepur:, qui est évidemment le sujet de 19 proposition; 19 
désinence manque dans mon manuscrit, aussi bien que dans 
ceux de Berlin (voyez chapitre IV, 12, sûtra 36). Le scoliaste 
donne ici au terme technique Rp: un sens qui paraît dif- 
férent de celui qu'il attribuait plus haut (sûtra 7) à चिकि; 
au fond , ce n'est qu'une légère nuance : fat "ووه‎ (« dé- 
faat de purelé «( इत्येको sd. — Par सक्त , sentier, » et éty- 
mologiquement च dans toutes ses parties, dans lous ses élé- 
ments, »-Uvata era end que ce défaut de pureté s'applique à 
s de l'articulation des dentales. Voici sa scolie : 
चतुर वौ स्याने 5393: ١ चट्‌ कलाभि : ~ eee ١ काला (lisez कल्ला २) 
= 993811: । कै तै OMR : ١ तेषु कहपादिषु स्वाने च fut नामं 
` दोषां भवति 1. ١ Pour le quatrième ordre, [il y a wikleçak, dé- 
faut de pureté], quant à l'organe, avec tous les éléments 
[sakala], — Sakala signiie avec les éléments, les parties 
— Le mode de prononciation, elc. {voyez le chapitre शा) 
— C'est quant à ce mode, etc. et à l'organe qu'a lieu le dé- 
faut nommé vid leçah. 8 1 


४. Sûrna 26. 279] :. . . — Commentaire : 9 
2 : तफ تمدو د‎ बर्बरता (lisez aq) चोच्यते । तौ ar 
४ Dans le numéro 394 de एल” get. et en renvoi, au bas de la page, 
* Cest en effet la leçop du nuinéro 394. 
Le numéro numéro ३94 a également Aya 


च, 
६4 









च 
क مم‎ च | 
॥ 
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वर्तत्‌ । «Le r, qui doit être touché faiblement, est‏ رويد 
touché avec excès (articulé avec un fact trop fort) et dit avec‏ 
dureté. Qu'on évile ces deux défauts du r.» Je traduis Zen‏ 
par «dureté, » d'après une glose d'Uvata, qui ajoute : चर्व्‌‏ 
creme, « 60१०० est aussi précisément le défaut de‏ 
mollesse, de douceur.» M. Kubhn , dans un ingénieux article‏ 
sur हम (Zichr. f. vgl. Sprachf. 1 , p. 382), parle de cet‏ 
En com-‏ .عو axiome. 1] considère 7:47 comme opposé à‏ 
parant ce passage à la scohe du chapitre आ, 5, il recon-‏ 
naîtra Ini-même que, dans la terminologie d'Uvala, ces deux‏ | 
mots sont synonymes. Le composé TEE + mal touché,» ap-‏ 
ne marqué pas un défaut de langage, mais la‏ رع pliqué au‏ 
prononciation normale de cette liquide, et dans le commen-‏ 
taire (voyez ma note sur les sûtras 9 à 12 du chapitre XIII),‏ 
il est interprété par ईषत्सपृ्ट , « faiblement touché. »‏ 


VIH. Sûrra 27. निद्छा० , + + — Commentaire : 11271 
वक्तव्यः جد‎ लकातो यदा 5051 8751 (au-dessous اق‎ ajoutée, 
comme correclion , la syllabe प्रा, ce qui fait SAT) उच्यते । 
aa ع3 و‎ भवति पूर्वोक्तौ arret ١ एतै चयो 2/1 7 
भसति à are ٠١ On ne se rend pas très-bien compte 
tout d'abord de ce défaut de prononciation, qui consiste à 
articuler le {avec un double bout de la langue (Sema). 
Cela veut dire vraisemblablement qu'on tourne rapidement 
la langue de façon à toucher successivement le palais avec le 
dessus et le dessous. — Le reste de la glose est rendu dans 
ma traduction du texte. On voit que, pat la force qu'il donne 
à la copule च, Uvaÿ considère les deux vices relatifs au r 
comme s'appliquant également au 1. L'analogie de nature 
des deux liquides les rend'sujettes, en effet, au même genre 
d'altération. | 


भा. Sèrnas 28 et 29. पातः. . — निरस्तः . -- — Com- 
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mentaire: प्रवासो वाधिको د‎ 3553 वा काव्य [तौ ] दोधौ 
بجوم‎ J'ajoute le démonstratif; c'est probablement une يده‎ 
sion du copiste. 11 serait possible aussi qu'il eût écrit लक्तयेत्‌ 
pour art. — Nous avons vu au chapitre XIIE, à , que-la 
nature du À est le souflle ou l'expiration et le son à la fois: 
mais لز‎ ne faut pas que le souffle soit excessif et transfgrme 
cet éshma sannant en lettre sourde, tt 


RE = ऽनये ENGAGE g. — Les deux 
termes निरा : et rt ont été expliqués. (Fe 


IX. Sûrm 30. ET... — La glose n'est que la reprise 
des mots du texte, avec analyse de वुर्वन्तस्वानं , remplacé par 
पर्यस्य सस्वानं. Exemples : स्वा: {Rig-Wéda, IV, xxx, 12): वध्र 
(४, अवशा, 3): चनः (४, उ, 2}; वायोः. 

Pour se bien rendre compte du sens de ce sûtra, il fau- 
drait entendre la prononciation fautive qu'il a pour objet de 
blimer. Nouÿ voyons par le commentaire d'Uvata que les 
Indiens eux-mêmes n'étaient pas d'accord entre eux sur l'in- 
térprélation à donner à la règle. D'abord, il en est qui ob- 
jectent que दीघति est عل‎ trop, et que la prononciation ici 
mentionnée a lieu avec une brève aussi bien qu'avec une 
longue dans चत्र : , 32: , aussi bien que dans les étemples 
cités plus haut, Quoique l'audition soit la même, quelle que 
soit la quantité de l'antécédente, comme le maîtré a employé 
le terme दी « longue, » il faut croire que l'assimilation d'or: 
gané 9 lieu par le visarga après une longue, el qu'elle n'a 
pas lien après une brève, (C'est pousser un peu loin le 
respect de l'autorité, à moins qu'on ne veuille dire qu'au 
temps de Gaunaka il ÿ avait certaines délicatesses de pronon- 
cation qu'on ne sent plus et ne rend plus.) किमुच्यते ع2‎ । 
ननु इस्वादपिं 1895715 :पूर्वसस्यान هج‎ शूयते ١ 81: वायु : इति । 

: 24 - 
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चस्वानं भवति न sf भवतोति 2721 ।. 

D'autres expliquent autrement l'axiome, et regardent Ta 
सत्यानं comme exprimant, non un défaut, mais une règle de 
prononciation. Considérant que les dieux eux-mêmes ne pour- 
raient prononcer le visarga après une voyelle longue en le 
faisant d'un autre organe que cetie longue, ils interprèlent 
ainsi le sûtra : = les maitres veulent que le visarga, aprés une 
longue, soit du même organe que son antécédents. ° छप पुन- 
are वर्णयति । घन्वत्चान ( 115९ चन्यस्यानौ à!) दीवत्स्विात्यरौ विल - 
Arret fe न शक्य 35885 विधिं वर्णयति ١ 25757 
पूर्वखस्यानमाचार्वा इच्छतीत्यर्चः । — Mais’ dans cette opinion, 
comme dans l'autre, le mot « longues est sans objet: car ils 
le veulent aussi de même organe après une brève. Il faut 
donc, en adoptant le sens de la seconde construction, con- 
sidérer रीति comme ajouté par l'influence du vers (c'est-a- 
dire pour compléter la mesure du vers), et entendre la règle 
comme s'il y avait simplement : «on allère le visarga après 
une voyelle en le faisant du même organe que cette vayelle 
(toutes les fois que cette voyelle n'est pas uné lettre du mème 
organe que lui, c'est-à-dire l'une des deux gutturales a, व|. 
Si l'on construit ainsi (en regardant كلهت‎ comme explétif), 
tout sera clair, dans l'une comme dans l'autre opimon, et la 
règle s'appliquera à 5 :. 2: où l'antécédente est brève. 
aussi bien qu'à 791: (1, xxv, 5), वधूः, où elle est longue. 

. रीर्घ्रहणामनार्चक्ती । इस्वादपि ते (sc. चाचार्यः) लचं वेच्छति । 
ير‎ afé परस्य योगस्यार्थं दीिरहपा gaine पठितं द्रव्यं । स्वरात्पर 


: ॥ + > également 92101521317 dans le manoserit ३96 de Berlin. 
Cela peut, à La rigueur, s'entendre dans le même sens : = [Après] une longue 
d'autre organe que lui, c'est-à-dire à laquelle on n'asamile pas le ممصم‎ 
quant > l'organe.» ` | 
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व्सस्थानमादनिरस्तं विस््ननोयसित्यस्मिन्योग सत्युभवोरपि पन्नो: 7 
वयु : । एधो : वध: इति सर्व सिद भवति. — Nous retrouverons 2722171 
avec le même sens, dans une scolie du chapitre XIV, 19 

Mais de ces deux opinions (dont l'une regarde l'assimila- 
tion du visarga à son antécédente quant à l'organe, comme 
un défaut, et l'autre comme une règle ou une nécessité) 

est la bonne, celle qui convient ici ?— L'ure et l'autre 
[est bonne en partie]. — Comment ? — IL est dit dans un 
autre géstra, que le يا‎ et Le visarga sont des lettres gutturales 
mais que le visarga a son commencement de même organe que 
les deux sortes de voyelles (à savoir les longues et les brèves 
dont il est précédé}. Pour ceux qui admettent cette opinion 
le visarga est donc de même organe que la voyelle antécé- 
dente; donc pour eux cette manière d'entendre la règle est 
convenable. Mais vu que ce sûtra se trouve dans la section 
où sont énumérés les défauts de prononciation, il est certain 
qu'il a ici pour objet de signaler un défaut, et il nous fait 
voir que Çaunaka contredit cette théorie d'assimilation, किं 
पनात यक्तं ١ उभव॑ ١ कचं । प्रास्त 91257 । 55011 758+ 
امم‎ ١ उभवस्वर्‌ श्रादिसंस्थानो चिसर्रनीय इति । तैषां Br: 
र्वसत्यानो भवतीति । तस्मात्रदपि युक्तं । इड 7055535371 चचना- 
بواج‎ स इति निश्चय: । कथयेतदध्यवसीयते । घाच 
11 montre ensuile un autre cas (voyez plus loin loka 10) où 
le maître contredit de même une opinion admise dans une 
autre école. 

J'ai dônné en entier celte discussion, el j'ai essayé de l'ex 
pliquer, parce qu'il y est question d'un fait très-délicat de pro 
nonciation , sujet à controverse parmi les Indiens eux-mêmes 
et relalif à une lettre, propre à Falphabet indien, dont nous 
ne pouvons pas apprécier l'articulation par analogie, au moyen 
de nos alphabets européens. La fin de هآ‎ scolie me laisse 
quelques doutes, el je crains que le texte n'en soit altéré 
BREST 11+31: forme une construction difhcile à admel- 
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tre; lelocatif ne peut guëre ici, ce me semble, servir de com 

plément; d'ailleurs प्रादि a été ajouté à la marge par une autre 
main 1. Quoi qu'il en soit, et sauf meilleur avis, voici, ce me 
semble, ce qu'il $ a d'essentiel dans cette longue explication 
du commentateur, Dans le texte du sûtra, 22و‎ indique- 
til un défaut ou la prononciation régulière et nécessaire du 
visarga? La section même où le sûtra est placé prouve qu'il 
s'agit d'un défaut, et que l'opinion de Caunaka est contraire 
à celle qui voudrait que le visarga tout enter, ou du moins 
le commencement de l'aspiration , appartint au même organe 
que la voyelle antécédente. — Pour prendre parti, il faudrait 

je le répète, entendre prononcer. D'ailleurs, dans une fusion 
aussi étroite que doit l'être celle d'one voyelle et d'une aspi- 
ration eure, il est bien difficile de marquer rigoureu 

sement le point où [€ premier élément finit et où le second 
commence. On comprend que, voulant pousser aussi loin 
l'analyse, les grammairiens aient peine à s'entendre à ce sujet 

J'ai dû suivre dans ma traduction du sûtra l'opinion que j'ai 
cru trouver dans le commentaire. La construction cependant 
portérait, cé semble, à couper autrement la phense, si celte 
coupe pouvait amener à un. sens convenable et qui s'accordät 
bien avec la nature du visarqga : « On assimile, pour l'organe 
le visarqu à la voyelle qui lé précède; après une longue, on 
en dénature | l'organe et le mode |.» [ Voyez au sûtra 3 , le sens 


de Fret.) 7 
IX. SûrTra 31 क्यात्‌ — Commentaire : रीरघात्क्या- 
त्यं विसन्नं यथा جم‎ 1130| 15777 or ÉTEENE 
= Lenuméro 398 de Berlin lève ,en partie , les difficultés dé ce passage. En 


voici laleçon : area (lis. स्वानौ :) इकारृविसर््नोयौ उभये 271- 
الموج‎ दकास्यैकेषां संस्यानो विसर्बनोय इति rat , ५५८. ॥ y १, comme 
l'on voit, une lacune dans le manuscrit de Paris, ot la manière dont عا‎ nu 
mére 394 la remplit, et les variantes qu'il nous offre, peuvent modifier 
motablement le sens: his cette partie de ها‎ discussion à, au fond, peu d'im 
portance 
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a :و‎ après la gutturale longue (4) , ils disent le visarga 
altéré, comme le jihudméliya qui suit la lettre qui a un r, 
c'est-à-dire la lettre ri (voy.-chap. XI, 10 ; nous verrons 
plus bas, chap. XIV, 12, leri désigné par सफ}. १ Exemples: 
at: (Rig-Véda, X, euxv, 1}, 5151: (12 , er, 10). 

Uvata justifie l'addition de 25] dans sa glose, en citant 
les contre-exemples : दैवं: el सरोषं ; , où le visargu est précédé 
d'une brève, et qui ne peuvent donner lieu au vice de pro- 
uonciation signalé dans ce sûtra. दस्वात्कंव्याल्यतो विसर्ननीय : स~ 
ल्यान एव भवति, ° Le visarga qui suit la gutturale brève {a} 
n'est que du même organe | voyez le sûtra précédent ل‎ १ on 
le laisse guttural, on ne fait pas la faute de le dénaturer en 
jihvdmäliya, — Nous avons vu au chapitre 1, 8, que le 
अं पताह dshma, c'ést-à-dire عا‎ jihvdméliya, a pour organe, 
comme le ri ete {15 la racine de la langue, ainsi que son 
nom même nous l'apprend. 


IX" Sbrna 32. TT .. ل‎ L'ablalif 75251 est régi par 


sous -entendu, et il s'accorde avec करादीघति,‏ 869508 بو 
que le scoliaste supplée également. — 777477, signilie l'autre‏ 
longue nasalisée, qui se trouve suivie du visurga, c'est-à-‏ 
dire le rt, अकारात्‌ (१०१९ au chapitre IV, 34, les exemples‏ 
qui peurent donner lieu à ce vice de prononciation, — ci‏ 
encore ce n'est que par l'ouie qu'on pourrait se rendre comple‏ 
du fait et s'expliquer 19 possibilité de prononcer {dans souta-‏ 
vdsk péyuk, nrésh patibhyah} un visarqa après un anundsika ,‏ 
et de faire sentir ce visarga de telle manière qu'il ne participe‏ 
en rien de la nature nasale de l'antécédente.‏ 


X. Sûrna 55. HAT: „ , — Le commentaire n'est que 
la répétition des mots du texte , rangés dans un autre ordre, 
el suivis de l'addition ordinaire : 4 दोघो ar Exemples où 
l'on peut faire cette faute : वाचक्त नै स्तोका: 8115 ) Rig-Véda, 
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I, ,تت‎ 3; mes deux manuscrits du entaire ne mel- 
tent pas de visarga devant 7188 } ; af ध्याय (X, cxxxn 
د‎ }. Ces deux citations nous offrent trois groupes, commen- 
çant par les trois sifflantes, la dentale , la palatale et la céré- 
brale. 

Contre-exemples montrant qu'il n'y a lieu à cette faute 
1" que devant l'éshma initial d'un groupe, et non devant un 
dshuma simple : a) sifllante palatale simple दिपै श्रं चतुष्पदे 
(भा. पष, 1]; زط‎ sifflante cérébrale simple tt gr: (l,xxxvur, 
6}; c) sifflante dentale simpl पहि सोमः (IX, णा, 1}; 

2° Que devant un groupe commençant par un éshma : 
ततर त्वत्‌ (४11, xv, 7); 

3° Que devant un dshma précédé d'une voyelle : घरप्स्वगने 
(VIH, سح‎ 9}; ici le د‎ commence bien le groupe sv; mais 


il est précédé d'un p ॥ 


X. Sûrra 34. 114. — Le scoliaste supplée उष्मपाः, qui 
est exprimé au sûtra précédent. — Exemples des trois sifflantes 
get: { Rig-Véda, [र चापा, 9); 5507: )1 , xx, 16}; 5729 
(X, xxr, 7). Nous avons vu, au chapitre VI, 8, qu'il n'y avait 
production de yamas devant les nasales qu'après les sparças 


X. Sûrna 35. ऊमा . . . ع‎ Uvaia supplée 755713: puis 
il explique eat par तैन घोषिपा AT, «ayant même ef. 
fort, » c'est-à-dire formé par le même mouvement de l'organe 
«que cet dshma sonnant. » C'est un vice de prononciation 
qu'il est facile de s'expliquer. On fait sentir une première as- 
piralion aprés la voyelle antécédente, une seconde devant la 
nasale suivante, par exemple dans 37 (Rig-Véda, VII, xxxv. 
16}, 979 (IV, उणा, 3). — À l'accusalif 301, le commen- 
taire ajoute en appôsition व्व : «ils prononcent cet äshkma 
[qu'ils ajoutent, comme un] yama.s | faudrait entendre 


ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 01 
alors, siyama 3 son sens ordinaire, que cet äshma se rap- 
proche, dans enr prononciation, de la nature des sparças ; 
que le À superflu dont'ils font précéder la nasale a quelque 
chose de la naturé du Æ ou #h 


XI. Sûtna 36 TNT: . — Le commentaire ex- 
plique चिक्रयः par le synonyme ordinaire 8905: , mais, 
du reste, il n'ajoute rien au texte du sûtra. Il résulte dé cet 
emploi de vikrama, de celui que nous avons remar- 
qué au chapitre XIII, 11, et au chapitre XI, 22, que, si 
l'on peut considérer comme fondée l'explication étymolo- 
gique proposée dans la note du premier sûtra du chapitre VI 
ce terme lechnique a pris ensuite un sens plus étendu et est 
dévénu un simple synonyme de v 

Exemples où se trouvent les mots énumérés dans le sûtra : 
— 1° Cunarçepah शुने 15خ‎ (Rig-Véda, 1, xxrv, 13): 

Nishshapt: मानों at निष्यपौ पदां दाः (1, cv, 5):‏ “د 

3°. Css = 5 पाक्तं 91158 प्र M विड्‌: [1, उ+ 14); 

a بانلا‎ : प्र वों ocre न جع‎ (1, घञा, 6); 

5 Brahma : ब्रह्मं च ते न्नातवेदो संश्च (X iv, ग} ; 

6° मृष : इदं विष्णुर्वि चक्रमे (1, our, 27) 
37“ "ممق‎ करै स्म तुंहद्भिमांतिमेति (X, ६7, 4) 
8" Prienik : et गौः gg (२, धापा, 2). 


Les manuscrits védiques suivent généralement pour ces 
divers mots, à l'exception du premier, l'orthographe indi- 
quée ici (ef. chap. IV, 10, sûtra 32}. Pour ga: seul, ils 
remplacent ordinairement la première sifflante palatale par 
un visarga, conformément à la règle facultative du chap. LV, 
11, sûlra 34: 97: QT :; c'est aussi avec 16 visarga que l'im- 
prime M. Müller, 
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… Relativement aux quaire derniers mois, il faudrait les en- 
tendre prononcer pour se bien rendre compte de la faute 
qu'interdit notre sûtra : consistet-dlle dans une modifica- 
tion qui subslituerait un visarga à l'éshma que nous voyons 
en lèle des groupes contenus dans ces mots ? cette substi 
tubion serait possible même pour le ॐ initial de sm, quand 
il vient, dans la suite du discours, après un autre mot 


XI. Sûtra 37 प्य्गोप्मिसंधीन्‌ „ — Le manuscrit de 


Paris ét le numéro 394 de Berlin ont, dans le texte, aussi bien 


que dans la glose, 508285: mais la vraie leçon me parait 
être 7926و‎ `, qui est la forme causale de पि — पटू , d'où 
vient le وأ ل‎ que nous avons vu au chapitre IV, 5 
et 7, au chapitre V, 11, et que nous retrouverons encore au 
chapitre XV, 7; dans ces divers passages, ce participe in 
dique, comme ici le verbe (qu'Uvaln traduit par अनुस्वारं 
कुर्वति}, le changement en anusvére. J'ai marqué, dans la 
traduction même, les endroits où il est question des trois es- 
pèces de sandhis dont parle 16 sûtra 37. La glose nous ap- 
prend que 52750 est une abréviation pour get 

Exemples donnant lieu à ces fautes de prononcialion 
1° Sandhi de sparça avec dshma : 583 515 ( Rig-Véda, IX 
act, 5): il résulte de ce sûtra que nous avons eu tort au 
chapitre IV, 33, d'écrireater, ete. (avec l'anusvdra), ॐ ४4 
fait aussi le manuscrit 100 de la Bibliothèque impériale 
Paris; le Prétigäkhya veut que, dans cette sorte de sandhi, on 
se serve del'anundsika , et c'est conformément à cetle dernière 
orthographe que la citation est écrite ici dans la glose d'Uvata 
(ef. chap. XI, 10}; 

Sandhi de sparça avec r [ESA] ) 111, xxxv, 21)‏ "د 

ॐ" Fivrittyabhiprdya : Tete रविवृधं : (VII, 3८1, 3) 

Dans le numéro 595 de Bertin et dans le manuserit de M. Whitoer, le 8 
de परिपालयति est corrigé à la marge en दू. 
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XIL Sûrma 38. EU... — Commentaire : सेफौ = क A 
इत्येतौ (roy. chap. 3111, 14, et XIV, 0): rent = اه‎ 
(voy. chap. 1, 10) 


111. Sûrna 39 AT. — Commentaire : क्रारोपनिभान्‌ 
= 55929113. Je serais Lenté de croire que upa n'est pas ab- 
solumentinutile.et qu'il diminue la force du mot, de manière 
que mpanibha désignerait une analogie (avec s), dont la pro- 
nonciation du th anglais peut nous donner l'idée, tandis que 
nibhe employé au sûtra précédent, marque une ressemblance 
complète. 

Uvata nous apprend les interprètes ne sont pas d'ac- 
cord sur le rôle de ८५५ à la suite de prithiut. Les uns consi- 
dérent ce monosyllabe comme un simple, déterminalif {fort 
iautile) de prithisf (Féroé), c'est-h-dire comme suivant 
cé"mot dans le passage cité pour exemple: les autres, comme 
figurant à part et pour son compte. dans les exemples ) وو‎ 
ग्रहो |, c'est-à-dire comme donnant lieu aussi à la pronon 
cialion vicieuse dont il est ici question, el qui consisté à don 
ner aux déntales le son de s. Les premiers donnent pour rai 
son que c'est dans la prononciation du 14, et non du ,ا‎ qu'on 
remarque ordinairement ce défaut, qui consiste dans la res 
semblance avec :د‎ प्राचैणा धकप 5555193751219: 17907 च त- 
कौ; ils pourraient ajouter que ثم‎ est là pour le besoin du 
vers, AA, comme il est dit dans le commentaire du sù- 
tra 48; seulement il faudrait pour cela que nous eussions 
un passage ue où prithrof fût suivi de tvd et Uva : 4 en 
cité point où ces deux mots soient réunis. Les autres se 
fondent sur ce raisonnement : « $i ce vice de prononciation 
n'était relatif qu'à th, comment, lorsqu'il est plus court de 
dure : la lettre th semblable à la lettre s, se servirait:il des expres 
sions dentales et sourdes? » यदि चकारृस्यैत 7205571154137 


ponte ten निह Sent च कुयात्‌- ` 
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भरा. Sûrna do. 3587118 : स्था०.. - - — Commentaire : 
قرع‎ = ना्ायैति ; ET = अविद्यमानं : Li €) (s ayant devant elle 
un re) = 197 {* ६।३१॥ après un 7} ; 4: = उत्पादयति 

A 9517, le scoliaste ajoute l'exemple suivant, pour 
nous montrer sans doute que cette faute ne se fail pas uni- 
quement dans les mots que cite le sûtra, mais dans tous 
ceux qui sont de même nature : पुहवोांभिरतषभ 9751 ) Rig- 
Véda, VI, उद्या, 4} 

J'ai. tenu compte, dans ma traduction, pour ranger les 
exemples, de la remarque qui termine la glose : 559 81- 
व्वनित्येतयोसंनमाच्मन्येषु sidi. — Pour l'addition d'une brève 
le Prétigdkhya ne donne que des exemples où le r est suivi 
“d'un y; il ne dit pas quelle est la brève qu'on ajoute; mais 
il est trés-vraisemblable que c'est un इ; c'est une insertion 
qui se fait en quelque sorte d'elle-même, pour peu qu'on 
vocalise plus qu'il ne faut la semi-voyelle. 





XIV. 507१५ 41. 81... — Commentaire : 175:75 स्यान 
RTE: ace est donné comme thème; dans l'exemple 
védique , il y a le génitif वैयपरवरस्यं Le manuscrit de Paris 9 
चैयप्रचेति, des trois autres 3553 , mais l'e est effacé dans le 
auméro 595 de Berlin. 


XIV, Sûrna 42 ततत्‌. . — Commentaire : 1 
पदेषु, विपरीतमाङ्; ١ कं । घकारस्य स्थान 17577515: परं यकाटमक्रा 
मंत: ١ J'ai expliqué cette glose dans la traduction. — 5952 
mer: ést écrit ici par un à long, tandis que, dans le texte et 
dans le commentaire du sûtra précédent , nous avons la forme 
vérer:, par a bref (voy. le Dictionnaire de MM. Bôhtlingk et 
Roth} 
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XV. 5५१५ 43. अकाट्य .  - — Commentaire : सवं = 
ag चकारिषा. Voyez la note qui précède celle du premier sütra 
du chapitre L —«Cela fait, ajoute Uvata, trois ou quatre 
vices à la fois» (selon que l'on considère le changement du 
trissyllabé en dissyllabe comme un vice à part, ०४, ce qui est 
plus exact, comme l'effet des trois autres qui sont, 1° lechan- 
gement d'a en ai, 2° la suppression d'f, 3° la suppression de 
# } : एतै 302301 वा दोधा भवंति. — ^ la suite des exemples, 
le commentaire indique par इत्येतयादिु, que ce vice s'étend 
à d'autres mots que les trois qui sont cilés dans le texte. — 
Nous avons déjà eu l'occasion de remarquer que l'adjectif 
az signiñe, par excellence, « plus de deux », c'est-à-dire 
च trois ١: c'est le sens qu'il a ici. 


XVI. Sûrna 44. तत्‌. . . — Le commentaire ajoule : 5507 
कृत्वा, qui se déduit nécessairement de l'opposition de ce 
sûtra au précédent. Il substitue les formes monosyllabiques 
des racines aux formes infléchies qu'elles ont dans le texte - 
भौ Gr इत्येतेषां धातूनां प्रयोगे. — Voici l'exemple cité pour 
naishia : टरं नैष्ट ET | 

L) 


XVII. Sôrra 45. FRE... — La faute consiste dans 
une sorte de transposition de son : nri pour mr, çli pour .لاع‎ 
— Outre candraniraik, Uvata cite l'exemple suivant: शतः 


सदलंनिर्पिन्ा ( Rig-Véda, VIII, vu, 11}. 


XVIL Sürna 46. अनंतो , , — Commentaire : पनत ता- › 
ندج‎ ततिं । शकारत्पर्वो बा पतौ बा चदि नाल्लव्यो वर्तो भवति । तदा 
तद्धिधानं चिपरीतमाङ : । PRÉ स्यान ऋकारृमाङत्तदिद छकारस्य 


४.1.30 de Paris a पै et ति , et celui de Berlin 21 (ccrrigé en भो 
et AT. 
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स्थान TETE: स दोषो त्यः ل‎ — 14०05 avons vu, au chapitre 1, 
رو‎ que la semi-voyelle y est palatale, aussi bien que र et 

, Dans le premier et dans le troisième exemple, la palatale 

précède 16 7 ; dans le second , elle le suit. 


XVIL ०५५ 47: तालुल्यानः. 1  -- Commentaire : यक्ता- 


्ृच्यानो वर्णो 221771 दि भवति । ET TETE 
et la donné, comme l'on voit, au composé अचका 
un sens différent de celui que j'ai adopté; mais si, au lieu 
€ le traduire comme un composé possessif, «une lettre 
n'ayant pas de y», on le rend , comme le scoliaste, par « autre 
que y», le sûtra ne pourra point s'appliquer à 554 que 
nous lisons parmi les exemples dans le téxte, et qui dans le 
commentaire ést confirmé par la citalion suivante : etat 
713551 38151 (Rig-Wéda, IV, x1v, 1). Dans le numéro 595 
de Berlin, je lis, à ها‎ place de 55 af”, qui nous offre la 
palatale ,ء‎ précédée d'un groupe de consonnes [voyez 
Rig-Védu, IX, cvu, 13). Si l'on adoptait cette leçon, on 


pourrait donner à l'épithète négative ayakärah, et ce serait 
préférable, la signification que Ini attribue la glose, Pour 
rendre + accompagné de y», sans négation, nous avons vu au 
chapitre XIV, 15 et 16,47. ` 
Dans gunupçepah, vavarjushind®, virapçf, nous avons 

comme le veut le sûütra, les palatales ع‎ et j, précédées de 
consonnes ; dans çdssi, la palatale १, à moins que la fauie ne 
porte sur le ع‎ inilial, qui, dans le passage du एतम éité par 
ष्मा, a devant lui un anusvdra : 9 चाक بقاري‎ , etc. — A tout 


prendre, il pourrait bien se faire qu'il y eût une ou plusieurs 








altérations dans le texte de ce sülra 


XIX. 307, 48. लपंति + ~ Commentaire : एतं rt = 


५ Dans le manwerit de M. Whitney, Mk est corrigé , à 19 marge, en 
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جو ولع‎ सतं; व्यकारं = यकारं बकार वा (Voyez 18 note qui pré- 
cède celle du premier sûtra du chapitre 1}. — Au sujet de 
ممم‎ qui n'est pas un mot unique, mais 19 combinaison 
de trois mots [ स 31١95 }, Uvala fait la remarque suivante 
घय वृत्तवपरोन पदिकदेष्ो द्व्य: «il faut considérer célle portion 
de péda [comme figurant ici], par l'influence du vers», pots 
le besoin de la mesure. 3 






XIX. Sûrna 49 उ्यस्यति... - Ce sûtra serait (४ s-diffi- 
cile à expliquer sans l'aide du commentaire, qui comble les 
* lacunes et détermine les mots vagues. Toutefois Uvata admet 
lui-même la possibilité d'un double sens pour बहत : , et parait 
en oulre proposer deux constructions diverses pour 2 


Voici sa glose : महत; = संयोगस्यांतर्भृतं - यदतो = दीघात्परं ता = च~ 


` व्यावतमपुचमभूतं परैया सैसक्रमित्यध : ١ तमंतव्यस्यंति रेफं qi । केन- 


FT व्यवद्धतीत्यर्धं ٠١ On voitque, selon le بعافمتامعة‎ नहतः , 
génitif on ablatif de يوج‎ «grand», peut ou bien signifier 
« groupe de consgnnes +, el, dans cé cas, dépendre de #47 
ou bien se rendre par «après une voyelle [पट s. C'est ce 
second sens que j'ai adoplé dans ma traduction". — Il faut 
remarquer la signification de 855188 , « non détaché, com- 
biné [avec ذا‎ con$onné suivante].s C'est une acception diffé- 
rente de celle où l'on prend ordinairemen mais elle 
s'explique bien par l'étymologie, si l'on considère le préfixe 
चिं comme marquañt solution, division, — L'accusatif तं 
employé seul, sans ff, formerait une ellipse bien obscure, 





٠ siles exemples cités dans lé sûtri même ét où les groupes de 


consonnes commencent par des ,ع‎ précédés de voyelles lon 
gues, ne déterminment le sens d'une mamère indubitable 


١ Le texte du commenture offre de notables différences dans le manus- 
ecrit de Berlin, 
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XX. Sûrma 50. लूरपेति . - . — Le commentaire explique 
sat por AT, et ajoute à la glose : लोपो انمايا‎ तौ दोषों 
पर्त x Les voyelles i, 1. ९» ai, sont palatales, c'est-à- 
dire de même organe que y (chap. 1, 9); les voyelles च, ४, 
o, an, labialés, c'est-à-dire de même organe que च (chap. 1, 


10). 





XX. Sôrma 51. त्ती... — Uvala remplace 795218 par 
दोव कर्ति , et se contente, du reste, de reprendre les mots 
du texte. ب‎ Pour 38 813: , voyez chapitre 11, 31. 11 y a un 
sccond exemple dans le commentaire : चचा वसता तवित : स- 
ant ठव (Rig-Véda, 1, पडा, 1) 


XXI. Sûrra 52. 25510. . . . — Commentaire : 1 
सोष्मभिच्योपदितापरकारादकारादय सर्वेदष्यमि : सोष्ममिश्चोपद्ितात्पूर् तैषां 
TIREUR : । स दोष : 1. Le scoliaste ne fait guère en- 
core, comme l'on voit, que répéter les mots du sûtra, en 
analysant le composé qui commence le premier hémistiche 
et celui qui le termine. Il ne précise pas plus que ne fait le 
texte la nature de cet dshma ajouté devant la semi-consonne. 
Ce mot est pris sans douté dans le sens général qu'il a dans 
le composé يعدم‎ el la faute consiste à njouter devant la 
semi-voyelle une aspiration qui participe de la-nature de la 
leltre qui précède. C'est un vice qui rentre dans le genre 
جو‎ : , ° accession », dont il est parlé dans le péemier sûtra, 
et au sujet duquel Uvata a cité, par avance, l'exemple 8 
— Nous avons déjà vu, au sûtra 19, les mois 59297 ا‎ 271. - 
cilés comme donnant lieu à une faute d'une autre espère. 


XXIL Sûrna 53. )7959]10 . . , — Le commentaire explique 
तकात्‌ par le synonyme 555155: il sous-bntend, du sûtra 
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précédent, gà et ajoute af, «superflus, à न्यं mt. — 
Pour se faire une idée exacte de cetle faute, comme en gé- 
néral de tout ce qui concerne les yamas, 1 fandrait entendre 
prononcer à 

XXI et उदरा. ऽप, 54. 7721]... — Ce sûütra est 
fort obscur; aussi le scoliaste propose-t-il une triple opimion 


J'ai adopté celle qu'il donne d'abord et qu'il parait préférer 
aux autres : c'est en effet, ce me semble, la plus naturelle 
Voici en quels termes il l'expose : तत्सस्वानं gérer: 8ه‎ 
त्यनृवरतनि ١ पकारवर्गोपिताज् रृकरादित्यतो porfeft वर्तते । ष्वरोपधाद- 
gene: । उपधां वान्यवर्णा à तौ दोधौ परिदौत्‌। च एकः सो- 
Me बा चोदयो 31 चदि भचति । ١ Du sûtra 52, le mot pérvarñ 
est ici sous-entendu, et du sûtra 53, le mot raftdt. » Suit la 
glose, où cette double ellipse est remplie. — Le dernier mot 
du texte 22: est repris par le commentateur dans l'énumé- 
ration des exemples; mais il ne cite point de passage à l'ap- 
pui. Pour que la règle s'y appliquät, + faudrait que yama 
contrairement à l'usage constant du Préticdkhya, انام‎ désigner 
un groupe quelconque de consonnes. 1| ne paraît pas non plus 
considérer #7: comme un viceshanam ajouté pour le besoin 
du vers: au moins le passage cité pour संत्तानं ne nous montre- 
t-il pas ce mot accompagné de 5 

= Celle construclion, ajouté Uvata, est pour ceux qui 
font l'anusvéra antérieur à la nasale. Pour ceux qui ne fout 
pas précéder l'anusvdra, il faut, fnisant cesser l'influence du 
terme pérvar (c'est-à-dire ne sous-entendant pas ce mot dans 
le présent sûtra), construire de la manière suivante : on ditun 
anusvéra, où on mel‘un antécédent consistant en une autre 
lettre, après une nasale précédée d'une voyelle. » pat ment 


ये रकात्यर्वमनुस्नारं कुर्वति rat । चै न कुर्वति ते (lisez तैघां ' 2) परवीरहा 


' Dans be numéro 394 de Berlin, चै न कूर्दति est passé, et ga त्ता suit 
immédiatement le premier QT 
xl. 29 
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र्तव्या 1. On dirait que le scoliaste veut que la règle s'ap- 
plique à la fois à deux vices, à une addition faite à la nasale, 
soit avant, soit après. L'ablatif est habituellement expliqué, 
comme l'on sait, dans le langage grammatical, par l'ellipse 
de para. 0 । 
Enfin quelques-uns, c'est la troisième opinion, prononcent 
la nasale même comme anmsvéra, c'est-à*dire donnent le son 
de l'anusodra aux diverses nasales, appartenant à tel ou tel 
ordre de sparças, que nous voyons en tête des groupes dans 
les exemples cités. Pour ce dernier sens, il faudrait, au lieu 
de د‎ Lire ल्वरोपधं क); mais, dans ce cas, les mots 
جد‎ बान्यवर्पा , dont le sens n'est d'aucune manière facile à = 
préciser, ne deviennent-ils pas plus difficiles encore à expli- 
quer ?— Les mêmes exemples convieanentaux trois opinions : 








XXIIL-Sûrna 55. सात : स्यादौ . - . — Ce sûtra est aussi 
fortelliptique. Le commentaire, quoique fort court, détermine 
bien le sens de la plupart des mots : संतः स्वस्य संयोगत्यादो ' 
يي‎ ur लिलबनानाः परक्रमं कुति Cette glose est expliquée 
par ma traduction du sûtra 1 a été question dans les règles 
précédentes de nasales et de groupes de consonnes : par là 
s'expliquent les deux ellipses de 75 et de rer. Quant à 
ل‎ Uvala ne l'explique point. Le mot عتاتدولة‎ « cireuil, 
circulation », et, par conséquent, peul désigner, par méta- 
phore, une sorte de temps d'arrêt sur un son, un vice qui 
consiste à trop s'étendre, à trop 











1 insister sur une articulation. 
J'ai suivi, dans mon texlé, pour les deux premiers exem- 
ples J'orthographe de trois de mes manuscrits. Le numéro 


ऋः १८ seul, qui n'est pas ici très-lisible, me paraît insérer un ( 






= 4e: 


5 
# 
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entre le n et le s (conformément à la règle du chapitre IV, 
6); c'est ce que fait aussi, au moins en partie, le manuscrit 
de Paris dans la citation des exemples, à la suite dé la glose, 
el ce que j'ai fait moi-même en les transcrivant dans ma 
traduction. — Pour ter, Uvaia cite le passage suivant : 
शरस्मिन्सु ते सवने अस्त्वोक्यं ( Rig-Véda, X, xLIV, 0]; 70915 , dans 
cet exemple, le groupe ne renferme pas de semi-voyelle, 
comme le veut le sûtra. Je suppose que le Prétigtthya avait 
plutôt en vue la rencontre de mots que voici, ou quelque 
autre semblable : af. pour HT सु । एतत्‌ (X, 
(दा, 5 


XXIV. Sûrna 56 त्कः x. ~ल eñéoré une règle d'une 
concision excessive, et le commentaire qui l'interprète n'est 
guère moins laconique : रकैः समवायि स्वराणां राग ; क्रियते. Je 
pense que le vice dont il est ici question consiste à nasaliser 
la voyelle et à diré पवता, pour مم‎ बरतो ; nrin-maan , 
pour nrimnañ, etc. Le génitif स्वराणां sert en quelque sorte 
de régime commun à 589515 et à दागः, ou plutôt il faut le 
sous-entendre avec l'un de ces mots. — Le verbe fr, que 
le scolinste supplée dans cesûtra, est exprimé dans le suivant. 
هيدنا‎ (ad XI, 27) emploie de même समवाय : pour parler 
d'un assemblage de syllabes : aan समवाय 


XXIV. Sûrna 57. TNT = * — Le commentaire ajoute 
simplement चद्‌: à 297: ellipse indiquée par l'ablatif. — Le 
mot सोष्म est vague, parce qu'il signifie une aspirée quel- 
conque. ॥ désigne sans doute une aspirée du sthénar ou or- 
gane le plus voisin de celui auquel le À appartient {c'est-à 
dire &, 4, voyez chapitre 1, 8, où, comme je l'ai déjà 












les mots « le premier ordre de spargas » ont été oubliés 


la traduction, après «le sixième dshma ७.} ॥ 


C'est, en effet, l'exemple cité dans le numéro 394 de पकती. ` 
0 85. | * 


ee 
TE 
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३५ "xxv 5६५ 58. संवोगानां . . — Conimentaire : संयोगानां 


` क्रुचिदविद्ममानया स्वभक्कवा व्याच : قو‎ । संयोगस्य च خم‎ कुचि- 
داومك‎ : । कृचिदिक्रमणां । विक्रमपां नाम दिर्वचनाभाव | 
oran क्रमा 8988 । करचिद्िपर्यय on नाम विख्यानां 
تاجوم‎ न pen à a र्मे चत्वारो QU: संवौगस्य भवंति । तान्बर्न- 
वेत्‌ 1.— À la suite de cette glose, que ma traduction du sûtra 
explique, je crois, suffisamment , Uvaa cite les exemples védi 
ques ,eta soin d'indiquer à quelle faute donne lien chacun des 
mots énumérés. — Pour tyata, on viole la règle donnée au 
chapitre VI, 1, qui prescrit de doubler la première consonne 
d'un groupe (wa ferai). Pour que cette loi du krama ou 
doublement s'applique à vyata, il ne faut pas prendre ce mot 
isolément, mais le voir dans le passage du Véda où il est 
employé, el où 1 9 devant lui une voyelle, comme 16 vent 
la règle du Ærama : gt यो gg न्वै परिव्यतं (11, 3४11, 2}. 
Tilvile et añjman sont, d'après le scoliaste, l'occasion d'un 
double vice de prononciation; ceux qui ne sont pas versés 
dans la science sacrée prononcent ८९४ deux mots sans ap- 
pliquer la règle du krama (pour tilvile, voyez chapitre VI, 2, 
sütra 5), et il se fait comme une dissolution du groupe par 
19 svarabhakti (ce qui ne doit avoir Leu dans aucun cas, voyez 
chapitre VI, 10, sûtra 351 : feat अरज्यवित्येतयारित्याभिधा- 
جوم‎ रतीर्घो पिता उचाह्वंति । तत्न 7273201 व्यवाय इत भवति 
A l'exemple نوج‎ , le commentaire ajoute same. Ne 
faut-il pas lire plutôt farci, « non doublement»? Avec les 
ux-mégations, le terme ne me parait convenir ni à la règle 





ni | LR eut 
Dons ajushran, on insère aprés le sh un son de 19 nature 
de 11४, स l'on fait un krama non conforme à la règle (peut- 
être reprend-on le sh après cette espèce d'u intercalé) : #3 


ra 


% AE . 
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Pour sérñjayah, la! scolie dit 3 विपरि; Celéontraire si 
gmibe, comme ॥ a été expliqué plus haut, que l'on ne fait 
point la svarabhakti voulue. {Voyez chapitre ४1; 15, sûtra 
46.) de कि र ~+ 

Dans ash{rdm, pra et neshk{rdt, on fait un krama तेषु च 
ae. Si c'est un redoublement du r, c'est une infraction 
au sûtra 8 du chapitre VI, 9. ॥ 


XXVL ३५०, 59. विवृत्तिष्‌. -. — Le commentaire dé- 
compose 98517 : en 525207: ; il explique مج‎ par ललोप 
« setranchement », et ajoute le verbe क्रियते. Si l'on rétranche, 
en 19 confondant avec 4 ou a qui précède, la partie initiale 
des sons at, on, il restera un 5 él un च, plus ou’moins purs. 


(Voyez chapitre 11, ३, 19 définition de vivrittih. ( 


Go. इ उ At... — Commentaire LES‏ 9[ الله 
सभ्यं परत्ययाद‏ )` ذا (lisez‏ 55ج Cr: संधी‏ 
त्रानं च किराते (par saile dé la fusion des deux voyelles en une‏ 
diphthongue, la seconde voyelle disparait, comme élément‏ 
distinct}. ١ at 390 353 1. — Nôus avons déjà vu, aw cha‏ 
pitre AE, 15, sandhyam, dans le sens de randhyaksharar.‏ 
(Voyez chapitre 15 1, note du sûtra 2.) — Dans le premier‏ 
exemple cilé : स इदल्ला, la forme Ent n'est qu'un padya‏ 
détaché de 5235 ) pour 21578 ). —,Uvata ajoute. deux‏ 
भा, 9}; त उत्सावं ृवियमि प्र तस्यः (11, xv, 6) ` ve‏ 
| م समर‏ 1 
en.‏ كب KXVIL. ४५6, समानवणसि (a विवृ्तिष‏ 
et lé numéro 394 de LE 1‏ اليك core Mon manuserit à‏ 
वित्रत्तिषु) .. — Le commentaire explique que l'inversion‏ 
C'est, en effet, la leçon du पकर 364 de Berlin. 03‏ » 


324 AVRIL-MAI 1858. 
consiste à faire de lapremière voyelle la seconde [et récipro- 
quement]: 30591 : 81و‎ वी ; पर्‌; far. Ainsi l'on dit ti éndra 
ki asatah. Ou bien , ajoute le écoliaste, se fondant su बा, on 
ne fait pas sentir le second élément. — Nous avons vu au 
chapitre 1 x, le sens de 7575155711901, qui १ ici pour synonyme 
Aux exemples que cite le texte (nous avons vu le second au 
chapitre Il, 41), Uvaja en joint deux autres : अच्छा at ग॑ता ना- 


ध॑माननूतौ لعج‎ (Rig-Véda, IV, २१४, 4); त घ्रा गंतु त इह (VI 


XLIX, 1) 








४ 28013111: Sûma 62. अभिव्याद्ानं. .. — Uvnta ne veut 
~ point qu'on considère 8992 कंचि दीर्ये comme dés locatifs 
mais comme des duels neutres. « Si l'on entend, dit-il, une 
gutturale longue ayant devant elle un hiatus , > ce sera le cas 
prévu au sûtra précédent, pour fa dsatak, qui donne lieu à 
linversion fautive (तं asatuk. Il faut donc construire autre- 
ment. Les mots frfagérerf peuvent avoir un double sens. 
Ils peuvent signifier, 1° en faisant de l'adjectif un bahavrfhi 
«lettre qui a devant elle un hiatus » ) 899: gate 
موود‎ ); 2° en considérant l'adjectif comme un tatpu- 
rasha, « lettre antérieure de l'hiatus » (विवृते: ुर्दमपि 55875 
Le duel désignera ces deux lettres à la fois, c'est-h-dire la 
conséquente et l'äntécédente. Cela post, le scoliaste ajoute 
ते उप कये दीर्घे चदा 1751175 











quand ces deux lettres, l'antécédente et‏ « , تمع 
de. séquente, sont des gutlurales longues (à savoir des à)‏ م 
rs, dans certains hiatus [de cellé nature], il y a abhivyd-‏ 


” dénañ; dans certains, suppression du commencemept 
4 conséquent (voy. sûtra 59 }. ١ Ce double rôle d'un même 
क .ددم‎ est impossible, el quelle que soil 18 concision du 
+ 


22 pi à er — 
A 9 = 
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Prâticäkhya, mous n'y avons rien Lrouvé de semblable; mais 
il n'est pas nécessaire, je crois, de pousser si loin la subti- 
lité pour donner au sûtra le sens que veut ¶ trouver Uvala. 
Ces formes en € considérées éoïnme des locatifs signihieront 
quand la première voyelle de l'hiatus est une gutturale 
longue. » Rien n'empêche d'étendre la règle à tous les hiatus 
qui ont pour premier élément une longue; que le second soit 
une longue ou une brève, la faute qui consisle à absor 
ce second élément est, dans les deux cas, fort nalurelle. Au 
reste, on peut considérer le sûtra comme étant borné, par 
les exemples mêmes qui y sont cités, à la rencontre de deux 
longues. 

Le terme technique 501297125 est déterminé avec beau- 
coup de soin dans le commentaire : 195921915515910 । ब्रादा- 
air: । विविधं विपुल्न fermet वा शैदानमचवा खादानयेव व्यादान । 
केनचिदभिव्याप्रमनिभतं वा व्यादान दत्य तदिदमभिव्यादानं भवत्यन्नं 
«que signifie ce mot #تساشلش راطع‎ 7 — Adänañ veut dire 
efort, acte» (par exemple, de prononciation}. لآ‎ 
signifiera « छा divers, grand, considérable», ou sitnple- 
ment «efforts. Une lettre dont l'effort, la prononciation est 
absorbée, surmontée par quelque chose, est abhivyddinan. 1 
11 n'est pas besoin, je crois, de considérer abkivyddänem 
avec le scoliaste, comme un composé possessif; 1] vaut mieux 
laisser au’ mot le sens dé nom abstrait, qui convient parfai- 
tement à la phrase. Les préfixes rendent bien compte de la 
valeur de ce terme : ddénañ, « la prise de la lettre, sa pro- 
aouciation »; vi marque que celle prononcialion est {ou 
doit étre) distinete, et abhr qu'elle s'attache à celle de la voyelle 
précédente et en & absorbée, = 

Nous avons vu au chapitre 11, 1 (voy. la note du sûtra 4) 
que l'hiatus a un quart de temps (वादमात्रा), où un demi- 
temps (अर्धमात्रा ] , où même trois quarts de temps [पादो नमात्रा | 
mais, dans ce: hiatus commençant par une longue, on fait 
la fauie d'allonger cette longue, où plutôt l'interralle dis 














ज । 
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deux voyelles, outre mesure (Bee acier fr). Par 
cet allongement, littér. par celte [vivritti allongée], la pro- 
noncialion de la voyelle suivante est absorbée तवा qpeariit 


ana उत्वर्चः 


Qutre les deux exemples contenus dans le texte, le com 
mentaire donne les deux suivants : चा 8191 दिव्या : (Rig- Véda 
णा, सप, 3}, 5151306 (IV, 11, 8) 


पा. Sûrna 63.2... - Dans le ms. 595 de Berlin, 
il y a 58801 (pour 55 70791 }, au lieu de 38951. — Le com 
posé स्वतृतंवोगत्नानां est expliqué par 19 glose suivante : स्वो - 
توج مسو‎ à أت‎ , el उतौधां par व्यंन्ननसंयोगन्नानां- - d- 
ETAT = गपानया. — 21 7 गतिं न GE. — ENT. — « Pour- 
quoi 9» c'est-à-dire d'ou vient celte impossibililé d'énumérer 
toutes les fautes de prononciation? — उच्ाचा : رجام‎ (cf. 
chap. पा, 4) नानास्वानकरणानुप्दानत्वरोश्चरेणास्तचा नानापकृति - 
551151795572171 : कषु वर्फोषु 175111715515115 । ١ [elle 
vient] de ce qu'ou ne peut savoir quelles faules produisent 
dans quelques lettres les lecieurs divers (étymologiquement 





hauts et bas), ayant des prononciations de voyelles {on pour- 


rail ajouter : el de consonnes) qui diversilient et dénaturent 
l'organe, le mode de prononciation et d'émission {voyez le 
commencement du chapitre XII), et ayant des dispositions 
propres de nature, des inclinalions et des praliques tradi- 
tionnelles diverses. » 


ऋता. 5५००, 61979886 . — Uvala interprète d'abord 
साधु AT par साधु धर्मवुक्ैन ; mais ensuite il explique cette locu- 
tion d'une manière générale el surlout très-compréhensive 
रु 70 नाम मनोवाग्बुदियुकतः । 7217171 5 
तककत्तः per ध्यानपरो serment ।, « | l'homme [ 





appelle bien doué est celui qui est doué de sens, de‏ مديوة 


nm ~ 
» \ 


3 


y 
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paroles et d'intelligence, qui a la vue du sens des axiômes, 
qui sait les règles de la شامع‎ (ou théorie de la prononcia- 
` tion), qui connaît l'induction, la déduction et la discussion 
qui est d'une famille qui [étudie et] suit les géstras, qui s'ap- 
plique à la méditation, qui لمعا‎ dans ses actions à la vérité. » 


XXIX. Sûraas 65 et 66. ARE. — 11111. — Il 
faut prononcer la voyelle pure et sans mélange: la consonne 
en la combinant, sans en modifier l'articulation , avec la voyelle 
qui la suit. C'est en elle là le total des règles; mais pour que 
cetie règle universelle serve à quelque chose, il faut le maitre 
enseignant au disciple la vraie nature des sons et des arti- 
culations. — Le commentateur, pour le premier des deux 
sûtras, répète les mots du texte, en ajoutant commeexemples : 
ER: ई 3x, elc. (c'est l'ordre suivi dans l'alphabet qui pré- 
cède le chapitre 1}. — 1 explique 358 par le synonyme सं- 
पर्णा «complets, On pourrait aussi entendre : «les maîtres 
disent que cela est parfait, que c'est là la perfection» (et 
donner un sens analogue à 202 au vers suivant). — पान्‌ 
=ककारारीनपिं 2771471 वणान्‌. - धरकारोदयवत्‌ = ्कारोदयानिव 
5 चिचन्लैत = نت‎ = Ton LES LE LE LES Exemples : क्र 
ent er ft कुक्‌ इति यया. — Uvala parait considérer les deux 
derniers mots du gloka comme une formule indiquant la fin 
des deux pajalus de la prononciation : सा सपदुमाम्यां 92131 
. XXX. 5४५ 67. 29750113110... — J'ai considéré 
पतिपत्िभेदात्‌ comme se rapportant à 271953111: Uvala en 
fait plutôt un substantif détaché et figurant pour son comple 
dans 19 proposition. Voici sa ६1०5९; व्राल्ाणानपवादा दोषा : fer 
PORTÉE TAN कषप्ाब्दताग्नव्ार्थतेत्येवमादवस्नेधुप्रक्याचता दो- 
प्रो ऽस्मिन्‌ 8ه‎ सच्रि्ित ; ١ न 7581 59571511 rend ٠١ ٠ Les 
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défauts des çéstrus sont la répétition, le défaut de clarté du 
sens, l'impénétrable difliculié des mots, l'impossibilité de 
l'objet [des règles] ,eté, Entre ces défauts, celui qui se trouve ` 
ce çdstra |, dans cette théorie de la prononciation], est 
l'impossibilité de l'objet; car on ne peut prononcer une seule 
lettre, ainsi [que l'enseigne cette çikshd [. و‎ — कृत्स्ना est 
expliqué par un synonyme qui s'écarte du sens ordinaire du 
mot, à savoir par AUTANT, « 11 ayant pas d'emploi, d'utilité 
pratique; n atteignant pas son buts. — La fin du commen- 
t rel gagnent. La voici : प्रतिपन्निभदो नाम 1- 
चर्‌ उष्यघोघाचित्येवयारीनि वर्षा 


प्रतिपक्निभेदो विङृडविघातानि ।- * Le défaut ainsi nommé, ce sont 
oppositions inconséquentes qui sont un empêchement à 
la détermination précise des lettres, comme, par exemple 
après avoir dit : dhur aghoskam , etc. (chap. XIII, 5), ce sûtra 
contradictoire : atrotpannau , elc. (chap. XIII, 6).» 









XXX. Sûrna 68. AT (s. .ه‎ ETAT)... ب‎ Commentaire : 


9835 । तन्न । er विधानेनान्यै : 8:1 553 । श्ये 
5و‎ दि ج555 وت‎ इत्येवमादयो जपानां दोधा विधीयंते 75 ` 
शनादकन्त्नानोनि नोच्यते । तानि च कृत्स्नान्ये भवंति 1 
तस्मादिदमपि arret करस्नं भवितुमर्हति । प्रतिपत्निमेद श न । 522919 प्रा- 
لفاوق‎ चिकल्या संति । ere rt च षट्सु वेदेनिषरिदमष्येक- 
यीं । कल्यो व्याकरणां निक्तं rer हदो विचितिर्त्यो तिधामयनयिति 
« Ce qui est dit, à savoir, qu'il est impossible de faire la pro- 
nonciation des lettres comme il est enseigné ici, et que par 
conséquent cette théorie relalive aux lettres est incomplète 
(et inutile; voy. la note précédente), cela n'est pas, — Com 
ment? — Cette gikshd, par ce mode d'exposition, ne diflère 
pas des autres gdstras. En effet, dans les autres céstras aussi 
sont exposés les défauts relatifs aux lettres, tels que le grasta, 












४. 
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le-nirasta, etc. (voyez çlokas à el 3), et ils ne sont pas dits 
outiles par un mode d'exposition ayant un objet impossible 
au contraire, ils sont utiles. Donc ce çdstra doit l'être aussi. 
-- 11 n'y > pas non plus d'obstacle à la connaissance déter- 
minée: car dans les autres dstras se trouvent des options [et 
différences} du même genre. Donc’ce çdstra est irréprochable 
et [il > droit au nom de] Véddnga, c'est-à-dire 1 fait. partie 
des six Védängas.» (Pour l'énumération qui suit, voyez le 
Dictionnaire de M. Wilson , à l'article Védänga; Uvata désigne 
les deux derniers par des mots doubles : « l'énumération 
mètres > اع‎ «la voie des astres ».) — Le commentaire se Ler- 
par trois lokas pompeux, consacrés à l'éloge du çaik- 
shika, c'est-à-dire de l'homme versé dans la gikshé, et babile 
à bien prononcer et à bien lire. 








* RECHERCHES 
SUR L'HISTOIRE NATURELLE ET LA PHYSIQUE 





PESANTEUR SPÉCIFIQUE DE DIVERSES SUBSTANCES MINÉRALES ; 
PROCÉDÉ POUR L'OBTENIR, D'APRÈS ABOU'L HIHAX ALBIROUNT. 


nt", EXTRAIT DE L'AYIN-ARBENT, 1 


8 


+ + =+, PAR .ل .ل‎ .CLÉMENT-MULLET 


Depuis le jour où Archimède?, après la solution 
problème d'hydrostatique qui lui fournissait le 
١ Archimède naquit vers l'an 287 avant ,ل‎ C. et Hiéron mourut 
deux cent quinze ans avant .ل‎ C. âgé de quatre-vingt-quinte ans. 
११००३ ٠, Elements saum regit omnia pondus. 
th (Prise. De pond. et men. ) 


# 
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moyen de constater la quantité d'or employée dans 
la couronne d'Hiéron, s'écriait, dans l'exaltation fé- 
brile dé sa joie, Je l'ai trouvé! slpnxa; le fameux 
prétérit était resté, en quelque sorte, à l'état de 
simple interjection, sans qu'aucun fait ni aucun tra 
vail scientifique vint rappeler sa cause et son origine; 








esanteur spécilique a été présentée comme un des 
ractères distinctifs des minéraux. Les anciens mi 
néralogistes n'en disent pas un mot. On chercherait 
vainement dans Agricola et Boetius de Boot l'appli 
cation de la belle et magnifique découverte du géo- 
mètre syracusain; mais si, dans l'Occident, l'ingé- : 
nieux procédé fut négligé, il ne le fut point chez 
les Orientaux. On le retrouve décrit dans l'Ayin ak 
beery, suivi de tableaux d'Abou’l Rikan 
Aboul-Rihan Mohammed ebn Ahmed Albirouny 
ainsi nommé de la ville de Biroun, dont sa famille 
était originaire, est désigné aussi quelquelois sous le 
nom de, Khouarezmy, parce qu'il passa sa jeunesse 
dans la ville de Khouarezm en Perse. Il vécut au 
v'siècle de l'hégire, c'est-à-dire au xr° de l'ère chré 
tienne et mourut, suivant Hadji Khalfa, en l'année 
439 de l'hégire. C'était un savant très-distingué, qui 
composa un grand nombre d'ouvrages sur l'astro 
nomie, la cosmographie et 13 physique. Jusqu'à ces 
derniers temps, il n'était guère connu que par ce 
qu'en ont écrit d'Herbelot dans sa Bibliothèque orien 
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tale, et M. Wustenfeld dans son petit volume sur les 
médecins et les naturalistes arabes. M. Reinaud a 
jeté un nouveau jour sur Albirouny, dans son Mé- 
moire sur inde, page ‘29, et dans son Introduction 
à la Géographie d'Aboulféda, page xcy. Dans le pre- 
nier de ces ouvrages, il 19 étudié comme historien 
de l'Inde, et, dans le second, comme géogra 
Resterait à l'étudier comme physicien; c'est ine lact 5 ne 
dans son histoire qu'il serait important de com 160; 
mais jusqu'ici les matériaux ont manqué. 1 08 ou- 
vrages indiqués sont fort rares et peu connus. Ce- 
pendant, à en juger par le fragment qui fait la base 
de cet article, ils doivent être très-curieux et très- 
importants. Il pourra, du reste, fournir un renseigne 
ment utile, une pierre pour l'édifice à construire 
Dans l'un de ces ouvrages, très-probablement celui 
qui a pour titre : كتاب تاشر $ معرفة وهر تاليف‎ 
Sol ul at «le Livre des meilleures choses 
pour la connaissance des substances minérales १, » 
se trouvent des explications théoriques sur l'origine 
et la formation de ces substances, d'après les idées 
alors généralement admises, dont le point de dé- 
part se trouve chez les Grecs, notamment dans 









1 Geschichte der arabisch, Aerste und Naturforsch. Gütting, 1840. 

३ C'est sous ce titre que l'ouvrage est indiqué par Casiri, Catal 
de 10 bibliothèque de l'Eseurial, CM Dans Hadji Khalfa, édit. Flag. 
4153, च porte ce titre: >> «1 كتان لجمافر‎ . Cet ouvrage 
n'est point mentionné dans d'Herbelot. On trouve dans Hadji Khalfa, 
1000 : 2552 à gel ८ ३(६ qui est peut-être le même ouvrage 
indiqué sous un titre différend plus abrégé. .ا‎ द्ध 
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Aristote. Viennent ensuite quelques explications sur 
le poids des substances, sur leur pesanteur spécifique, 
sur les procédés à employer et sur l'opération À faire 
pour la déterminer au moyen de l'hydrostatique 
enfin des tableaux de chiffres indicatifs des résultats 
obtenus par l'auteur dans ses expériences 

Je n'ai point eu, à mon grand regret, l'ouvrage 
d'Abou'-Rihan à ma disposition. C'est dans l'Ayin 
4 que j'ai pris le fragment dont je donne ici 
traduction. Ce fragment contient assez de détails 

quon puisse juger quel développement avaient 
pris à cette époque les sciences physiques, et tout 
le progrès qu'elles avaient fait. Les résultats se pro- 
duisent aussi précis et aussi rigoureusement exacts 
ou peu s'en faut, que ceux qu'aujourd'hui l'on obtient 
avec les instruments perfectionnés de la physique 
actuelle, - 
 L'Ayin-Akbery ST ,لكين‎ ou «Institutions d'Ak- 
bar», est connu dans le monde oriental par l'ex- 
trait qu'en a donné M. de Sacy, ét par une traduc- 
tion abrégée publiée en Angleterre par Gladwin 
Nous reviendrons un peu plus loin sur ces deux 
publications 

On sait que le titre d'Institutions que porte cet 
ouvrage est impropre : cest, pour parler plus exac- 
tement, la statistique du grand empire fondé dans 
l'Inde par les Mongols , contenant l'indication des 
produits du sol, des divers objets de commerce, du 
chiffre des impôts, de la position géographique, de 
la religion et de la population. Le paragraphe qui 
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fait l'objet de cet article semble une espèce de hors- 
d'œuvre; pourtant il peut s'expliquer, parce qu'il a 
été placé au chapitre qui traite du commerce des 
bijoux et des matières précieuses. 11 paraît donc être 
présenté au lecteur ou au commerçant comme moye 
de vérifier la'nature et la qualité de la marchandise 
offerte ou vendue 

Le spécifcatif Akbery, appliqué à ces Institutions, 
est là pour consacrer le souvenir de l'empereur Dje- 
lal-eddin Mohammed Akbar, l'un des descendants de 
Timour, qui en ordonna l'exécution. Elle eut lieu par 
` les soins et sous la direction d'Abou'lfazel, ministre 
du prince, vers la fin du xvr siècle de l'ère chrétienne! 

C'est, au dire des hommes compétents, un des 
livres qui font le mieux connaître l'Inde, même 
celle d'aujourd'hui; et cependant jamais il n'a été 
traduit en totalité. 11 n'est connu, comme nous l'a- 
vons déjà dit plus haut, que par un fragment qu'en 
a publié M. de Sacy dans sa Chrestomathie arabe 
t. 1. Ce fragment traite de l'origine et de la forma- 
tion des métaux; il est, en quelque sorte, la pre- 
mière partie d'un chapitre dont cet article formera 
le complément 

Il est encore connu par la traduction abrégée de 
Gladwin 2: Ge qu'on lit dans M. de Sacy et ce qu'on 

١ Le dernier roi de Delhi, quand éclata l'insurrection dans d'Inde 
contre les Anglais, au commencement de 1857, était un descendant 
Les Aube den म da és ele, dite 
sent les derniers rejetons de ها‎ famille de Tamerlan, et avec eux 
s'éteint la dynastie des Mongols dans l'Inde. 

४ Ayéen Akbery, or the Institutes of the emperor Akber, translated 
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apprend par la traduction de Gladwin donne un vif‏ 
regret que l'ouvrage n'ait point été publié intégrale‏ 
ment; il y aurait beaucoup à gagner pour la linguis-‏ 
tique, la géographie et aussi pour l'histoire naturelle‏ 
pareil travail serait trés-apprécié par les hommes‏ ملا 
graves et sérieux; peut-être jouirait-il aujourd'hui‏ 
d'un grand succès d'actualité‏ 

Avant de donner la traduction du texte et les 
tableaux d'Abou'l-Rihan, il ne sera sans doute pas 
inutile de faire connaître de quelle manière il a 
procédé, et de parler ensuite du système de poids 
qu'il a employé : 

Abou'l-Rihan fait d'abord un exposé des théories 
admises de son temps sur l'origine et la formation 
des métaux, dont la plusgrande partie se trouve dans 
l'extrait contenu dans la Chrestomathie de M. de Sacy 
mais qui manque entièrement dans la traduction de 
Gladwin. Ensuite il répète ce principe , que « si l'on 
pèse un certain volume d'une substance dans l'air et 
dans l'eau, il se manifeste une différence, le poids 
dans l'eau étant moindre, mais que le chiffre de cette 
différence est égal à celui du poids du volume de l'eau 
déplacée. » De ces deux deruières quantités, on peut 
en déduire ce qu'on appelle la pesanteur spécifique, 
Vient ensuite la deseription de l'opération. Il ne parait 
from the original persian by Fr Gladwin, Lond. 1800, 9 vol. in-8 
— J'ai pris mon texte dans le manuscrit qui est à la Bibliothèque 
impériale: c'est une copie faite sur le bel exemplaire qui faisait par- 
tie de دا‎ bibliothèque de M. Langlès (Catal. 3:99), et qui, à la vente 


fut acheté par un Anglais M. १, Scott. [Vour Catal p.547, notice 
sur cé précieux manuseril. | । 


HISTOIRE NATURELLE CHEZ LES ARABES. 385 
point qu'Abou'l-Rihan ait eu à sa disposition un mode 
de balance spécialement préparée pour cette 
s'il ne donne aucune description de-son ins- 
trument, et le vague de ses expressions laisse plutôt 
croire à l'emploi d'une balance ordinaire. A la’ suite 
de cette description toute sommaire, on arrive à des 
tableaux indiquant, 1° le poids de l'eau dépla 
2° le poids dans l'eau; 3° le poids du corps, le vo- 
lume égalant celui de 100 mitskals d'or pour les 
mélaux, et 100 mitskals de saphir oriental pour les 
gemmes 

L'auteur s'est arrêté à ces trois chiffres; il a laissé 
à chercher celui des pesanteurs spécifiques. Ce chiffre 
des pesanteurs, je l'ai cherché, voulant par là com- 
pléter le: travail. Ce complément est d'autant plus 
remarquable, qu'il prouve avec quelle sagacité pro- 
cédaïent les physiciens de l'Orient à-cette époque. Je 
le donne, dans un tableau séparé , avec les résultats 
obtenus par les modernes sur les mêmes substances, 
Abou'l-Rihan a opéré sur dix-huit substances, neuf 
métaux et neuf gemmes, formant deux séries, dont 
l'une:a pour son mètre l'or, et l'autre, le saphir d'O- 
rient. Mes chiffres, vus et revüs par moi, l'ont en- 
coreété par M. Rodet, membre de la Société asiatique, 
ancien élève de l'École polytechnique. M. Rodet:a 
même eu l'obligeance de vérifier. à l'aide des moyens 
que fournissent les mathématiques, les chiffres indi- 
catifs du poids des volumes des corps, comparé à celni 
de l'or, c'est-à-dire de la troisième colonne d'Abou'l- 
Riühan : insi toutes les précautions ont été prises 

XL. 90 
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pour-assurer l'exactitude des calculs. Le tableau des 
chiffres modernes a été pris dans l'Anouaire du bu- 
reau des longitudes, ou dans le Traité de minéralo- 
gie de M. Dufrénoy. Déjà James Prinseps, dans le 
Journal de la société asiatique du Bengale{août 1839, 
p: 353), avait donné quelques-unes de ces pesan 
teurs, et j'ai été assez heureux pour me rencontrer 
avec lui, comme il s'est trouvé d'accord lui-même 
avec M. Mobs, célèbre minéralogiste allemand. 

Ces opérations de chiffres ont eu encore pour 
résultat de démontrer quelques inexactitudes dans 
les tablesux de l'Ayin-Akbery, non-seulement dans 
ceux de la traduction, mais encore dans ceux du 
texte, Déjà M. de Sacy s'était plaint du peu de pré- 
cision des manuscrits et de la difficulté quil avait 
éprouvée pour rétablir le texte ! 

Quant au système de poids employé par Abou'l- 
Rihan, nous nous bornerons à prendre, pour l'ex- 
pliquer, les éléments qui se trouvent dans l'Ayin- 
Akbery lui-mème. Loin de nous la pensée de vouloir 

faire concorder les divers systèmes usités parmi 
les populations arabes ou persanes, Cet examen, qui 
pourrait avoir son intérêt, serait ici un hors-d'œuvre 
qui excéderait d'ailleurs les limites permises dans un 
article de journal. Dès le premier abord, nous au- 
rions à constater une dissidence entre Chardin et 
l'Ayin-Akbery. D'un autre côté, comme il s'agit ici de 


١ Je témoignerai ici ma reconnaissance à M. Eastwick, pour 
lobligeance qu'il a mise à m'envoyer une copie du tèxte 
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quantités abstraites, nous devons accepter les chiffrés 
présentés par l'auteur lui-même. |च | 
D'après ce système, le mitskal est le poids 
सभ; il vaut 6 daneks, le danek vaut 4 tassoudjs ; 
or le tassoud} vaut deur grains (de carat), et chaque 
grain (de carat) équivaut à deux grains d'orge: ce 
qui donne au tassoud) un poids égal à quatre grains 
d'orge, 4 tassoudjs pour 1 danek, ننه‎ 16 grains 
d'orge, et enfin, pour le mitskal, 96 grains d'orge, 
ou bief 48 grains de carat, comme l'indique Char- 
din, qui diminue plus loin la valeur du grain d'orge 
de moitié. L'auteur donne ensuite des subdivisions 
plus petites; comme elles nous sont inutiles, nous 
les passons sous silence ! | 


dim‏ ذو جو وجوى }2 اله ~>[ - .3 | )~~ إلى ذواأزده 
فلس os‏ هش فتيل فتلى عش نقير ونقرى شش + 

५१८ وقشس‎ Ainsi, व्‌ भूधर ce système, le mitskal est l 
lent de 96 grains d'orge, tanilis que, suivant Ibn-Khaldoun, il équi- 
vaut seulement à 72 grains d'orge, c'est-à-dire un quart de moins, 
الشعير الوسط‎ (८१५५९ 1 , p. 286.) La même évaluation est répétée 
ए. 989; mais je dois faire observer que. dans ce dernier passage, le texte 
porte diner et latraduction mitskal, comme on le Lit aussi dans l'Ayin 
Akbery, au même lieu 414 بوزن‎ ur up .دينار‎ Cons- 
tatons, en passant, la différence qui existe dans la valeur du mot 
ln, erployé dans l'indication des pesanteurs. 11 résulté de ces 

deux passages combinés que, lorsqu'il n'est pas suivi du mot 
qui en spécifie la valeur à 1 grain d'orge, il en vaudrait 3; ठह qui 

26. 
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1 Maintenant , si nous voulons convertir ces poids 
divers en poids décimaux, c'est-à-dire les rapporter 
au gramme et à ses fractions, nous avons le résultat 
suivant : on sait que le grain de caroube, le keration, 
xepariov des Grecs, ou la siliqua des Latins , équivaut 
pour le poids à quatre grains d'orge en moyenne; J'ai 
vérifié le fait à plusieurs reprises; et j'ai toujours cons- 
taté l'exactitude du poids. 11 a été; de plus, constaté 
que le grain d'orge الشعيز‎ & était l'équivalent du 
grain, dernière division de la livre usuelle anéienne, 
c'est-à-dire رخؤم سأكو‎ on pour le grain de caroube 
08,212, lequel est l'équivalent de l'ancien carat em- 
ployé pour les matières d'or; ainsi nous aurions : 1° le 
tassoudj == 4 grains d'orge == 0f,2 1 2 ; 2° le danek, 
ou, comme l'écrit Chardin, le dang, pesant 4 tas- 
soudjs = 16 grains d'orge == 09.848; 3° et enfin le 
mitskal — 6 daneks ou قو‎ grains d'orge, suivant 
l'Ayin-Akbery, = 55,100, ou bien 48 grains poids 
de marc. Tel est le résultat des constatations faites 
pour l'espèce, ici réellement et spécialement appli: 
quables, puisqu'elles sont fournies par l'auteur lui- 
même, et déduites de son ouvrage". | 

L ف‎ 

serait précisément notre ancien grain du paids de mare. On lit aussi 
dans Castel, Lex. pers. 4x epondus duorun granorum hordeis. 

१ Si l'on compare ces chiffres à ceux d'Ibn-Khaldoun [loe. cit. ), 
० voit que le dirhem légal, الشرع‎ Ajudl, équivaut à 6 daneks 
comme le mitskal! mais alors la valeur du danek change, elle est 
égale à # grains d'orge २, puisque le dirhem est évalué à 50 graîns 
d'orge २, c'est-à-dire près de moitié du poids du mitskal de l'Ayin- 
Akbery, Ainsi le mitskal d'Ibn Khaldoun serait égal au gros ancien, 
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Il ne nous reste plus qu'à expliquer la théorie 
de la formation des substances minérales et des mé- 
11 وعم دف‎ | त + 11 च 109. غ11‎ 
Cette théorie, comme nous l'avons déjà dit, مخ‎ 
pose’sur les théories grecques. Aristoté dit ) Météorol. 
IV, 8) : « Tout corps existe évidemment par suité de 
l'action du chaud et du froid. Tous les corps sont 
composés de terre et d'eau; de même aussi les mé- 
taux, comme For et l'argent et autres substances de 
ce génre qui'existént, sont par eux-mêmes, soit'par 
l'effet dé l'exhalaison dont nous avons parlé (ch. 1x 
3}; comme ensuite 1९5 trous (cavités) de la terre où 
se forment les dépôts varient et ne se correspondent 
point ; il doit résulter des différences, en raison de 
la manière dont les éléments se trouvent placés (lit- 
téralement : sont reçus). » Au iv. HE, ch. vir : «es 
choses doivent se passer dans l'intérieur du sol comme 





ou 3 839" ; mais alors de danek n'a point une valeur exacte de 
huit grains, comme le disent les dictionnaires. 

Si maintenant nous prenons les données de Chardin, les choses 
sont renversées; elles passent d'un pôle à l'autre, En effet, on lit, 
page 295, tome IV [Amsterd. 1912, 10 vol, in-12) : le mescal est 
d'uû demi-dirhem, le وحمل‎ est la sixième partie d'un mescal, et fait 
huit grains poids de carat, et le grain d'orge, qui est la quatrième par 
tie d'an dung. D'après ces données, on auraît 1 dirhem== + mitskals 
== 13-daneks === 96 grains poids de carat En évaluant en grains 
d'orge, on aurait == 13 .dancks == 48 grains d'orge, précisément 
l'inverse des sommes résultant des données prises dans l'A yin- 

Voir aussi, pour Îles poids arabes et orientadft, Paukton, Mérro- 
(०१९० où Traité des mesures, poids et monnaies des anciens peuples 
et des modernes, Paris, Desaint, 1980, in-4". Nous espérons re. 
prendre plus tard cette question des poids arabes , surtout en ce qui 
concerne le carat, 
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à la surface, L'élément double qui s'y trouve enfermé 
amène aussi une différence double dans les corps 
(qui en sont le produit). » $ à : «Il existe, comme 
nous l'avons dit, deux sortes d'exhalaïsons, l'une va- 
poreuse , et l'autre fumeuse. De là résulte, dans les 
entrailles de la terre, un double état de chose, les 
fossiles 1 et les métaux.» $ 3 : ५ L'exhalaison sèche 
ou fumeuse produit les corps fossiles combustibles 
et les pierres infusibles. » $ 4 : ५ L'exhalaison vapo- 
reuse ou humide produit les corps fossiles, tout ce 
qui est à l'état fusible ou ductile étant, par un eflet 


“de sécheresse, condensé en une masse unique, puis 


congelé comme la rosée et le givre. » 

Alexandre d'Aphrodise nous explique que les mé- 
taux sont le produit des deux exhalaisons contenues 
sous terre. L'exhalaison vaporeuse est consolidée 
avant de s'être séparée de l'exhalaison fumeuse ; 
alors, par suite, les métaux sont susceptibles de 
brüler-et de contracter de la rouille. 

Théophraste, dans son livre Sar les pierres, ad- 
met une dissolution opérée par les eaux. Les ma- 
tières dissoutes se réunissent en un point, se con- 
crètent et se durcissent. Les eaux donnent naissance 
aux métaux, tels que l'or, etc. surtout quand cette 
eau a été en quelque sorte clarifée et filtrée. Saivant 
Empédocle, la concrétion se fait sous l'influence de 
© 3 Fossiles me doit pas se prendre ici dans le sens restreint qu'on 
lui donne en géologe, c'est-à-dire appliqué seulement aux restes 
organiques, mais s'entendre, en général, de toutes les substances 
minérales et métalliques qu'on n'obtient qu'en fouillant le sel 
c'est-à-dire qu'on doit restituer au mot son acceplon primilive. 


كيذ 


la chaleur; mais, ajoute Théophraste, un froid vio- 
lent produit le méme phénomène, précisément 
comme on doit aussi l'inférer des expressions mêmes 
des météorologistes 
Chez les Latins, nous trouvons عل‎ semblables 
doctrines. Ainsi Pline )٠١ XXXVIF, 1x, a) dit que 
l'extrème force de la congélation a donné naissance 
au cristal; du moins on ne le trouve que dans les 
lieux où la glace condense les neiges de l'hiver, et 
l'on est certain que c'est de la glace ; de là son nom 
grec xpÜañahhos, dérivé de عدم‎ , gelée 
Maintenant, chez les Arabes et les Orientaux, 
nous voyons professer, sans modification aucune, 
les doctrines grecques. Les éléments des corps sont 
emportés par l'exhalaison sèche, dvaluplacss رلته جمد‎ 
,ذخان‎ ou lavapeur humide, values druudeièns, y, 
La terre et l'eau sont les éléments de ces vapeurs 
L'air intervient pour donner la légèreté, en se com 
binant avec les parties terrestres et aqueuses qui 
donnent la pesanteur. Ces dernières parties aussi, par 
leur excès, ajoutent au poids. La gravité.du poids 
d'une substance est donc en raison de la quantité 
de l'air ou de la vapeur aqueuse qu'elle peut conte- 
nir. Ces éléments, disent Kazwini(liha) LS) 
et autres, forment, en se combinant, certaines subs- 
tances minérales, notamment le soufre et le mercure, 
Au chapitre de la formation des métaux, nous 
voyons intervenir dans l'Ayin-akbery la combinaison 
du soufre et du mercure, et ces deux corps ont une 
si grande part dans leur production, que le soufre 
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en est dit le père का, etle mercure la mère ७1. 11 च॑ 
dit encore en être l'âme ss, me l'arsenic et le 
soufre en sont l'esprit (ki 1. [ Ghrest. arab. Sacy, 
प vol. p.457 à 460 , et ms. { 91 r°.) 

L'action du feu tervestre:n'est pas, quand la cha- 
leur agit, la seule cause de la concrétion; celle des 
rayons’ solaires est-encore très-influente. Nous né 
suivrons pas les:auteurs dans le détail des causes 
agissantes qui modilient lés éléments ,-soit. pour la 
qualité (qualitas , œosdrns) , où qui font que tel métal 
est produit plutôt que tel autre. Nous citerons seule- 
ment pour exemple l'argent, qui sanproche de l'or 
destrès-près, et qui, sans l'influence d'une action 
réfrigérante, eût été lui-mème de l'or. 

, Avicenneattribue à la chaleur du soleil une grande 
part dans la lapidilication ; il-admet de plus une cer- 
taine force qu'il ne définit point, qui est de + former 
des pierres avec les animaux et les tiges.» Ce serait 
le premier témoignage de la théorie de la 
tion, comme on a vu dans la théorie d'Aristote le 


١ Les anciens chimistes n'appliquaient pas le. nom de soufre ou 
de mercure seulement aux deux substances aujourd'hui connues sous 
ces deux noms; pour eux c'étatent encore deux principes différents 
qui entraient dûns br composition des corps: l'an huileux et igné 
et l'autre subtil, ténn et hamide. Sub sulfure antelligunt chemice 
principium viscosum, oleosam, odorum, colorum et iynis, Sub mercurio 
intelliquat omne id quod er particulis lenuassomes et तचत्त con 
:امار‎ quod est humidun, mobile, leve, volatile, eraporabile, | Herm 
fred. Teichmeyri, fautitution, chemice, dogmaticæ, etc. cum Gg, et 
indice, Jeux, 1724, in-4". Voir aussi Barlet, Le vrai et méthodique 
cours de la physique résolatire, vulqairement dite chimie, etc. Paris 
1653, in-6".} 


4 0 
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germe de celle du gaz et des filons. Lés exhalaïsons 
fumeuses ne sont-elles pas réellément les guz pro- 
duits et se dégageant sous l'action du calorique, er 
165 filons ; ces endroits, ces cavités qui reçoivent lés 
exhalaisons!? | | 1 न 

On y a نايك‎ लं peut-être काटल beaucoup déjus- 
tesse, la théorie du feu central. Etienne de Clave: 
docteur en médecine, auteur d'un livre intitulé: Pa- 
radoxes, où Traité philosophique des pierres et des 
pierreries contre l'opinion vulgaire , après avoir rappelé 
les opinions émises avant lui sur la minéralisation, 


“rappelle la théorie du feu central qu'Agricola avait 


professée avant lui ; il la diséute, et il'en arrive à re- 


` procherà Aristote d'avoir établi une doctrine basée 


sur des exhalaisons sèches on fameuses et sur des va- 
peurs humides , sans ‘qu'il én ait indiqué ou compris 
l'origine, origine qui ne peut s'expliquer que par le 


feu central, feu nécessaire, même pour la fécondité 


de la terre 
TRADUCTION DU! TEXTE DE L'AFIN-AKEÉRF. 


« Règles pour trouver la pesanteur et la légèreté des substances 
minérales 


५ Celui qui en fera l'observation trouvera que ces 
substances sont composées du mélange des vapeurs 


"Cette doctrine d'Avicenne, citée par Agricbla et Étienne de Clare, 
est très-probablement extraite d'un ouvrage du savant arabe, fort 
peu connu, De conglutinatione lapidum , mentionné par Hœler, Hist 
de la Chimie, 1. 1, pe उअ त सै qui aurait été traduit en latin par 
quelque alchimiste du moyen âge: 


نا 
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(humides) et des exhalaisons (sèches); et de deux 
principes contraires, la légèreté et la pesanteur. 
Ainsi, si, ३४३०११९ mélange ou après la maturation ou 
coction , il arrive une de ces deux conditions : que 
les parties aériennes du composé soient prédomi- 
nantes sur les parties aqueuses et terrestres, il ¶ 8 plus 
de légèreté que dans les substances minérales, où 
les parties aqueuses et terrestres sont en excès. De 
mème, dans toute substance minérale où la vapeur 
umide est en excès sur l'exhalaison sèche, il y a 
plus de pesanteur que dans celles où il n'en est point 
ainsi. La porosité dansles parties donne à la masse 
une disposition aérienne; elle est légère, à cause 





de la présence des exhalaisons sèches, qui sont plus 


abondantes que les vapeurs humides, De ces deux 
conditions différentes d'un minéral, résultant de la 
coction de la vapeur ou de l'exhalaison sèche qui le 
pose, on peut en déduire un moyen de consta- 
ter sa pesanteur ou sa légèreté. Un ancien poëte a 
donné, dans un distique, les différentes pesanteurs 
de quelques-unes des masses minérales. 


« Dans un cube en volume égal , le mercure donne en poids | 


71, l'étain 38. 

« Pour l'or 100, le plomb 59, le fer 40, bronze et cuivre 
45, argent 54 

« Un autre poëte a exprimé en lettres numérale- 
ment prises ces pesanteurs de هل‎ manières sivante : 


«Les neuf métaux suivants, coupés en cubes égaux, صمل‎ 
nent les divers poids qui suivent : 


5 + 


«Or, LEN ; mercure, ALM ; plomb, DEN;.étain, HL 
argent, ND; fer, IKI; cuivre rouge et jaune (ou cuivre et 
bronxe), + 


« Quand on prend des masses de ces métaux égales 
en longueur et en épaisseur, on trouve, en les pe- 
sant, des différences dans leurs conditions de pe- 
santeur 

« Quelques savants estiment que ces différences de 
pe sont la conséquence des différences existantes 

ans la disposition et dans la forme spécifique. Alors 
il y a légèreté ou,pesantèur, qui se manifeste dans 
l'eau, parce que le corps s'y enfonce plus ou moins 
11 y aura donc deux résultats différents pour la ba- 
lance dans l'eau et pour celle placée dans l'air 

| ५. ommes"d'intelligence prennent, au moyen 
de l'eau, la mesure de toutes ces différences, [ls 
font disposer un vase spécialement dans ce but; ils 


١ Le texte des deux premiers vers étant trop fautif, nous croyons 
ne devoir citer que les deux derniers, qui sont exacts 


१ + >>| ذارذ هر يدق فى‎ ७; Giles 
de زيبق الم اسرب دهن ار زيق‎ ७ زر‎ 
مس ويه شروى ماء‎ re فضه ;~ افن‎ 


M est à remarquer que هل‎ valeur des leltres du mot ماه‎ attribue 
“au cuivre et au bronre un chiffre de 46, au lieu de 45 et d'une frac 
tion indiquée au tableau. Les exigences de la rime auront forcé 
l'auteur d'en agir ainsi, où bien لز‎ a voulu avoir un nombre rond 
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le remplissent d'eau; ils y introduisent 100 mitskals 
de chacun de ces métaux. La quantité d'eau rejetée 
en dehors par chacun d'eux donne les différences en 
volume et en poids. Celui qui déplace un volume 
d'eau plus considérable est aussi d'un volume plus 
fort; mais il est moindre en poids. Pour celui qui 
déplace moins d'eau, le poids est plus lourd 

a Ainsi, l'eau déplacée par l'argent, d'après les don- 
nées qui précèdeut, est de neuf mitskals deux tiers; 
celle déplacée par l'or sera de cinq mitskals un quart 
Lorsque la quantité d'eau déplacée par la substance 
est déduite de la quantité exprimant le poids dans 
l'air, ce qui reste exprime le poids hydrostalique 

. & La balance pour peser dans l'air est disposée de 
telle façon que les deux bassins sont dans*cet élé- 
ment. Quant à la balance hydrostatique, les deux 
plateaux sont placés à la surface de l'eau; celui qui 
porte le corps le plus pesant s'immergera plus vite 
pour atteindre son centre de gravité. Si l'un des deux 
plateaux pose sur la surface de l'eau et que l'autre 
soit dans l'air, ce dernier, quoique plus léger, ne 
manquera point de descendre plus bas, parce que 
comparativement, l'air.est plus léger que l'eau, qui 
exerce une pression sur la balance, Mais si l'eau qui 
sera déplacée est inférieure en poids au corps qui 
est immergé, ce dernier tendra à plonger davan- 
tage; si, au contraire, la quantité d'eau déplacée 
est plus pesante, le corps, dans ce cas, restera flot- 
tant à la surface; s'il y a égalité de poids entre l'eau 
et le corps, alors ce dernier se tiendra de facon à 






ce que न ततल supérieure soit ai niveau de la 
surface de l'eau.» 00-1 | 

Abou!l-Rihan > disposé des tables explicatives qui 
donneront plus ample explication dés faits, Le poids 
sur lequel il a été expérimenté est de 100 mitskals 
de métaux ou gemmes pesés dans l'eau en | 
temps que 100 mitskals des mêmes substances sont 
pesées dans | 
 1.€ poids des métaux est comparé à 100 mitsk 
d'or, et celui des gemmes ou substances minérales 
à 100 -mitskals d'iakout ismäni (saphir oriental) ; 






. ١١ Quoiqu'Abou'l-Riban soit cité ici seulement comme l'auteul 
des tableaux, cependant comme ils sont le corollaire de la descrip- 
حمق‎ du procédé, 11 y a tout lieu de penser que cette description, 
aussi bien que les esplications théoriques, sura été empruntée au 
livre d'Aboul Rihan. Cet auteur, du reste, reproduit les théories 
alors admises par les savants 


(Suivent les tableaux. | 


gp mi Lis r 
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1 CORPS २२६, 
इतका à 1 سسجت‎ + 
तरते باد‎ 2 {३३३ 
Le poids dans ! سمه‎ == 165. इ ५६ & 
= 8 
طاك‎ 0... .. ' न es 
سهاب‎ Mercure | 7115 
أسرب‎ Plomb. ....., 59 3 ॐ 
نقرة‎ Argent. ...... 3 511 
ध 46 1 3 
أحاس‎ Cuivre 45 ॥ १ 
| 9); مسد ينتج اس‎ 44 5 1 
| Fer......... ' هف‎ 3 3 
«35 Étain. ....... | 38 » 3 
Lol ياقرت‎ Saphir....... 25 100 م م‎ 
£~“ باقوت‎ |0010 4 97 ١ 1 
لعل‎ Rubis balar, . . من‎ 3 9 
زمرد‎ Émeraude. - £ 69 3 3 
مروارين‎ Perle... ....| 67 5 3 
=>) न> Lapis-laruli. , | 65 & » 
عقيق‎ Cornaline. 64 3 3 
كهربا‎ Sucein (ambre).| 39 66 ५ د‎ 
Cristal deroche.| 49 63 ^ 3 


١ On voit dans ce tableau un mélange de noms persans et arabes, 
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PESANTEURS SPÉCIFIQUES 


११ او ومع وعد‎ LE = = 5 = १५०० || 


ا أ ولو ا ل nn‏ حا 1 1 १".‏ .| . ,| 


Plomb... ne À موصو‎ 10 न تسن‎ 
| 
॥| Argent... - = . - 41 0.14. 


~, 1, क च à क 
CUT. न नक ऋ ते कः क ल क छ छ م‎ 8 89 
[| u ivre 1 

Cuivre jaune, ل‎ sis. | , 3 


|| 

| Fer ١ 

| HUE Ed D SON @ हि लि ऋ नेः छः ने क कर न ऋ ل‎ 
| 


Étain 7: 1 
1 क = 2 كاه‎ छः का اش‎ क ॐ. बु निः. न कः हः ESS नः का छ कृ 


Rubis oriental... ....., ,..,,, 
|| Emeraude... ......1....1.... 
Lapis lauli.! 2.1/2. QUE 
॥ Cormeline. لمم لي‎ set ni 
| Sucein (ambre| 


Cristal de roche.....,.,....... 





3 58 mobs. 





qui sont, dans le texte, employés les uns pour les autres indifférem- 
ment. M. de Sacy en avait déjà fait ln remarqu 
Le sefidron est, ainsi que nous l'apprend l'Ayin-Akbery lui-même 


1 


400. “lis AVRIL-MALIS 80 `` ` 


& On voit, par la lecture du texte qui précède et 
l'examen des chiffres des tableaux, que si le 
mode de procéder des Orientaux était moins 59४8१ 


F 


5 celui qui est employé de nos jours; que si les 
éxpérimentateurs ignoraient la balance hydrosta- 
tique de Nicholson et manquaient des instrumen ts ظ‎ 






¦ । 


de quatre parties de cuivre et d' une partie d'étain fondues 
tie (Chrest. 111: 45%). ` 


| Le sens de الرصا القلى ده كلي‎ se trouve ainsi fixé d'une 
73 1 bien précise, et par le synonyme persan 3) | placé à côté} 






ét par les chiffres des opérations hydrostatiques. C'est incontes 


l'étain, le plambum albüm de Pline, le xsvairepos 
Grecs, le +न de la Bible, on encore الرصاض الابيص‎ et قصن‎ 
divers auteurs arabes, Suivant Ainalie (Mater. mrdica indica)} 
3 serait 16 nor de l'étain dans l'Inde, c'est-à-dire qu'ayantété d'u: 
vom spéciicatif tiré do heu le plus célèbre d'où ॥ est extrait 
il en serait devenu le nom subtantif, comme le dit Jacout dans son 


القلعة..... يلن قى اول >+ tit‏ من : wev)‏ .م) اتسيف 


ll الرضام‎ +> a), 8३|| न Ce métal ne serait pain) 
le stannum de Pline , qui, suivant l'annotateur de l'édition تنيت‎ 
॥ le bismuth. Le père Hardouin, sans indiquer de synonyme, 
le présente que comme se rapprochant du nôtre , « nostro fere respon 
deres, ét non comme identique, | Plin. 1. XXXIV, 48.) Pour ها‎ vraie 
fituation de £a ls , et son analogie avec ع كلل‎ 1९ pays de Kaliana, 
ष्ण Relat. des voy. des Arabes et des Persans dans l'Inde, traduct. de 
M. Reimaud , 2. 1, disc. prélim. Las et Lxxxv. Ces deux ८०१५, 
رصا‎ que nous voyons ici déterminés d'une manière si préci 
dut très-sourent été confondus et pris l'un pour l'autre heureux 
quand f'adjonction de l'épithète | ça. षू vient les spécifier. 
I en a été de même du mot plumbum cher les Lans, qui distin 
guaient l'étain épithète album : mais ils l'oublièrent quelquefois, 
comme il semble résulter de l'indication par Columelle de vases 
en plomb pour la préparation du vin, ce qui eût été très-dange 











बकच" कण 4 
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auxquels l'art moderne est venu apporter une أ‎ 
grande précision , cependant les résultats par eux ob- 
tenus,et comparés aux nôtres sont d'une exactitud ह 
पृण ता, à bon droit, nous étonner!. Que sont, en 
effet, quelques différences légères de chiffres fraction 
naires quand il: faut tenir compte , non-seulemen 


De re rat. x11,19.) Hæfer dans son Histoire de La Chünie بلالا‎ 
p-126, dit que les Grecs et les Rompins connurent le zine et l'ap. 
pelaient, ainsi que l'étain, xasairepos stannum. Il renvoie à Diosco 
rides, V,84 5 

| + ४. ut ९९१1६.» «de la couleur du ciel >, c'est- 
NE qe À | 7 Mr du à la A nommée par Teifaschi 
1 £ el ऽ }९ ق‎ च, é'està dire 1١ عمم عجو‎ dés Grécs, et 
“saphi modernes, C'est aussi l'épinion:ide M. Priu- 








Fri 








dans 8 it. ao {TG 2 । 00 { 

Et كوت‎ 1 52 क 01 ( 
5-74 des 70915795, M Prinseps (4८ 

rité est telle sur cette synonymie, que M. Gladwin à cra dévoir tra- 
duire Er” يافوت‎ par amdthyste. L'analogie entre le mot grec ddxie 
Gas et Te mot drabe ८349 n'est pas doutéuse; cependant lés deux 

auxquels ils s'appliquent ne sont point les mémes, १ 
४ 101 la fämille 

des minéralogistes, Le beryl éneraude, qu'il né faut point‏ سسعه 
ياقوت confôndre avec l'émeraude ide orientale, qui est le éorindon vert‏ 










व्‌ प्रिर, que 813, sa qQuinzi ettre 
adressée à la savante Hypatbie, cite un hydroscapi pt 1 يم ناج‎ 
liqueur, qui paraît avoir été d'un usage assez général 
est décrit dans le poëme De mensaris et ponderibus, 
büër 'Priscien ,grammañirien, et nôn à Rhemnius Palémon, commu 
on La fait jusqu'ici, suivant M° Hafer. Ce poëme a été impri imprimé 
le vol. IV > ا‎ des Cassiques-d 
maire. Héontient-anssi la description de l'opération d'Archimède. 


x. 27 






"ब्य = كد‎ 
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१ des instruments ; mais encore de 
_ Tinfluence مسن‎ doivent exercer un climat et une 
teinpérature si différents de ceux de notre Europe 
que, ni le baromètre, ni de thermomètre, ne vien 
tient point accuser. = ५५५ 1 
Une seule substance nôus présente une diflérence 
grave, c'est le succin, le كهريا‎ , qui ne peut être un 
corps différent de celdi connu aujourd'hui sous ce 
fon: C'est évidemment l'#aexrpov des Grecs , le suc- 
cinum ou electram de Pline, le byneukium, Avyxodpior 












de Strabon, sûr la nâture duquel Avicenne et Kaz- 
wini sont parfaitement d'accord. Faut-il alors accu 
ser la pureté des échantillons soumis à l'expérience” 


car la synonymie est constante, et les descriptions 
me laissent point de doute sur l'identité des subs- 


١ On lil dans Aricenne, [ , 190 +3 À +~ صمعخ‎ ॐ> | 
9 اق سالن التين مركب‎ Lol” فن لك يمعى‎ Le karabé إص عسسة)‎ 
لوقه[ ألما‎ du foyer de विण; c'est ४०६ वतर pareille à la sanda- 
Faque, inélinänt au jauné et au Blanc, translucide. Souvent il passe 
in rouge, Î étre à 101 14 paille et les ifénus fragients; de 
là fai vient s6n nom فك 48 د لماو لمع + ربا‎ तमाह +, etc. On 


व Karwinï, à pen prés la méme chose. Maïntènant, pous-‏ :زا 
in 1109 cechérches sur le succin, nons retrouvons son‏ 

















EU ०१५०० Fu Mais reprenons 4१८९110९ الروى بقال‎ 0 
८ النهر الذى يشى‎ ५ يتب‎ च भर ان‎ 
ستزج الطمخ يجن فى‎ = El ,تلك‎ ur Jens سمغ.‎ 


HISTOIRE NATURELLE CHEZ LES ARABES 

La rigoureuse exactitude que nous tvons signalée 
dans les chiffres nous mène forcément à la rectifica- 
tion des nombres fractionnaires des كدو ألما‎ publiés 







par M. Gladwin. 

“En effet, le mitskal se éomposant, comme nous 
l'avons vu, de 6 daneks, et le danek de tassoudjs, 
toutes les fois que nous avons À la colonne des daneks 
un chiffre égalant 6 où qui lui est supérieur, il doît 
être fait un report à la colonne précédente, Il en 
sera de même pour ذا‎ colonne des tassoudis; quand 
nous aurons la quantité de 4 où plus, il faridra غم‎ 
cessairement aussi effectuer un'réport: Or, nous 
voyons qu'il n'en'est point ainsi dans les tabléaux 
qui font partie dé la traduction de M. Gladwin: où 
Y remarque en trèsgrande abondance le chiffre 8 
dans les colonnes des quotités fractionnairés, c'est 


Sels, يستى ايلقطرون‎ sl, 2-४-11 ها‎ 
ب‎ 7 का; on dit que éet arbre أثفت‎ dans le र्कार qu'on nornine 
तपन" 1 distille une résine qui, s'écoulant sous forme de gomme, 
sé عمق‎ dans le‘ fleuve; é'est ce qu'on appelle l'elecrrum, c'est 


motns la meation des.sœurs de Phaéton; ainsi tes Arabes avaient 
lussé de côté la théorie de Théophraste et celle de Dicscoride, 
c'est-à-dire de la consolidation de l'urine du عضرا‎ où du nca 
num. Nous voyons, dans le nom de l'arbre qui le sroduit, une 
différence qui est très-probablement lé résultat d'une तिक de co- 
piste, quoique Avicennie et tous 1९5 menuscrits de Karwini, ass 
bien que le texte imprimé de M, Wüstenfeld, portent جرز‎ ; पि est 
certain qu'il faut lire 1: nom arabe générique da peuplier, Dans 
la version arabe de Dioscoride, àcuxif, populus alba (1, 160), es: 


rendu par .وهو حور أبيض‎ Le traducteur latin d'Avicenne à senti 
27. 
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d-dire des daneks et des tassoudjs. Si, ensuite, nous 
portons nos regards sur les tableaux du‘texle persan, 
nous y voyons, en réalité, un signe qu'au premier 
coup d'œil on peut prendre pour une. abréviation 
du ट dont la valeur numérale est de huit, Mais, 
puisque l'opération arithmétique vient démontrer 
l'impossibilité du chiffre 8, il est plus que probable 
qu'on aura confondu, avec la lettre arabe prise nu- 
mériquement, un simple signe sans valeur, une es- 
| ‘de æéro placé dans la colonne, comme on le 
pratique, souvent pour combler un vide. De plus. 
si l'on vient à rapprocher les nombres énoncés dans 
le texte de ceux des tableaux, on trouvera identité 
pour les mitskals, et non pour les poidsfractionnaires, 





l'erreur, car par deux fois, en marge de sa version, il a قابس‎ hour 
(V° Karëbe.) 77“ 0 
Dans le Kad! مم , الشرح‎ déjà nous avons مع‎ occasion de पहा 
plusieurs fois, an فى‎ aussi parlé du karabé comme provenant, par 
suintement, du الروص‎ 394 x mais l'auteur #cjett ceule opinion paur 
en admettre عمو‎ autre, qui n'est guère plus exacte; Le karabé sert 
Il a la consistance du miel d'abord, puis il عع‎ consolide, د‎ qui ex- 
plique la présence des.insectes dans son intérieur hi, رطوبية‎ 
= च 05, ot من ورق الدوم صبينه بالعسل ثم‎ 
يس‎ Cette explication, qui, s'est pas plus heureuse que 
autre, lient à une confusion faite très-probablement antre le ka- 
cabé ام‎ quelque résine analogae, comme nous allons le voir. . : 
, M. de Sacy, dans le troisième volume , p. 668, de la Chrestomathie . 
a consacré aussi من‎ long article au karabé; il cite un texte dont ni 
oublié Fastear, qui a a plus grande analogie avec celui شرج عل‎ 
== 31 pour l'indication de la double origine du succin. us 
A لخر‎ 51+ dans la traduction de Diosco rides, 18 peuplier noir 





4 ह 
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qui souvent‘sont supprimés. Un autre inoyen de dé- 
montrer l'erreur des tableaux de la traduction an- 
glaise, c'est d'additionner ensemble le chiffre indica- 
tif de 18 quantité d'eau déplacée, avec le chiffre de 
la colonne indicative du poids du corps dans l'eau; 
on doit toujours retrouver 100 en nombre rond ,ré 
sultat impossible avec les chiffres anglais 

Une faute matérielle également grave, c'est que 
le chiffre indicatif du saphir d'Orient, qui, suivant 
le texte même, est pris sous un volume de 100 mits- 
kals, comme point de comparaison avec les gemmes 
qui suivent, est inférieur dans le tableau: il est ré- 
duit à ان‎ 

En présence de raisons qui m'ont semblé aussi 


ce serait, en réalité, le peuplier d'Italie ou de Lombardie, Ibn Alawam 
admet aussi cette synonymie, 1, دمن .م‎ ; il secrète le karabé. 

Le terme de comparaison | parait aussi une altération du 
mot سقل ووس‎ : 3 effet व manière قاع كاه نتن‎ ce mat, la 
comparaison cloche, car ni le cardapdyn des Grecs pee ور‎ y arm 
rouge, ni la sandaraque des modernes ne peuvent étre comparés au suc- 
cin, tandis que سخوروس‎ , Qui, ainsi que le dit Avicenne lui-même, 
est une résine produite par un arbre de l'Inde, c'est-à-dire le copal 
tellement analogue au succin , qu'on la lui substitue par fraude. Diet 
Lirt :لكمرة‎ il faut entendre, par عن‎ mot, la couleur orange foncée 
qui sert à désigner une des teintes de la soie, le flarus des Latins, 
souvent appliqué-aux cheveux, comme daris ce vers de Virgile 

Fils prima manu 09१0 Lavinia crines, 
4 (Ba. lib, XII, त. 605.) 

Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches sur cette subs. 
lance, nous avons voulu seulement, en rappelant le texte et en sui- 
vant la série des traditions, établir que le nom de kurabé ou succin 
ne s'appliquait point à une substance différente de celle encore عه‎ 
jourd'hui connue ous ce nom 


LI 
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graves, je n'ai point hésité à faire toutes les rectifi- 
cations rendues nécessaires, Ge sont ces tableaux 
ainsi rectihés qui ont été reproduits ici. 

Nota, ب‎ Le journal [+ numéro de février 1858 , deuxième 
section des sciences historiques, p.29 , nous apprend qu'il a été com 
wuniqué à lacsdëmie des sciences de Saint-Pétershbourg une fettre 
de M. Éhanykov sur ०0 manuserit arabe terminé مغ‎ l'an 515 de l'hé- 
gire (1133 de ,ل‎ GC}, intitulé Balance de la sagesse, dont il résulte 
que les Arabes appliquèrent la balance À la distinction des métaux 
précieux et des pierres précieuses et de leurs imitations: 2° aux 
travaux des changeurs et des monnayeurs, ete. 

Cet ouvrage nous apprend encore que Îles Arabes connaissaient 
très-bien l'emploi de la balance hydrostatique; que pour déterminer 
la teur spécifique des corps ils avaient imaginé une balance à 
cing bassins qu'ils appelsient balance complète: qu'ils connaissaient 
la méthode des doubles pesées et les pestes par substitution; qu'ils 
ont déterminé la pesanteur spécifique de beaucoup de corps solides 
mais saus égard pour la température ; que l'emploi de l'eau distillée 
ne leur était pas inconnu pour ces sortes de recherches, et notre 
auteur recommande surtout l'emploi de l'eau de पण, L'idée de 
l'aréomètre ne leur était pas inconnue. 


COUP D'ŒIL 
LA VIE ET LES ÉCRITS DE HAFIZ. 


M, DRFAÈNERT.‏ زوع 


Häfz est, sans contredit, un des plus beaux gé- 
nies dont puisse s'enorgueillir la littérature-persane 
si riche en conteurs ingénieux, en moralistes diserts 
en historiens doctes et élégants, et surtout en [०६1९5 
érotiques et mystiques. C'est, avec Sadi et Djämi 
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un des trois plus grands noms de la poésie persane, 
et il ne reconnaît pas de rival dans le di té e de 
l'ode ou gazel | 
Mohammed Chems-eddin, plus connu sous le 
nom de Häfiz (celui qui sait par cœur le Coran) 
naquit à Chyrûz, vers le commencement du xiv'siècle 
de notre ère, et mourut, selon le chronographe Cà- 
tib-Tehéléby et le biographe persan Haddjy-Louthf 
Aly-beg, en l'année ०९ l'hégire 791 (de J, C. 1389) 
ou, selon d'autres , l'année süivante 1. Le biographe | 
des poëtes persans, Daulet Chäh, retarde la date de 
son trépas jusqu'à l'année 794 { 1391-1 3593 deJ. C.)*? 
La vie de Häfiz, sur laquelle on posstde peu de dé- 
tails, se passa tout entière dans sa ville natale, et 
pour la majeure partie, sous le règne des sultans de 
la dynastie mozafléride, On voit, par ses écrits, qu'il 
fut adonné à la vie monastique, et peut-être même 
placé à la tète de quelque monastère, Il est certain. 
qu'il étudia la jurisprudence et la théologie dans un 
collége fondé par Haddjy-Kiwäm-eddin, personnage 
dont il loue plusieurs fois la munificence *, et que, 
par la suite, il y exerça lui-même les fonctions de 
professeur. Le commentateur turc Soudy atteste que 
١ Khondémir, Habib-Assiyer, où [त des biographies, manuscrit 
de 19 Bibliothèque impériale, n° 69 du fonds Gentil , t. للا‎ 

fol. 96 ४१, CF. dans l'ouvrage cité à la note suivante les deux chro 
nogrammes rapportés par sir Gore Ouseley ; l'un (transerit aussi par 
Kæmpfer, Amanitates exoticæ, p. 370) donne la date يدوج‎ l'autre la 


dateg2.Voyez encore Djämi, Viesdes Soufis,ms.p. 112, fol, 2157 
, 3 Notices et Extraits des manuscrits, L LV, p. 245 sir Gore Ouse- 


ley, Biographical notices af persian poets, عم‎ 
3 Voyez, entre autres, le vers 10 de la 3° ode, édit. Brockhaus 
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Häfiz lut à ses auditeurs, dans ce collége, une grande 
portion de ses vers, et que ce fut par leurs 50105 qu'ils 
furent recueillis en un divan, après la mort de l'au 
teur ‡ 

L'époque où véeut Häfiz est une’ des plus remar- 
quables que présente l'histoire de la poésie persane 
Les petites souverainetés qui s'étaient élevées, dans 
diverses provinces de la Perse, sur°les ruines de 
l'empire mongol, fondé par Houlagou, avaient fait 
de d, de Tébriz, de Hérât et de Chyràz, au- 
tant de centres littéraires où la culture de la poésie 
était surtout tenue en grand honneur. Plusieurs des 
souverains mozalférides et djélaïrides, notamment 
Chäh Choudjà et Sultan Oweïs, se sont distingués 
par leur goût et leur talent pour la poésie. 11 ne faut 
عمقل‎ pas s'étonner si le “كم‎ siècle vit paraitre en Perse 
des poêtes tels que l'émir 'Mahmoûd ibn-Yémin 
(पातै Khodjendy, Selmän Säwédjy, et Häfiz, leur 
maitre à tous. ` 

Ce dernier, toutefois, ne paraît pas avoir obtenu 
près de son souverain, Chäh Choudjà, la faveur à 
laquelle son talent lui donnait des droits. ‘On lit 
ce sujet, dans l'excellent ouvrage de Khondémir, 
une anecdote asséz curieuse, dont je crois d'autant 
plus utile de donner le récit, que je ne l'ai vue re- 





p.21, el Specimen poeseos persicæ, p. 92. D'après Soudy, سمه‎ Brock 
bau$, pag. 21, ligne dernière, Haddjy-Kiwäm construisit un eol- 
lége pour HäGr. Voy. encore l'édit. de Calcutta, 1791, fol. 136 ए 
ligne avant-dernière 

١ Cf. là-dessus sir W. Ouseley, Travels in various countries of the 
East, LIT, م‎ 5, note 3 
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produite exictement nulle part ailleurs : ५ On raconte 
qu'un jour Chäh Choudjä, ayant interpellé le khod- 
jah Häfz, lui dit, d'un ton de reproche : « Les vers 
५ d'aucune de vos gazels, depuis le premier jusqu'au 
५ dernier, ne roulent sur un seul et même sujet 1 
« Bien au contraire, dans chacune, trois ou quatre 
«vers sont consacrés à la description du vin, deux 
«ou trois à la doctrine des soufis, un ou deux à la 
«peinture de l'objet aimé. Or tout ce mélange dans 
“une seule gazel est.contraire à ce que pratiquent 
‘les hommes éloquents.» Le khodjah Häfiz répon- 
dit :« Ce que vient de dire la langue bénie de Sa 
« Majesté le roi est l'essence même de la vérité; mais, 
“malgré cela, les poésies de Häfz ont obténu une 
“complète célébrité dans les diverses régions, tan- ` 
५ dis que les compositions en vers des autres poëtes 
“ne dépassent pas les portes de Chyräz. » À cause de 
cette répartie peu flatteuse pour son amour-propre 
poétique, Ghäh Choudjà concçut le désir de se ven- 
ger de Häfiz. Par hasard, vers la même époque, 
lui-ci composa une عله‎ > dont le dernier vers était 
ainsi conçu 
. Hélas, si l'islamisme consiste en عه‎ que croit Hâfz, et si 
+ On comprendra la portée de cette critique en lisanit ce passage 
extrait du grand Dictionnaire persan dur roi d'Oude : « Le sujet le 
plus ordinaire d'une garel, c'est In beauté de l'objet aimé, la des- 
cription de ce qu'éprouve l'amant et celle de l'amour. Les conseils 
el les avis appartiennent à d'autres genres de poésie, Soit que la ga- 
sel ait pour sujet le bonheur de la jouissance où la douleur de la 
séparation, elle doit suivre ce sujet jusqu'à la 00. 3 (Journal des 
Savants, janvier 1837, p. 42.) 

+ On peut voir cette ode dans l'édition de Calcutta, 1391, fol1a9r" 
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un lendemain (c'est-à-dire le jour de la résurrection) doit 
suivre ce jour-ci... | 
«Châh Choudjà, ayant entendu ce vers, dit: « Par 
“le contenu de cé poëme, il est notoire que Häfiz 
« ne confesse pas l'arrivée du jour dela résurrection. » 
Quelques docteurs envieux formbrent le dessein de 
rédiger un fetva (décision juridique) ainsi conçu 
re un doute touchant la venue du jour du 
५ jugement, c'est être infidèle (च्वि); or cela peut se 
déduire du vers dont il s'agit.» Häfz, tout troublé 
sous le coup de cette accusation capitale, se rendit 
près du cheikh Zeïn-eddin Abou-Becr Taïabädy, 
qui, dans ce temps-là avait entrepris le pêlerinage 
de la Mecque, et s'était arrêté à Chyrâz. Il lui ra- 


` conta les mauvais desseins de ses ennemis. Le cheikh 


Jui dit :‘« Ge qu'il te convient de faire, c'est d'inter- 
«caler un vers avant celui-là, dans lequel tu indi- 
“queras qu'un tel disait telle chose; de la sorte, et 
conformément à ce proverbe, = La citation d'une 
“opinion hérétique ne constitue pas une hérésie, » 
« tu seras mis à l'abri d'un pareil soupçon. » En con- 
séquence, le khodjah composa ce vers : 





Combien m'a plu ce mot qu'un chrétien prononçait le 
matin à la 0716 d'une laverne, aux sons du twmbour de 
basque et de la Aüte, . 


٠11 l'inséra dans son ode, avant le dernier-vers 
et, par ce moyen, il fut délivré de son inquiétude :» 


* Surce personnage, mort en .ل ,وج‎ Djämi, fol.133retw,174r". 
* Après avoir écrit ce qui précède, je me suis aperçu que l'édi- 
teur persan du [18607 de Calcuttu, 2591, avait eu connaissance de 
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Khoncémir mentionne, parmi les poëtes contem- 
porains de Hâfiz, un nommé Khodjah (तैत, le ju- 
risconsulte du Kermân, qui était supérieur d'un mo- 
nastère, et pour lequel Châh Choudjä professait 
une grande considération, On prétendait que toutes 
les {015 que le khodjah'Imäd s'acquittait de la prière, 
son chat l'imitait. Le sultan regardait cela comme un 
miracle, et recherchait continuellement la société 
du khodjah. Häfiz, en étant devenu jaloux, composa 
celte gazel : 


Le soul a tendu ses rets et ouvert le couvercle de la boîte ; 
il a commencé-à employer 18 ruse envers le ciel fécond en 
prestiges; mais les tours de ce dernier lui rompront ses œufs 
dans son bonnet, parce qu'il a exhibé ses jongleries devant 
des gens initiés aux secrets. Approche, à échanson ! cr l'é- 








ce passage de Khondémir; mais il s'est contenté d'en dounet la 
substance en huit lignes, Sir Gore Ouseley a aussi parlé de ce fait 
dans ses Biographical notices of persian poets, p. 31, 32, maïs d'une 
manière assez peu exacte, et en commettant un anachronisme. I} 
dit que Témir Cheïkb Abou 1shâk, dont il est tant question dans 
les Voyages d'Ibn Batoutah, et qui régna sur Chyräz avant Mobam 
med ibn Moraller, père de Châäh Choudjä, était un des nobles de 
la cour de Houlagou, ou, comme il écrit, Halaku. Or, comme Hou- 
lagou ६170 est mort en l'année 663 de l'hégire {commencement de 
1265 de notretre}), et qu'Abou-Ishäk ne s'est emparé de Chyräx 
que près de quatre-vingts aus plus tard, 11 est évident que sir Gore 
Ouseley a confondu le khan mongol avec l'an de ses derniers suc- 
cesseurs, Abou Saïd Béhâädour Khân 

١ On peut voir, sur "कत्‌ सवती et sur ses œuvres, ung courte 
notice de sir Gore Quseley (ibüd. .م‎ 195 à 200) , et quelques mots 
de का ) Béhéristän, [05151], où il est dit qu'il récitait ses poésies à 
tous ceux qui arrivaiént dans son monastère, en sollicitant leurs زع‎ 
tiques, À cause de cela l'on prétendait que ses vers appartenaient à 
tous les habitants du Kermän 


ais | AVRIL-MAI 1858. 

 légante maitresse des soulis s'est présentée derechcf dans tout 
son éclat, ét a commencé ses coquetteries, D'où vient ce mu 

sicien qui a préludé d'après de mode de l'Iräk, et s'est dis 

posé à passer ensuile au mode du Hidjäz ١8 Viens, à mon 
cœur! que nous cherchions un refuge prés de Dieu contre 
celui qui a raccourci ses manches et allongé ses mains (c'est- 
à-dire contre le souf hypocrite, qui, sous des dehors aus- 
res, se permet, des actes injustes). N'emploie pas l'art 

lice; car quiconque n'aura pas joué sincèrement le jeu de 
l'amour, celui-ci fermera devant son cœur la porte de la réa- 
lité. Demain {c'est-à-dire au jour de 19 résurrection), lorsque 
l'on apercevra le trône de la doctrine spirituelle, il sera cou- 
vert de honte, le contemplatif qui s'est conduit d'après des 
motifs purement humains Ô perdrix à 19 démarche gracieuse! 
où vas-tu ? Arrête-toi; ne sois pas séduile, parce que le chat 
du-religieux a fait sa prière. Et toi, Hâfiz, ne bläme pas les 


+ Ce vers présente plusieurs exemples de la figure de rhétorique 
que les Arabes ei les Persans appellent chdm ou taouriyah, et qui 
consiste à employer un mot ayant deux sens, l'un naturél, l'autre 
éloigné, et à donner à l'expression ce dernier sens. Hälz a joué sur 
les mots ड et dheng, qui signilient à la fois «des préparatifs, des 
dispositions pour un voyage, et des accords de musique.» De même 
les mots لثم[‎ et Hidjdz ont désigné d'abord des provinces bien con- 
nues, puis des modes musicaux. Voici un exemple de la figure ap- 
pelée, .فل‎ 11 est fourni par un vers du khodjab ‘Imäd, dont il a 
été question plus haut 


دل عكس )€ > ¬= تودر اب روات ¬~ فين 
;|~« هن وفرياد بو أورد كه «pl‏ 


Mon cœur a va réfléchir dans une can courante tes joues délicieuses; il 
en est doveuu éperdument amoureux et a poussé ce cri: Tu es la lune {ou 
Daulet-chôb , ms. 250, fol. 114 =, Le عتمم‎ joue ici sur le mot 
mdhy, qui signifie « poisson», et qui peut aussi se décomposer 
لشم‎ «lune», ot y «tu és», seconde personne de l'indicatif du verbe 
botden. : 


Lo 
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ivrognes; car, de toute éternité, Dieu-nous a dispensés de 
dévotion et de l'hypocrisie 


1 


Häfz fut une preuve vivante de la vérité du pro- 
verbe, que nul n'est prorhète dans son pays} Tandis 
que son souverain, non content de le négliger pour 
un indigne rival, le menaçait de la persécution, les 
princes voisins cherchaient, par les plus brillantes 
promesses, à l'attirer à leur cour, ou même lui en: 
voyaient des présents magniliques. Mais le poëte 
qui paraît avoir aimé par-dessus tout lé repos'et les 
voluptés, ne put se résoudre qu'une seule fois à 

‘éloigner de sa patrie, dont 11 vante avec effusion 
les sites délicieux. « Le parfum qu'exhalé le sol du 
M oçalla et l'eau du Roen-Abäd, dit-il quelque part 

ne me permettent pas de voyager — 0 échanson! 
de vin; car tu ne retrouveras pas dans le paradis 
les rivages du fleuve Roen-Abâd, ni les champs de 
roses du Mocalla*. ١ HAfiz, aprés avoir réfusé [ण 
tation du sultan djélüride Ahmed ibn-Ovweis , qui 
le mandait à Bagdad”, $e rendit À celle du prince 


Cette pièce de vers se lit dans l'édition de Bouläk, avec, عا‎ 
commentaire de Soudy, t. |, .م‎ 309 à 313, sauf quelques variantes 
de peu d'importance, et deux changements dans l'ordre respectif 
des vers. L'édition de Caleoua, déjr citée doûime,-(fol. هل‎ r°) les 
vers dans un ordre qui s'éloigne également de celui suivi par Soudy 
et de celui indiqué par Khondémir J'ai-adopté le texie de l'édition 
de Soudy. Je dois faire عمد عجان‎ que يب‎ commentateur ne parait pas 
avoir connu les circonstances qui ont douné naissance à cette ode 
de son auteur, Le er 4. CE 7 

2 Specimen posseos persicæ, p« 4; Brockbaus, p. 44. ب .ب‎ 
١ Notices et Extraits, ءا‎ AV, p. 340 | 
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mozalléride d'Yexd; mais il n'eut pas lieu de s'ap- 
plaudir de sa condescendance, Dans ses vers, il op 
pose ainsi l'avarice du prince d'Yerd à la générosité 
du roi d'Ormouz : ` | 


Le roi d'Ormous ne m'a pas vu, et, sans avoir pu m'en 
tretenir, il m'a accordé cent bienfaits; le roi d'Yezd m'a vu 
j'ai célébré ses louanges, et il ne m'a rien donné. Telle est 
la conduite des rois. Quant à toi, à اعظفط‎ ne l'affiige pas 
que le juge suprème, qui donne à chacun sa portion jour- 


nalière, leur accorde son assistance et son secours 






célèbre | historien persan de l'Hindoustan, Mo- 
1 Käcim Firichtah, raconte que le sultan du 
Dekban, Mahbmoûd (र) Behmény, qui monta sur 
le trône en l'année 1378, avait du goût pour la 
poésie, et qu'il composa des vers élégants Aussi 
durant son règne, les poëtes de l'Arabie et de la 
Perse 58 rendirent dans le Dekhan, et reçurent leur 
part des Lbéralités du souverain. Mir Feïz-Allah- 
Indjou, qui présidait, dans ce pays, à l'administra- 
tiôn-de la justice, écrivit à विक्षि, afin de l'engager 
à visiter la cour de son maître, et lui envoya une 
somme d'argent pour subvenir à ses dépenses. Le 


فأ pipes‏ نديد وى ge‏ صو لط ىكردء ٠.‏ 
pd sl‏ ديس ومدحش كفم , 
न‏ كار شاهان pig)‏ باضن فوأى حافظ مرج 
| حي داوز )4523 درسأن ui‏ وتعسرت (८५८‏ دغاد 


Ces vers. sont ainsi transcrits dans T'Amoäri-Sqheily, édition de 
1839, p. 102 


ل 
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poëte distribus/une partie de cet argent aux enfants 
de sa sœur et à des femmes non mariées !, ét en em 
ploya une autre portion à payer ses dettes puis il 
se mit en route et parvint à la ville de Lär?, LA 
il rencontra une de ses connaïssances qui avait été 
pillée par des voleurs, et A qui il fit présent de tout 
ce qu'il possédait. Deux marchands considérables, 
Zein-Aläbidin-Hamadäny et Mohammed-Cazéroûny 
qui voulaient se rendre dans l'Hindoustân, s'étant 


chargés des dépenses de route de Häfz, le menèrent 


à Ormour. Par suite de quelque négligence de leur 
part. ils s'aliénèrent l'esprit du poëte, qui cependant 
s'embarqua, en leur compagnie, sur un vaisseau ap- 
partenant au sultan Mahmoüd ر‎ et qui venait d'arri- 
ver du Dekhan. Le navire n'avait pas encore mis à 
la voile, qu'une tempète s'éleva. Le poète fut telle- 
ment dégoûté de poursuivre son voyage, qu'il se ft 
mettre à terre, sous prétexte de faire ses adieux à 
des amis dont il avait éublié de: prendre congé 
Mais, au lieu de retourner à bord, comme il 1 
promis, 3 envoya, en guise d'excuses, une: dde à 
Feïis-Allah, et réprit le chemin de sa ville natale 
Voici la pièce de vers dont il s'agit: ` 


Le monde entier ne vaut point que l'on passe un seul mo- 
ment dans la tristésse. Vends notre froc pour du vin, car 
il né Yout pas mieux que .ماع‎ Dans le quartier des miar- 
chands de vin, on ne l'acceptera pas pour une coupe. Oh! l'é- 


de 9) ds 4 ضر‎ lies Tari- 
Gi Finshté, édition Briggs, Bombay, 1831, in-folié, t 1, p. 547 
* Et non Lahor, comme dit sir Gore Ouseley, BiograpA. ete. pi 22 
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(व्र tapis à prier, qui ne vaut pas même un verre! Le 
gardien m a fait des reproches, me disant : ^ Renonce à bai 


ser la poussière de celte porte. » Pourquoi nous est survenu 
ce désir; qui ne vaut pas la poussière de la porte? La 

qu'occasionne la mér a paru d'abord très-peu de chose, à cause 
du parfnm de l'or; mais j'ai commis une erreur, car un seul 
de ses flots ne serait pas compensé par cent livres d'or. La 
pompe de la couronne impériale, parce que la crainte de 










perdre la npagne, est un bonnet ravissant, mais ne 
ite pas qu'on tête. EfFace cette peinture च ग 
iction ; ansle marché de la sincérité; les bigarrures de 
rses espèces ne valent pasle vis rouge. Comme Häfz, 
lurce-toi d'être modéré dans tes désirs, et renonce aux ri- 
néprisables; car Je monde عونا‎ ne mérite pas qu'on 





५ Ein obli on à {= ९. 4 
Feïz-Allah, ayant reçu-ce ‘poëme, 1 à s0 

souverain, qui en fut très-satisfait, et observa que 
puisque Häbz s'était "mis en route avec l'intention 
de dui rendre visite, il se-trouvait obligé de donner 
au poête des marques dersa générosité. En consé: 
quence , il remit mille pièces: d'or à un des savants 





de Colbergah, pour acheter; parmi les productions 


de l'Inde, celles qui pourraient le plus convenir, et 
les envoyer ensuite au poëte de:Ghyräz 1. مع‎ 
Häñz a célébréles louanges de l'émir Cheikh Abou- 
८ où, souverain de Chyràz, avant que cette 
ville tombät مه‎ pouvoir des Mozafférides; il a aussi 
vanté le sultan Zeïn-Alâäbidin , fils de Chah Choudjà 
et surtout Chah Mansoûr, qui, après avoir privé ce 
Nr tahtexte persan édit. Brigss, p.577:578 ; Histony of the 


se. of the Mahomedan power, in India, t. If, .م‎ 317-349; Ga el 
1د‎ द 3१. 









SUR LA VIE ET LES: ÉCRITS DE HAFIZ. 417 
prince du trône et de la vue, succomba, non sans 
gloire, sous les coups de Tamerlan. Dans une de ses 
odes, il a tourné en dérision la sévérité excessive du 
souverain mozafféride Mohammed, que les plaisants 
de Chyräz et ses propres enfants avaient surnommé 
le lieutenant de police. ceci él 

ic > | Ta بيذل»‎ 1 

_ À l'époque où le célèbre conquérant ta tare Ti- 
moûr où Tamerlan s'empara ara pour la première fois 
de Chyräz, vers la fin de l'année 789 de l'hégire 





(le 13 décembre 1387) 3, Häfiz étai it encore en vie. 


Tamerlan le manda et lui tint ce discours : « J'ai 
conquis , par les coups de mon sabre bien trempé, 
la majeure partie du monde habité, et j'ai ruiné mille 
localités, afin de rendre plus peuplées Samarkand et 
Bokhära, qui sont mes résidences habituelles et mes 
capitales. Et toi, chétif, pour une seule éphélide noi 
râtre, tu vends ma Samarkand et ma Bokhära. » Le 


१ Voy. Khondémir, 1١ 111, fol. 88 r°, et Häfiz, édition de ॥ 71, 
fol, 34 r°; Soudy, 1. 1, p. 160. | 
2 * Daulet-Chäb a commis un double anachronisme en plaçant le 
récit de ce qui va suivre à l'année 587, et en ajoutant que cet évé- 
nement se passa après que Timoûr eut fait périr Chäh-Mansour, 
dont la mort n'arriva qu'en مود‎ (1393). Ms. 250, ancien fonds 
persan, fol. 113 r°, Le ms. 249, fol, 145 =, ब corrigé en partie cet 
anachronisme, En effet, il substitue à 18 date 787 celle de 795; 
resle toujours la contradiction que présente cette dernière date avec 
celle assignée, par le biographe persan lui-même, à la mort de 
Häfiz. Sir Gore Ouseley [ Biogr. etc. p. 30] n'a pas remarqué les dif- 
Gicultés chronol que renferme le récit de Daulet-Châb. 
D'Herbelot dit, en propres termes, que « [909 vivait encore. au 
temps que Tamerlan défit Schah Mavsour, et qu'il mourut l'an 
797. * (Bibl orient, voc. Hafedh. 
| LUR 98 
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conquérant avait en vue un vers de 18 deuxième ode 
de Häfiz, où le poête s'exprime ainsi : 


آكر أن ترك شيرازى بدست ;> دل هارا 
Si ce beau garçon (littér. ce turc) de Chyréz accepte‏ 
l'hommage de notre cœur, je donnerai pour sa noire éphé-‏ 


Häfiz ne se déconcerta pas, et répondit : « Ô sou- 
verain du monde! c'est par suite d'une pareille غطئا‎ 
ralité que je suis tombé dans l'état où me voici. د‎ 
Cette plaisanterie plut à Tamerlan, qui cessa d'adres- 
ser des reproches au poëte, et le traita même avec 
bonté. [1902 fut enseveli dans ce Mocalla de Chyräz 
qu'il avait si souvent célébré; et, à l'époque où le sul- 
tan Aboul'käcim Baber Béhädur, petit-fils de Chäh- 
Rokh, s'empara de la capitale du Fars (855 == 1451 
de J. C.), Mohammed Mo'ammäiy, précepteur du 
conquérant, éleva sur la tombe du poëte un édifice 
qui a été réparé à diverses époques, ainsi que l'at- 
teste Louthf-Aly-beg!. D'après Djämi, les habitants 
de Chyrâz vont le visiter le samedi. 


١ زمانى كه سلطان بابو نكسو 5 | 3 مولانا مسن‎ १> 
حال ثم =( > أزمنهء‎ afaisls 3,Le ter 
يافنه‎ lei als dtech-Kedeh, es. de la Bibl. imp. suppl. pers. 
n° 166 bis, non paginé. 01, Daulet-Châb, ms. 250, f° 1 14 ,”م‎ et Djâmi 
fol. 31517. C'est à tort, on REA voit, que d'Herbelot, et, après lus, 
Langlès {Biographie 31 de Michaud , ١ 15 , p. (قود‎ , disent, 
le premier, que Baber se rendit maître de Chyräz, le second, qu'il 
était sultan de cette ville à l'époque même de la mort du poëte, 
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Pour méttre le lecteur 4 même de se formér une 
idée du talent de Häfz, aux deux odes que rious 
avons traduites ci-dessus, nous allons join हः la tra- 
duction de trois autres, choisies parmi celles dont 
le texte se trouve compris dans la publication de 
M. Brockhaus : ` رايا‎ 


1” Voici derechef, pour le jardin, la splendeur du temps 
de la jeunesse; l'agréable nouvelle de l'épanouissement de la 
1058 parvient au rossignol, aux accords si doux, © vent d'est! 
si lu arrives de nouveau près des jeunes hôtes du parterre 
présente mes salutations au cyprès, à la rose el aux bnsiliés. 
Si le petit marchand de vin se montre avec un tel éclat, je 
balayerai de mes cils la porte de 19 tavèrne. 0 10; qui laisses 
tomber sur lon visage des boucles de cheveux aussi noires 
que le musc le plus pur, ne me rends pas plus misérable 
moi qui suis déjà si troublé. Je crains que ces gens qui se 
moquent des buveurs ne sacrifient 13 vraie foi par amour et 
par zèle pour les tavernes. Sois l'ami des hommes de Dieu 
(les contemplatifs); car, dans le vaisseau ل‎ + Noé, il y a une 
terre (c'est-à-dire Noé lui-même) qui ne rachèterait pas le 
déluge au prix d'une seule goutte d'eau *. Dis à quiconque 
doit avoir pour dernier lit de repos deux poignées de terre : 
° Quel besoin d'élever au-dessus des cieux un palais 9 Sors 
de la demeure du ciel et ne lui demande pas de pain: car cet 
avare finira par tuer son hôte.» 0 ma lune de Channani * {le 
trône de l'Égypte l'appartient, Voici le moment de faire tes 
adieux à la prison. Je ne sais quel but tu le proposes d'at- 
teindre , à l'aide de tes longues boucles de cheveux: tu as 
tlé sens dessus dessous tes anneaux aussi noirs que le 

" Ode VIE, p. 34-43. ` ` JA 

"Ce vers, assez obscur, à été omis par Rzewiski, quoique donné 
par Soudy, D'après ce commentateur ture, le verbe khariden à ache- 
ter, racheters, signifierait ici «prendre en considération, faire cas 
de... considérer. فس‎ L'auteur compare ici sa maîtresse à Joseph. 

38. 
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musc. ,عزنا ن‎ bois du vin, livre-loi à la débauche et sois 
joyeux; mais, comme les auires, ne fais pas du Corag un 
voile (littér. un filet) pour couvrir ton hypocrisie! 

11١ L'aurore paraît, et le nuage à déployé ses voiles (c'est-à- 
dire que le soleil est couvert par des nuages]; ¢ camarades , 
apportez-nous le vin du malin! La rosée dégoutte sur la joue 
१९.18 tulipe; ü mes amis, servez-nous du vin! Le éphyr 
printanier souffle dans la prairie; buvez donc toujours cette 
liqueur sans mélange. La rose a dressé dans le parterre 50 
trône d'émeraude; procure-toi un vin pareil au rubis, aussi 
rouge que la flamme. On a de nouveau fermé la porte de la 
taverne; oùvre-nous, 6 toi qui ouvres les portes ! Dans une 
elle saison, il est étonnant que l'on ferme précipilamment 
la taverne. Tes lèvres de rubis ravivent la blessure des cœurs 
consumés d'amour, 0 Häfiz, ne l'aflige pas; car la fortune 
semblable à une amante, finira par rétirer le voile qui couvre 
son visage | 

I1® © échanson, que la venue de la fête (du beïrdm) soit 
bénie pour toi, ét que ces promesses que اا‎ as faites ne sor- 
tent pas de ta mémoire. Fais parvenir notre hommage au vin , 
et dis-lui : Entre, car le soufle de notre sollicitude l'a délivré 
de souci. Je m'étonne que, dans ce lemps des jours de la sé- 
paration, tu aies retiré مما‎ cœur de tes camarades, et que lon ` 
cœur l'ait permis cela. Grâces soient rendues à Dien, de ce 
que ton jardin de jasmins, de cyprès, de roses et de buis, 
n'a pas éprouvé de dommage par le fait de ce vent d'automne! 
Que le mauvais œil soit éloigné! Ton astre illustre et ton 
bonheur inné L'ontramené bien à propos de cette séparation. 
L'allégresse des gens de l'assemblée se manifeste dès ton ar- 
rivée.: Qu'il soit 16 séjour du souci, tout cœur qui ne te souhaite 
pas joyeux! 0 1903, ne-renonce pas à la société de ce vais- 
seau de Noé (c'est-à-dire de cetle coupe}, sinon, le déluge des 
accidents emporlera ta personne 3 8 





4 Ode XVIE, Brockhaus, p. أن اقم‎ suiv. क 
५ Ode LXXV, p. 999 et suiv. 
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L'étude que nous avons pu faire jusqu'ici des éerits 
de Häliz n'est pas encore assez avancée pour nous 
permettré de porter un jugement complet et rai- 
sonné sur le talent et le style de ce poëte; cela, d'ail- 
leurs, nous entraînerait beaucoup au delà des bornes 
d'un article. Nous aurons, sans doute, une occasion 
toute naturelle d'y revenir, quand la publication 
commencée par M. Brockhaus! aura pris plus de 
développement. Nous pourrons, en même temps, 
donner quelques détails sur l'estime dont jouissent 
en Perse et aux Indes les poésies de Häfiz, et sur 
l'usage qu'on en a fait souvent pour consulter le 
sort ?, à l'instar de ce qui se passait encore en Ot- 
cident, au षा" siècle (témoin l'aventure de lord Fal- 
kland et de Charles 1], sous le nom de sortes शण 
liane, ou, comme dit Rabelais, sors virgilianes. Pour 
aujourd'hui, nous devons nous contenter d'avoir 
_ fait connaître, aussi exactement que nous l'avons pu, 
la vie de l'auteur persan, et indiqué le rang qu'il 
occupe parmi les poëtes de sa patrie. Nous consa- 
crerons donc l'espace qui nous reste au travail de 
son éditeur | 
Les œuvres de Häfiz ont exercé le savoir et la 


١ Die Lieder des Hafis, pérsisch mit dem Commentare des Sudi, her- 
ausgegeben von Hermann Brockhaus. Volume 1, cahiers 1 à क, Leip 
tig, ए. À. Brockbaus, 1854-1857. Petit'in-4" de आ et 53० pages. 

5 Cf. sur ce genre de divination Rrewiski, p. zxxn, ११३११; Oo 
seley, Notices, ,م‎ 33-35; Éloge historique de feu Jean-François-Lavir 
Rousseau, 1810, in-Ë", .م‎ 9; Kæmpfer, Amonilates érotiéæ, p 308 
Scou Woring, Voyage de l'Inde à दः, p. 57: et la préface per 
sane du [1808 de Calcutta, 1741 
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sagacité d'un grand nombre de scoliastes : on ne 
connaît pas moins de quatre commentaires turcs, 
dont le meilleur est celui de Soudy, que le baron 
de Rzewiski a mis largement à prolit dans son excel- 
lent opuscule intitulé : Spécimen poeseos persicæ, Ge 
qui assure à Soudy. une grande supériorité sur ses 
devanciers, c'est qu'il s'attache le plus souvent ५ 
l'explication grammaticale et positive , de préférence 
à l'interprétation allégorique et mystique. On ne 
peut donc qu'applaudir à l'idée qu'a eue un savant 
professeur de Leipzig, le docteur Brockhaus, de re- 
produire le texte de Häfiz, avec le commentaire de 
Soudy, d'après l'édition publiée à Boulak, près du 
Caire, en trois volumes petit in-4°, Le travail de 
-M. Brockhaus présente beaucoup d'avantages sur 
l'édition égyptienne; lés vers y sont détachés du 
commentaire; le mètre de chaque ode est indiqué 
en tête de la pièce, ce que l'éditeur de Boulak n'a, 
pas toujours eu soin de faire; enfin le texte de Ha 
fx est pourvu partout des points voyelles, ce qui. 
à la vérité, n'est pas bien nécessaire dans la plupart 
des cas, et pouvait même être omis dans les pas- 
sages douteux, grâce à l'indication du mètre. 

Le texte persan donné par M. Brockhaus est, en 
général. très-correct; les quelques fautes d'impres- 
sion qué nous y avons remarquées peuvent être 
corrigées facilement. à l'aide du commentaire. Nous 
nous contenterons done de faire observer qu'à la 
page 126, ligne 2, il faut lire bich بيش‎ ٠» plus, » au 
lieu de pich ,بيش‎ qui signifierait « avant.» C'est là 
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une faute dans laquelle sont souvent tombés les 
éditeurs de textes persans, même les plus soigneux. 
॥ est à désirer que M. Brockhaus ajoute, par la 
suite, au commentaire de Soudy ses propres obser- 
vations, au moins dans certains cas. En ellet, le 
scoliaste turc est souvent insuflisant, et quelquefois 
mème très-fautif, en ce qui concerne les personnages 
cités par [काठ et les circonstancesauxquelles le poête 
fait allusion, Nous avons vu ci-dessus un exemple 
remarquable dé ce genre de lacune. Quant aux in- 
exactitudes historiques de Soudy, on «en trouvera 
une très-frappante dans le Spécimen de Rzewiski 
(ps axv), à propos de Dilchäd Khätoün, qui est عم‎ 
présentée comme la mère de Chäh Choudjà, roi de 
Chyräz!, tandis qu'elle était, en réalité, mère du 
sultan Oweïs, souverain de Bagdad?. La mère de 
Châäh Choudjà s'appelait, comme je l'ai dit ailleurs, 
Khan {0111101८ Makhdoûm-Chäh. 

Une autre bévue tout aussi grave a été commise 
par Soudy, au sujet de ce Haddjy Kiwäm-eddin, dont 
il a été question plus haut. D'après le scoliaste ture, 
 Haddjy Kiwäm-eddin Haçan était grand visir du sul- 
tan Haçan Ikhäny (sic) et de son fils, le sultan 
Cheïkh (sic) Oweïs 3. Il avait eu pour prédécesseur 


١ Cf. encore Soudy, édit. Brockhaus, p. 304, lig. 6 avant la fin. 

١١ مطل‎ Batoutah a mentionné plusieurs fois Dilchäd-Khätoûn, (Cf. 
ses Voyages, publiés et traduits par C. Defrémery et le 1" 9. R. 
Sanguinett, L. Îl, p. 122,123, et 1 IV, p.314.) 

3 Édit. Brockhaus, p. 21. Cf. Raewiski, Specimen, p. 89. Le 
vers de 907 cité en cet endroit par Soudy, tant dans l'édition de 
Boulak que dans celle de Leiparg, est incomplet dans les deux hé- 
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Kiwâm Acbar «le plus grand», que Häfiz désigne 
sous 16 nom d'A'zham Kiwâm, dans une petite pièce 
de vers destinée à rappeler la date de sa mort. 
५ Après celui-ci, ajouté Soudy, Haddjy Kiwäm-eddin 
Haçan exerça pendant dix ans les fonctions de grand 
visir, ainsi qu'on peut l'induire des chronogrammes 
mentionnant le trépas de tous deux.» Ce passage de 
Soudy présente plusieurs erreurs des plus graves : 
1° les deux Kiwâm-eddin ont été au service, non 
dessouverains عل‎ Bagdad, mais de ceux de Chyräz; 
a Haddjy Kiwäm-eddin fut le plus ancien, et sa 
mort précéda de dix ans celle de son homonyme, 
ainsi que le prouve ce passage de Khondémir : 
“Khodjah Haddjy Kiwâäm-eddin Haçan, qui, à cause 
de son zèle extrême, à répandre des bienfaits et des 
libérulités, était montré au doigt par les hommes 
et les femmes, émigra vers les jardins du paradis le 
vendredi 6 du mois de rébi premier [11 avril 1353 
de J. C.)!. 11 jouissait dans Chyräz d'une telle con- 
sidération, qu'un jour, pendänt la durée du siége de 
cette ville (par Mohammed ع1‎ Mozafféride), l'émir 
Cheïkh Abou-Ishâk lui demanda : च Or ça, à quoi 
“aboutira notre affaire et celle de Mohammed-ibn- 
«Mozalfer?» Le khodjah Haddjy répondit : «Tant 


mistiches, ainsi qu'on peut le voir en recourant à l'édition de Cal 
25 |: 0 1, fol, 1356", où à la citation عل‎ Rzewiski. 11 faut y ajouter 
حب‎ djemi avant le dernier mot du premier hémistiche , et ححب‎ Le 
ibi au commencement du second. 
١ Telle est aussi la date indiquée par [किम dans une pièce de 
quatre vers, consacrée à rappeler cet Événement. (Édit. de Caleuttx, 
loc, विणत. | 
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“que je serai en vie, la ruine m'atteindra pas les 
५ fondements du palais de ta puissance et de ta 
ब gloire 1.» 3° Le khodjah Kiwäm-eddin Sähib iyär 
{essayeur de la monnaie) fut nommé visir par Chäh 
Choudjà, en l'année 760 (1559 de 4. G.),.c'est-à 
dire six ans après le décès de son homonyme, et fut 
mis à mort par son souverain vers le milieu du mois 
de dhou'lka'deh 764 (fin d'août 1363} +. 

On voit que Soudy ne doit pas ètre regardé comme 
un guide sûr pour ce qui concerne les détails histo- 
riques. Heureusement pour nous, ses explications 
philologiques sont plus exactes, et li littérature per- 
sane ne peut que gagner infiniment à la nouvelle 
publication de son Commentaire sur Häfiz. Nous 
finirons donc cet article en exprimant l'espoir que 
les prochaines livraisons se succéderont avec plus de 
rapidité que les quatre premières, et que nous nous 
verrons ainsi, avant peu d'années, en possession d'une 
édition correcte du grand lyrique persan. 


١ Habib-Assiyer, t 111, fol, 83 १ 

> Khondémir, fol. go r° et v”. Cette date est indiquée par प्रिर 
dans une pièce de trois vers, dont Soudy n'a cité que le premier 
(Voy. l'édit. de Caleutta, fol. 135 १९] 
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TE NIET 


LES MONGOLS 
D'APRÈS LES HISTORIENS ARMÉNIENS. 
FRAGMENTS TRADUITS SUR LES TEXTES ORIGIMAUX 


PAR M. ÉD. DULAURIER. 





SAG DE THÉODOSIOPOLIS |GARIN ). 


भा. Au commencement de l'année 6g 1 de l'ère 
arménienne | 20 janvier 1241-19 janvier 1242), un 
édit du khakhan parvint à ses troupes et au général 
d'Orient, pour leur annoncer qu'il remplaçait dans 
le commandement suprême Tcharmagh'an, devenu 

uet, par un des ofüiciers de son armée, nommé 
Batchou Gh'ourtchi, |] سوس‎ qi psh, auquel le sort 
avait dévolu ces hautes fonctions; car ils décidaient 
de tout par la magie. Dès que celui-ci fut entré en 
fonctions, 1 rassembla des troupes parmi toutes les 
nations qui relevaient de son autorité, et marche vers 
la partie de l'Arménie qui dépendait du sulthan de 
Roum. Parvenu dans le district de Garin, il mit le 
siége devant Théodosiopolis, aujourd'hui Garin. 
Après l'avoir investie, il envoya des parlementaires 
aux habitants pour les engager à se rendre. Non- 


' Il est appelé Baïdjou dans d'Obsson (Hist. des Mongols, liv. IV, 
ch. 11). 


FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 427 
seulement ils s'y refusèrent, mais ils les chassèrent 
ignominieusement, et, montant sur leurs murailles, 
ils se mirent à injurier les Tartares. Ceux-ci, ayant 
vu leurs propositions pacifiques repoussées, reçurent 
de leurs généraux l'ordre de se partager le rempart 
sur toute son étendue, alin qu'il fût abattu à la fois 
Se mettant aussitôt à l'œuvre, ils dressèrent de nom- 
breuses balistes, etle rempart fut détruit. Pénétrant 
alors dans l'intérieur, ils firent un massacre général, 
sans accorder de quartier. Après avoir pillé la ville, 
ils,y mirent le feu.. Cette cité était remplie d'une 
nombreuse population de chrétiens et de Dadjigs, 
auxquels s'étaient joints les habitants du district. 


On y trouva une quantité innombrable de Bibles de | 


grand et de petit format ; les ennemis, s'en étant em- 
parés, les vendirentanx chrétiens qui faisaient par- 
tie de l'armée [tartare], donnant à vil prix ce qui avait 
une grande valeur. Ceux-ci prirent ces volumes avec 
joie, et les envoyèrent chacun dans son pays, en ca- 
deau aux églises et aux monastères. Îls rachetérent 
aussi beaucoup de captifs, hommes, femmes et en 
fants, évêques, prètres et diacres, autant qu'ils le 
purent. Les princes Avak, Schahënschah et Ak- 
bouga, fils de Vahram, Grégoire de Khatchèn, 015 
de Touph', Queer رمم‎ 1, qui était un homme 
animé de la crainte de Dieu, ainsi que leurs troupes 
‘que le ciel les récompense! [ , rendirent 18 liberté 
à tous leurs captifs, les laissant maîtres d'aller où 
ils voudraient. Les Tartares saccagèrent non-seule- 
+ Dans le manuscrit B, oh कदू, fils de Tor. 
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ment Garin, mais encore une foule de districts ap- 
partenant au sulthan de Roum. Ge dernier était im- 
puissant à y porter remède, car il s'était sauvé et 
se tenait caché par la erainte des Tartares, On pré- 
tendait même qu'il était mort, Après cette expédi- 
tion, l'armée tartare, chargée de butin, et dans 
l'allégresse, retourna-dans l'Agh'ouanie occuper ses 
campements d'hiver dans la belle et fertile plaine 
de Mough'an, et elle y passa la mauvaise saison. 


GUERRE ENTRE LE SULTHAN DE ROUM ET LES TARTARES 


XIX. Tandis que les Mougols étaient campés tran- 
quillement dans les plaines de l'Arménie et de FA- 
gh'ouanie, des envoyés vinrent de la part du sulthan 
Ghiath-eddin[ Keï-Khosrou|, À x fit, et firent 
entendredes paroles hautaines etmenaçantes, comme 
c'estla coutume des Dadjigs.u Pensez-vous, dirent-ils 
que, parce que vousavez ruiné une denos villes, vous 
ayez vaincu Je sulthan et abattu sa puissance > Mes 
cités sont innombrables, et més soldats ne peuvent 
se compter. Demeure, attends-moi là où tu es, et 
j'irai en personne te rendre visite, les armes à la 
319. » Îls ajoutèrent sur le même ton beaucoup de 
choses qui montraient leur orgueil. L'ambassadeur 
assura que le sulthan se proposait de venir passer 
l'hiver prochain dans la plaine de Mough'an, avec 
ses femmes et son armée. Ces paroles n'excitèrent 
aucun mouvement d'impatience chez les Tartares; 
ils ne répondirent rien. Leur chef Batchou-nouin 
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عو‎ contenta de dire : ५ Vous avez parlé d'une ma- 
nière bien fière; la victoire séra à qui Dieu l'accor- 
dera: » C'est ainsi que des envoyés arrivèrent suc- 
cessivement. pour les provoquer: mais les Tartares 
né se pressèrent pas davantage: 115 réunirent lente- 
ment leurs troupes, et tous ceux qui relevaient d'eux 
et qui étaient venus, accompagnés de leur suite en 
Arménie, engraisser leurschevaux dans dés contrées 
abondantes en pâturages. Ensuite ils sacheminèrent 
à petites journées vers le lieu où campait le sulthan , 
dans la partie de l'Arménie qui appartenait à ce 
prince,.non loin d'un bourg appelé Acetchman-(ra 
doug, |" متسلديطس‎ (५००९. १, où il s'était arrêté avec 
une multitude immense, avec ses femmes, ses con- 
cubines ; apportant de l'or ét de l'argent; et tous les 
insignes du pouvoir. Îl avait trainé cet attirail ainsi 
que des bêtes sauvages nourries pour les plaisirs de 
la chasse, un grand nombre de reptiles, et jusquà 
des rats et des chats. 11 voulait; en शीला, témoi- 
gner à ses troupes qu'il était sans appréhension. Ce-, 
pendant le général en chef Batchou, avec l'habi- 
leté consommée des Tartares, divisa les siens en 
plusieurs corps qu'il confia à ses plus vaillants ofi- 
ciers, et distribua dans leurs rangs les auxiliaires 
accourus de divers points, afin d'éviter une trahi 
son, Puis il choisit les plus braves et en composa 
l'avant-garde, Les Tartares, en étant venus aux mains 
avec le sulthan, le mirent en fuite, ‘et ce prince se 

à Dans la plaine qui s'étend entre la ville de Garin et Érënga, 
province de la haute Arménie. 
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sauva à grand'peine, laissant ses bagages sur le lieu 
même de l'action. S'étant mis à sa poursuite, ils 
massacrérent ses troupes et les passèrent impitoya- 
blement au fil de l'épée; après quoi ils revinrent فل‎ 
pouiller les morts. Ayant pénétré dans le camp du 
sulthan, ils virent que ce prince était déjà parti et 
que son armée était complétement en déroute. Ils 
commencèrent à se répandre çà et là, pillant et 
saccageant une foule de localités, Après avoir ras- 
semblé de l'or, de‘'argent, des vêtements de grand 
prix, des chameaux, des chevaux, des mulets et 
des bestiaux en quantité immense, ils allèrent in- 
vestir Césarée de Cappadoce. Les habitants n'ayant 
pas voulu se rendre, ils prirent la ville d'assaut, les 
passèrent au fil de l'épée, enlévèrent leurs trésors 
et laissérent leurs murs déserts. De là ils se diri- 
gèrent vers Sébaste; mais, comme les habitants vin- 
rent au-devant d'eux avec des présents, ils leur 
firent grâce de la vie, et se contentèrent d'une 
partie de leurs richesses. Après y avoir établi leur 
autorité et des officiers chargés de l'exercer en leur 
nom, ils se retirèrent. De là ils marchèrent sur la ville 
d'Érénga, contre liquelle ils tentèrent des attaques 
réitérées. Comme la résistance était vigoureuse et 
meurtrière, ils entreprirent d'attirer par ruse les 
habitants hors des murs, sous prétexte de faire la 
paix. Ceux-ci, se voyant dépourvus de secours 1 
consentirent. Aussitôt les Tartares, se jetant sur 
les massacrèrent tous, hommes et femmes 
Quelques jeunes garçons ou filles seulement furent 
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épargnés et emmenés en esclavage. Après avoir ainsi 
dévasté une quantité de provinces, ils arrivèrent en 
vue de la ville de Téphricé, Sjephfé. Les habitants, 
persuadés que toute résistance était impossible, se 
soumirent volontairement. Les Tartares les dépouil- 
lèrent d'une grande partie de leurs richesses, et les 
laissérent sans leur faire d'autre mal. Chargés de bu- 
tin et triomphants, ils reprirent le chemin de leurs 
campements d'hiver en Arménie et dans le pays des 
Agh'ouans. Ils étaient en parfait état, et n'avaient 
éprouvé aucune perte; car c'était le Seigneur qui 
envoyait cette ruine et ce fléau aux populations. 
Les chrétiens qui combattaient dans leurs rangs 
rendirent la liberté, soit publiquement, soit en ca- 
chette, à une multitude de captifs, parmi lesquels 
étaient des prêtres et des moines. Les grands princes 
Avak, Schahënschah, Vahram et son fils Ak-bouga, 
Dijeläl Haçan de Khatchën et ses troupes, Grégoire, 
fils de Touph' et de la sœur de la mère de Djeläl, 
ainsi que d'autres chefs et leurs hommes, en firent 
autant dans la mesure de leur pouvoir. Geci se 
passa en دوق‎ de l'ère arménienne (20 janvier 1943. 
19 janvier 1 244}. 


DU رقم‎ D'ARMÉNIE HÉTHOCM. ET DE CE QU'IL FIT. 


XX. Lorsque ces événements s'accomplirent, Hé- 
thoum, roi de la Cilicie et des contrées qui en dé- 
pendent, voyant le sulthan [de Roum}] vaincu par 
les Tartares, leur envoya des ambassadeurs avec des 
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présents magnifiques, afin de faire avec eux un traité 
de paix et leur offrir sa soumission. Les ambassa- 
deurs, étant arrivés à la grande Porte, furent pré- 
sentés ॥ Batchou-nouin et à Elthina-khathoun 

| مارح‎ feu ممم فإسسل‎ , femme de Tcharmagh'an, et 
aux grands officiers, par le prince Dijeläl. Après les 
avoir écoutés sur le but dé leur mission et avoir vu 
les dons du roi, ils demandèrent que ce prince leur 
remit la mère du sulthan, sa femme et sa fille, qui 
avaient cherché un asile auprès de lui. Gette exigence 
८3058 प्र vif chagrin au roi Héthoum. « J'aurais pré- 
féré, dit-il, qu'ils m'eussent demandé mon fils Léor 

Low.» Mais comme il les redoutait, et qu'il crai 

gnait qu'un refus ne lui attirât de grands malheurs 

ilremit, bon gré, mal gré, ces princesses entre leurs 
mains. En même tempsilse montra très-libéral en- 
vèrs ceux qui étaient venus les chercher, et qui, à leur 
retour, les présentèrent à Batchou et aux autres gé- 
néraux, Ceux-ci, en les voyant en leur possession 

furent dans la joie; ils comblèrent d'honneurs les 
envoyés du roi, et leur assignèrent des rations, pour 
eux.et leurs chevaux, pendant la saison de l'hiver; 
ils se proposaient, en effet, au printemps, de les 
accompagner à leur retour en (11८1९. 115 conclurent 
donc un traité d'amitié avec le roi, et remirent à ses 
envoyés un écrit conçu d'après leur religion, et ap- 


pelé par eux al-tamga १, 115 attendirent ainsi jusqu'au 


١ C'est-à-dire un diplôme portant l'empreinte en or, HA du 
sceau du grand kbau, ': 
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printemps, pour entreprendre uné nouvelle cam- 
pagne contre le sulthan et son royaume. 


CONSTANTIN, PRINCE DE LAMPRÔN, EN CILICIE, 
$E RÉVOLTE. 1 0 


XXI. Lorsque le roi Léon IT vivait, il y avait 
dans ses États*une forteresse imprenable, appelée 
Lamprôn , | .اهملس‎ Le prince qui en était pos- 

ऋ = क 1 # 
sesseur, et qui se nommait कलकल, se révolta 
contre Léon. Celui-ci, malgré ses efforts réitérés, 
n'avait pu le faire rentrer dans le devoir: mais ayant 
fini par réussir à le tromper, sous prétexte d'une al- 
lance avec lui, et comme s'il voulait donner en ma- 
riage la fille de son frère (R'oupên IT) au fils de 
Héthoum, nommé Oschin, (Job, il se saisit de lui 
et de ses fils, et, à force de tortures, leur arracha 
la cession de leur fortéresse. Léon, en ayant pris 
possession, y plaça sa mère, la Reine des reines, 
et consigna par écrit des anathèmes, sous la menace 
desquels il s'engageait à ne céder jamais cette place 
à qui que ce soit et à la conserver comme un apa- 

١ Lamprô, aujourd'hui Nimroun-Kalessi, à deux journées de mar- 
che au nord-ouest de Tarse, dans une des gorges du Taurus. Elle ap- 
partenait à une famille de princes appelés Héthoumiens, م هعبق‎ 
dupe, qui étaient vassaux de l'empire grec, et sur l'origine et 
la généalogie desquels on trouvera des détails dans mes Recherches 
. sur la Chronologie arménienne, .ا‎ [, 11 partie. [ Anthologie ehronolo- 
gique, n'LXXXV.) 

* Ritha (Marguerite), عالط‎ de Sémpad, ssigoeur de Babar'on, 
de la famille des princes Héthoumiéns. Elle avait épousé Sdéph'ané, 
père de Léon IT. 8 
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nage royal; « car, disait-il, ses maitres se sont tou 
jours révoltés, se fiant à la solidité de leurs mu 
railles. » Léon étant mort, et sa fille Isabelle (Zabél) 
lui ayant succédé, Constantin, prince des princes 
s'entenditavec le cathrolicos Jean (‘Ohannès) et autres 


. grands personnages, et mit sur le trône son fils Hé- 


thoum, encore tout jeune, en le mariant à la fille de 
Léon , à la place de [Philippe] fils du prince d'An- 
tioche, qui avait été jeté en prison. Constantin ayant 
voulu s'assurer le concours du fils de Héthoum, le- 
quel s'appelait comme lui-même Constantin, et était 
son beau-frère (frère de sa femme), lui rendit Lam- 


1 M. Brosset, dans ses Rapports sur un voyage archéologique exé- 
euté en Géorge et en Arménie en 1849-1848, 2°" livraison, p. 28+ 
30 , transfrit un mémorial métrique, œuvre du copiste de la 
Bible conservée, sons le numéro 3, parmi les manüserits de la Biblio 
chèque du couvent patrisrcal d'Édebmiadzin. Dans ce mémorial, ilest 
question de Constantin et du baron Geoffrey [Djoufré}, tous deux 
915 de Héthoum, seigneur de Lamprôn, et beaux-frères de Cons- 
princes, père do roi Héthoum 1“, roi de Cilicie. 
Mais, F ngulière confusion, ce savant a attribué au roi Hé- 
thoum, comme fils, ses deux oucles maternels, Constantin et Geoffroy 
1 est à regretter que nous ne po posséd tous pas une copie plus éracte 
de ce texte , précieux comme spécimen du dialecte arménien vul- 
gaire ४४1८ en Cilicie au moyen âge, et par les renseignements حلط‎ 
toriques qu'il fournit. M. Brosset a lu la date de la mort de baron 
Geoffroy 807 de l'ère arménienne, ou 1358 de .ل‎ C. et cette 
date est reproduite ie tablean généalogique construit par lui 
(ibid. ,زوه .م‎ avec celle de du roi Héthoum, prétendu père 

Geoffroy, 38 octobre 1270. Or, comme il est dit for- 
mellémeni dans notré Mémorial que Geoffroy vécut dans Le mande 

trenle-quatre ans, il en résulte qu'en admettant la le- 
9 il serait né cinquante-quatre ans après que son pire avait 
terminé ses jours. La copie précitée nous offre ce تلزن‎ suit 












| ४ 
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prôn éomme un apanage de famille, et lui conféra 
la chargé de thakatir, مك سوسم‎ 1, de son 015 
Mais Constantin, au bout de quelque temps, fidèle 
aux habitudes paternelles, se révolta contre le fils 
de sa sœur, le roi Héthoum, et, malgré tous leurs 
efforts, Constantin, père du roi, et le roi lui-même 
ne purent parvenir à le réduire. Le rebelle, fort de 
l'appui du sulthan de Rôüm, persistait dans sa dé- 
sobéissance. "Celui-ci ayant été mis en fuite par les 
Tartares, le roï soumit les villages et les campa- 


Ne ९ "१८ ترس‎ LFB 
LT] était तः du Stigoeur Héthoam, vambla de la Grande Arménie. 


11 ya 1४ une double faute: व il ne saurait être question de 
la Grande Arménie, depuis longtemps et tout entière au pouvoir des 
infidèles,et où les rois et les chefs de la Cilicie n'avaient alors rien à 
prétendre; ensuite, le mot ,ريم معدل‎ vambla, n'est point armévien et 
عم‎ signiie rien, En évitant de confondre, cmme l'a fait M. Brosset 
un في‎ avecun 4, on doit lire Su génitit, بر رع قر‎ chambellan 
sion que les Arméniens avaient empruntée aux Franks de la Syrie, 
avec la digoité qu'elle désigne, et l'on doit transcrire el-traduire 
ainsi: ودرسبله‎ add 1/1. grand chambellan d'Arménie 

' Litiéralement poseur de couronne. Ce titre apparteuait à l'un 
des grauds officiers du palais, qui avait pour attribution de placer 
le diadème sur le front des souverains d'Arménie lors de léur 
avénement, Cetie charge et le titre qui la Be = © e remontent à une 
haute antiquité, puisqoé nous voyons, dans le ï1" siècle avant Jé- 
sus-Christ, Valarsace, premier roi arsacide d'Arménie, en investir 
le prince bagratide Pakarad dans 18 famille duquel ces fonctions 
se perpétuèrent jusqu'à l'extinction des Arsacides arméniens, en ‘ 
498 de notre ère. ) Moyse de Eboren, IL, पा et wir.) Ces fonctious 
avaient été introduites à 1 cour des rois d'Arménie, à l'imitation 
du cérémonial suivi chez les Arsacides de Perse. (Ibid. ch. war et 
vu. | 
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gnes aux environs de Lamprôn, à l'exception de cette 
place, où se maintenait Constantin. Ge prince en- 
voya des ambassadeurs au roi pour lui demander la 
paix, promettant de lui remettre ses fils en otage el 
pour être à son service, à condition qu'il conserve- 
rait la forteresse. Héthoum ne voulut point y-con- 
sentir. Constantin renouvela son message deux et 
trois fois, et le roi et son père lui oppôsèrent les 
mêmes refus. Alors Constantin s'étantæendu à Ico- 
nium, et s'étant adjoint les troupes ‘du sulthan de 
Roum, ennemi déclaré du roi, parce que ce dernier 
avait livré la mère du sulthan aux Tartares, il arriva 
tout à coup, au moment où l'armée royale était 
dispersée, dans ses cantonnements, pénétra dans 
l'intérieur de la Cilicie, dévasta nombre de bourgs 
el de campagnes par l'iñcendie, le massacre et l'es- 
clavage; il tua et dépouilla quantité de chrétiens, 
et fit beaucoup de mal, par esprit de vengeance. 
Témoin de ces désastres, le roi réunit ses forces, 
et, fondant vaillamment sur cette multitude, l'exter- 
mins ehtièrement., Le rebelle seul parvint à s'échap- 
per et s'enfuit avec une poignée d'hommes. Le roi 
le battit ainsi sept fois, et Constantin, vaincu , se ren- 
ferma dans sa forteresse et 11053 plus en sortir ni s'en 
écarter d'un pas 


DAVID EST FAIT ROI. 


XXII La nation des archers (les Tartares), à 
l'esprit fertile en inventions et en rusés, envoya 
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maintes fois à la reine de Géorgie, R'ouçoudan, 
pour la presser de venir les trouver, ou de leur re- 
mettre son jeune fils David avec un corps auxiliaire ; 
mais la reine n'en fit rien, et se contenta de leur 
envoyer un faible détachement. Par l'intermédiaire 
d'Avak, fils d'Ivané, qui servait dans l'armée tartare, 
elle leur fit dire que, l'ambassadeur qu'elle avait 
fait partir vers le khakhan leur souverain प étant 
point encore de: retour, elle ne pouvait se rendre 
auprès d'eux. Lés Tartares ayant défait le sulthan de 
छपा , gendre de la reine *, et lui ay ant enlevé quan- 
tité de’ villes, députèrent vers ce dernier le prince 
Vahram pour l'inviter à venir faire sa soumission En 
revenant, Vahram se fitaccompagner du fils de Giorgi 
Lascha, frère de la reine, envoyé jadis par elle trat- 
treusement, en compagnie de sa fille , au sulthian de 
Roum, pour que celui-ci le fit périr; car elle craignait 
que ce prince n'ourdit un complot pour lui enlever le 
trône. Il était en ce moment chez le sulthan qui le re- 
tenaiten prison. Vahram l'ayant ramené, déclara aux 
Tartares que c'était le fils de son roi, et qu'il avait êté 
privé de ses États. Ceux-ci, par esprit d'opposition 
contre la sœur du père de ce prince, le reconnurent 
comme souverain, et ordonnèérent que, suivant l'u- 
sage des chrétiens, il serait sacré, que tous les chets 
qui relevaient autrefois de son père lui .obéiraient, 
et, de plus, qu'il tiendrait sa eour à Déph'khis. Les : 
chefs les plus considérables au service des Tartares, 

١ La princesse géorgienne qu'avait épousée Ghiath-eddin , et qui 
élait علاط‎ de R'oucoudan, se nommait Thamar. 
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Avak, qui avait le rang de général; Schahënschah 
fils de Zak'aré; Vahram, et son fils Ak-bouga, ayant 
conduit le prince à Médzkhitha [JS hf, appe- 
lérent le catholicos de Géorgie. et le firenit sacrer 
Son nom était Dawid. Sa tante R'ouçoudan , appre- 
nant ce qui venait de se passer, s'enfuit dans l'Apb' 
khazèth, et le Souanèth, [1८ , avec son fils, 
qui se normmait aussi David; de 1३, elle envoya des 
ambassadeurs à ün autre général tartare, Bathou, 
(Swfes, parent du khan ! et chef de l'armée 
occupait le pays des Russes, l'Ossêth et Derbend, et. 
le second par le rang après le kban, pour lui offrir 
de reconnaitre son autorité. Bathou décida qu'elle 
résiderait à, Déph'khis; les Tartares n'y mirent au- 
cun obstacle, parce qu'à cette époque le khan ve- 


nait de mourir 


# EST MANDÉ.À LA GRANDE PORTE 


Tandis que l'armée tartare hivernait dans 


॥ Guiragos transerit le titre des empereurs mongols, tantôt sous 
la forme khan, ماسم‎ ४ 11 | لحمل‎ et tantôt sous celle فل‎ ` 
,معط لفلا‎ (००५४, JU 

५ Nersks ||, 63" catholicos des Agh'ouans, siégea depuis 684 de 
l'ère arménienne (22 janvief 3851م‎ janvier 1236) jusqu'en 7101) 
([a5 janvier ॥ 9061-4 janvier 1262), suivant Guiragos, ou jusqu'en 
ددو‎ (15 janvier 1462-14 janvier 1263), époque de sa mort, suivant 
Vartan. (CC Séhahkbatboubi, Description de la cathédrale d'Édch- 
त्वसति चं des cing districts de l'Ararad, L II, .م‎ 341-342, impri 
ताह dé couvent patriarcal d'Édchmiadiin, 1843.) 









di 7 GNEUR NERSÈS, CATHOLICOS DES 1611 OUANS २, 


निति ` 
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les plaines de l'Arménie et des Agh'ôuans, le doc- 
teur syrien dont il a été question plus haut enten- 
dit parler du catholicos des Agh'ouans, et le fit con- 
naître à Elthina-khathoun , femme de Teharmagh'an 
läquelle avait la direction des aflaires depuis que 
son mari était devenu muet; il lui représenta que 
le chef des clirétiens de ces contrées vivait éloigné 
dé son siégé सं € venait pas rendre visite aux T'ar- 
tares. Alors ils lui transmirent ce message : ५ Pour 
quoi toi seul entre tous ne viens-tu pas nous voir? 
Arrive immiédiatement, et si ce n'est pas de bon 
gré, nous té ferons venir de force, et d'une ma- 
nière ignominieusé pour toi. » Comme le catholicos 
résidait dans lé district dé Miaph'or, au couvent de 
Khamisch, et se trouvait sous la juridiction d'Avak 
il n'osa’ pas partir sans lui en avoir demandé l'agré- 
ment, dans la crainte qu'on n'attachât पाह grande 
importance à ce voyagé. Il sé cacha donc des en 
voyés , et dit à ses serviteurs de prétexter qu'il n'était 
pas chez lui, et qu'il était allé troûver Avak. Les 
Tartares envoyèrent une seconde et une troisième 
fois, en faisant entendre des menaces pour le con 
traindre à se mettre en route. Cependant le catho- 
1८०5, ayant pris’ les ordres d'Avak, partit pour le 
p tartare dans la plaine de Mouglan, appor- 
tant des présents dans la proportion de ses facultés 
Le docteur syrien était alors absent; car il était allé 
à Tauris. Arrivé à la grande Porte, le catholicos se 
présenta à Elthina-khathoun, qui l'accueillit avec 
bienveillance , le combla d'honneurs et le fit asseoir , 
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au-dessus des officiers les plus considérables réunis: 
auprès d'elle à l'occäsion des noces de son fils Bôra- 
nouin, [१०५८ peu hr 1; elle le mariait avec la fille 
d'un chef d'un haut: rang Ghouthoun-nouin, et en 
méme temps elle donnait sa fille à un autre chef des 
plus qualifiés, appelé Ouçour’-nouin, |} ^^ =. 7" 
11 y avait grande fête chez les Tartares dans ce. mo- 
ment témoin des réjouissances d'une noce. La prin- 
cesse s'adressant au catholicos : « Tu es arrivé, lui 
dit-elle, dans un moment propice. — Effective- 
ment, répondit celui-ci avec un à-propos parfait 
Jai choisi l'instant où vous êtes dans la. joie pour 


venir.» Elle le confia, lui et ses serviteurs, à ses 


frères Içategh'-agh'a, [> ८ वृ رسوس‎ , et Ikoxkoz, 
موصوممود]‎ qui étaient chrétiens, et nouvellement 
arrivés de leur pays, pendant qu'elle-même vaque- 
rail aux soins quexigeaient 1९5 fêtes nuptiales, 
Ceux-ci traitèrent le catholicos avec les plus grands 
rds. Une fois qu'elle-même fut un peu dégagée 





+ de ses occupations, elle lui fit remettre des présents 


et des al-tamga, portant défense -absolue de le mo- 
lester, On lui donna en même temps, pour lui servir 
d'escorte , un Tartare-Mongol, qui le ramena danse 
pays des Agh'ouans, et sous la protection duquel il 
parcourut son diocèse ; car il y avait longtemps que 
lui et ses prédécesseurs n'osaient s'y montrer, para 
vrainte que leur inspirait la cruelle et féroce race des 
Dadjigs. Le catholicos, après avoir visité sesouailles, 


। Manuscrit B, [१५ ३५०५. ५ Basra-nouïn. 
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rentra tranquillement chez lai au couvent de Kha- 
mischst ` +. छनि सारिवा 
INCURSION DES TARTARES DU CÔTÉ DU VASBOURAGAN 
DANS PLUSIEURS: DISTRICES. ١1/15 ou 
॥ hair il | ١ + (15. م‎ tro 
XXIV. Au commencement de 19 seconde année, 
après qu'ils: euréntinis en fuite le sulthan Ghiath- 
eddin, les Tartares :s'avancèrent vers le district de: 
Pésnounik',contre Khëlath; s'étant emparés de cette 
ville, ils la-donnèrent-à Thamta, sœur-d'Avak, à 
laquelle elle appartenait auparavant, lorsque cette : 
princesse était la femme de Mélik-Aschraf. Faite cap- 
tive par le:sulthan du Khorazm, Djeläl-eddin ; elle 
était: passée des mains de ce souverain dans celles 
des Tartares, qui l'avaient envoyée au khan, chez 
lequel elle resta plusieurs années. La reine de Géor- 
gie, R'oucoudan, ayant député le ‘prince ’Emad 
eddaula, Sadiugneper, vers le-khan, ce prince 
sur.le point de sen retourner, demanda Tha 
aü-monarque; {119 ramena avec lui, muni d'un ordre : 
écrit de la part du khan, enjoignant que l'on rendit à 
cette princesse les possessions qu'elle avait lorsqu'elle 
était la femme de Mélik-Aschraf. Les Tartares, se 
conformant à cet ordre, remirent à Thamta Khëlath 
et les districts environnants. Après quoi ils pous- 
strent de divers cotés dans la Mésopotamie syrienne, 
à Amid, Édesse, (le y, Nisibe, |[ "6 ,مزع‎ et dans 
le pays de Schampin, ५५9, ainsi que dans 
beaucoup d'autres contrées. Mais cette expédition 


क, 
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fut:pour eux: sans résultat: car, quoiqu'ils n'éeussent 
rencontré aucune résistance, cependant les chaleurs 
de l'été leur furent fatales, en faisant périr nombre 
d'hommes et de chevaux. Alors 5 rentrèrent dans 
leurs campements d'hiver habituels. D'après l'ordre 
qu'ils donnèrent de rebâtir Garin, c'est-à-dire Théo- 
dosiopolis, les habitans dispersés ou cachés, et ceux 
qui avaient échappé à la servitude, furent réunis. 115 
rappelèrent aussi l'évèque de cette ville, le seigneur 
Sarkis, que ramena le prince Schahënschah , fils de 
Zak'aré;, dès qu'il fut venu, on se mit à relever cette 
cité détruite et en ruines 


CANONS ÉTABLIS P£R LE CATHOLICOS D'ARMÉNIE 
| CONSTANTIN नि 


XXV. Ce pontife, voyant l'Arménie désolée et les | 
tribulations qu'infligeaient aux: populations les exac- 
teurs et les troupes tartares; comprit, par ses ré- 





_ flexions ; que les péchés des hommes étaiént la cause 


de ces idésastres; car-chacun m'avait d'autre. souci 
que de vivre à, sa guise. Les sainies 1015 du mariage 

‘étaient من ام‎ respectées; comme les païens, des 
gens issus du même sang, des-parents, contractaiént 
union; ils: quittaient leurs femmes par caprice et 
prenaient celles qui leur plaisaient. 115 ne s'inquié- 
taient en rien de d'observance des jeûnes. [15 avaient 
commerce indistinctement avec les paiens; et, ce qui 
est pire que tout cela, les évêques donnaient la con- 
sécration:à prix d'argent, vendant les dons de Dieu 


४) । 
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à. des indignes; des enfants, des ignorants qui ne sa- 
vaient. pas même, parler. correctement en. public, 
étaient choisis par eux pour être, les intermédiaires, 


entre Dieu. et. l'homme; des prêtres, indignes, des । 


adultères, des entreteneurs avérés de femmes per- 
dues remplissaient les fonctions sacrées; sans comp- 
ter les autres iniquités que tous commettaient, grands 
. «et-petits, au point que les prètres.et:le peuple à la. 
fois vivaient dans la démence, sans.qu'il y eût per- 
sonne pour le leur reprocher. Le.catholicos mit toute 
sa diligence à composer une lettre encyelique et des 
canons généraux, dont.il chargeale savant et ha- 
bile vartabed .Vartan 1, Gelui-ci était allé.en péleri- 
€ à Jérusalem, pour faire ses-adorations dans ces 
lieux vénérés où.se sont accomplis les mystères de 
la. vie du Sauveur, et pour visiter la terre consacrée 
par la, mémoire, des saints. Vartan étant venu en 
Cilicie, auprès du roi Héthoum, couronné par Jésus- 
Christ, et de ses frères, se rendit chez le saint catho-: 
licos, qui fut enchanté de le voir et.de le garder long- 
temps auprès de lui. 11586. librent ensemble d'une 
_étroite.amitié, et le catholicos ne, voulut jamais, se 
séparer de lui. 11 l'employa dans cette.circonstance: 
en l'envoyant, avec plusieurs de ses serviteurs, dans 
les villes, les bourgs et les principaux monastères, 
ainsi qu'auprès des chefs les plus considérables, aux- 
quels il écrivit d'observer fidélementles canons qu'il 
١ L'historien Vartan, de Partzérpert, dit le Grand, qui avait fait 
ses études au couvent de Kédig avec Guiragos, sous la direction de 
Jean Vanagan. 


Le 


१० un de divers lieux; les principaux ` 
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avait établis pour le ‘salut des âmes, et d'accueillir, 
comme son représentant, ce vartabed qu'il leur dé- 
putait, parce que lui-même était déjà vieux. Vartan 
et ceux que le catholicos lui avait adjoints, étant ar- 
rivés dans l'Arménie orientale, en parcoururent les 
différents districts, visitant les évêques, les monas- 
tères et les chefs: ils communiquèrent à ‘ous les 
prescriptions du patriarche, et exigèrent de chacun 
une adhésion écrite. Mais comme ils étaient tous: 
détournés de la bonne voie, et gangrenés par la 
passion de l'avarice et l'amour de l'argent, ces pres-* 
criptions leur parurent très-dures: Cependant ils 
n'osèrent point les repousser; ils firent semblant, au 
contraire, de les recevoir avec respect, et don 
nèrent leur signature et-leur serment, s'obligeant, 
sous peine d'anathème, à les exécuter, Ceux’ qui 
souscrivirent sont + Sarkis, évêque de Garin; un 


autre Sarkis, évêque d'Ani; Jacques, évèque de 


Gars; les évêques de Pédchni, كرطع‎ Vanagan et 


régoire; Jean-Baptiste, ][ 46४, évèque d'An- 
agp; Hamazasb, évèque de Hagh'pad 





monastères, Sanahin, Kédig, Havardzin, مسبت‎ _ 
fu; Guetchar'ous, [८०५२ Havouts-Thar, 


. = \ 


1 Tchamitch place Anpert dans l'Arakadr-5dén , district de la pro 
vince d'Ararad, et Indjidii (Arménie ancienne, p. 503-5oû |, parmi 
les localités de cette province dont la position est aujourd'hui in- 
cerlane | 

"١ Célèbre monastère qui existait, à ce qu'il parait, dans le voisi- 
nage de la ville de Guétchror, province d'Ararad. 


| 


ॐ 
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Lung مسدق]‎ 1; Airivank’?, نامسصمطان)'‎ vank' 3 
'علمةتحوفمص اموق‎ ५, Hor'omoci-vank'® et les autres 
couvents des environs ; le seigneur Nersès, catho- 
licos des Agh'ouans, surnommé Douetsi, بوطعم‎ 
l'ilustre et célèbre docteur Vanagan; Avak, prince 
des princes, et autres chefs. Le docte vartabed Var- 
tan ayant recueilli toutes ces adhésions, les fit 
venir au.catholicos. Constantin, à Hr'omgla'. Après 
cette"tournée, 7 passa dans la vallée de Gaïan, et 
rentra dans son couvent, placé sous l'invocation de 
saint André, et qui s'élève en face de la forteresse 
de Gaïan; il termina là ses courses, se consacrant à 
instruire les nombreux disciples qui accouraient pour 
entendre ses savantes lecons 

L'année suivante, 696 de l'ëré arménienne (19 


॥ Autre couvent situé en face de la ville de Kar'ni, dans Le dis- 
triet de Kegh'ark'ouni, province de Siounik', sous le vocable d'Amé- 
naphérquirch (le Rédempteur du monde) 

3 Le monastère d'Aïrivaok s'élevait au nord-est de Kar ni, 
vaot l'historien Jean Catholicos, tandis que Guiragos {apud Indjidji, 
Arm. anc. .م‎ 268) semble le placer dans cette ville même, 1} était 
conou aussi sous le nom de Couvent de la Sainte-Lance, comme nous 
l'apprenoos par le continuateur avonyme des Tables de Samuel 
d'Ani. | 

3 L'ordre dans lequel se succèdent les noms des monastères dans 
cette énumération semble indiquer qu'il s'agit ici du couvent de 
Saint-Jean, appelé aussi Agsihems, [री que l'historien 
ns Açogh'ig ) زعد, 1ا]‎ place dans le district de Pacén, province 





५+ Dans l'Ararad, district d'Arakadr-ôdêo, suivant Tchamitch , ou 
dans un district aujourd'hui inconnu de cetie province, d'après 
Indjidji | Arm. ane. .م‎ 503) 

+ Dans l'Ararad, district de Schirag. Ce couvent fat bâti sous le 
règne du roi bagratide Apas (928-952) 
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janvier 1245-18 janviér 1248), le veftheux ‘catho- . 
licos Constantin envoya en présent aux églises de 
l'Orient des ornements de soie de couleurs variées, 
des‘dalmatiques de grand prix, pôur la célébration 
de la sainte messe. 11 avait confié à Théodose , l'un 
de ses serviteurs, ces objets destinés aux couvents 
les plus vénérés. ¶ y joignit une encyclique rela- 
tive au tombeau de l'apôtre saint Thaddée, pour 
qu'on y rattachât en donation les districts et les 
villes d'alentour, et que l'on consacrät de fortes 
sommes à la reconstruction du portique qu'avait en 

trepris de restaurer le vartabed Joseph , ét qui, après 
avoir été ruiné par les Turks, et dans les incur- 
sions des Géorgiens, était resté imhabité et désert 
depuis longtemps. Joseph s'étant rendu auprès d'un 
général târtare nommé Ankourag-nouir, [re pou 
‰2५१ , qui pendant l'été résidait non loin du tom- 
beau de saint Thaddée, obtint la permission de 
purifier l'église ‘et d'en faire la dédicace. Il rebâtit 
le couvent et y réunit nombre de religieux !. Ce Tar- 
tare laissa à ceux qui voulaient aller en dévotion मै 
ce monästère le passage libre de toutes parts au mi 

lieu de ses troupes. Il défendit par un ordre très- 
sévère d'empêcher ou de molester ‘aucun d'eux; 
lui-inême était plein de déférénce pour 125 fnoines 

Une foule d'entre les siens y allaient et faisaient 
baptiser leurs fils et leurs files. Nombre de possé 


07 
१ C'est Le célèbre couvent عل‎ Saint-Thaddée, situé dans le dis- 








2 | tft d'Anilar province de Vasbouragan, dans le voisinage et au 





2 प Peut त on Arerad 
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dés du.démon:et de malades :étâient guéris, et le 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ était glorilié 
Toutes les troupes tartares, loin de se montrer hos- 
tiles à la Groix et à l'Église les vénéraient au con- 
traire, et apportaient des présents. En effet , telles 
n'étaient point animées du zèle d'une religion con- 


DES EXACTEURS QUI VINRENT DE LA PART DU EHAN 


XXVIL. Lorsque le khan Koyouk, वप्त, futin- 
vesti de la suprême autorité sur les Tartares, dans 
la région quiest le centre de leur empire, aussitot il 
fit partir 4९5 collecteurs de deniers publics, pour 
se rendre auprès de ses armées disséminées dans 
les contrées soumises à sa domination + बी de pré- 
lever lé dixième १९ عع‎ que les troupes possédaient, 
et d'exiger le tribut des populations et des souve- 
rains qui avaient été vaincus, la Perse, les Dadjigs, 
les Turks, les Arméniens, les Géorgiens et les 
Agh'ouans. Ces ofliciers étaient les plusimpiteyables, 
les plus rapaces des exacteurs L'un d'eux, qui était 
au-dessus de tous, s'appelait Argkh'oun; le second 
nommé Bouga, était pire encore que ce Bouga qui, 
sous le, règne du khalife [ Motéwakkel | ‘Dja'far 

lismaélite, envahit l'Arménie et saccagea‏ ريس 
une foule de provinces!. Cesecond Bouga, étantarrivé.‏ 
au camp des Tartares, entrait dans les habitations‏ 


: Ce premier Bouga, qui nous est parfaitement connu par les 3 
eits de Jean Catholicos, Étienne Acogh'ig et Thomas Ardiroumi, 
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des-principaux d'entre eux, et y enlevait sans misé- 
ricorde ce qui lui convenait, sans que personne 
osàt dire un mot; car il avait réuni autour de lui 
une bande de brigands, Perses et Dadjigs, qui 
rémplissaient leur ministère de spoliation avec une 
rigueur inouie. Maïs c'est surtout aux chrétiens qu'ils 
en voulaient; aussi irritèrent-ils Bouga contre le 
pieux prince Haçan, surnommé (द, Il se saisit 
de lui à la grande Porte, en présence de tous les 
chefs, et lui fit subir des tortures multipliées. 11 04- 
molit ses imprenables forteresses, celle qui porte en =` 
langue e perse le nom de Khdiakhan, [१११५० , ainsi 
que Tét, गच्छन्‌, Darana-kar Opus pag), et 
ses autres places fortes. Il les ruina tellement, qu'au 
cun vestige n'aurait pu indiquer quil y avait eu là 
des constructions, C'est à peine si Haçan, après avoir 
été forcé de lui livrer une masse d'or et d'argent 
échappa à la mort. Les plus puissants ne purent lui 
venir en aide en riey, tant Bouga inspirait de terreur 
à ceux qui étaient témoins de sés cruautés. व tenta 
pareillement de se saisir du prince des princes, 
Avak, et de le soumettre aux tortures et à la flagella- 





était un des officiers de la milice turque attachée au service des 
"= गा de Bagdad, séus Motéwakkel, dans le 1x" siècle. C'est le 
même qui était gouverneur d'Arménie pour les Persans, à ce que 
nous assure M. Brosset, dans sou Précis de l'histoire des invasions 
des Mongols, à la هنا‎ du tome 7111 de l'Histoire du Bas-Empire, 

de Lebeau 
forteresses de Tét et de Drirana عوط‎ étaient dans le voi- 
sinage de Khoïakhanapert. (Cf. le cahier précédent, page 247, 

+: notes.) 


mt‏ لد 
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tiôn; mais les chefs les plus considérables le pré- 
vinrent et lui dirent: च Ne crains rien, réunis toutes 
tes troupes, et avec elles va lui rendre visite, et, s'il 
tente de s'emparer de toi, saïsis-le toi-même, » Avak 
suivit ce conseil ct alla trouver Bouga avec des forces 
imposantes, Celui-ci, à cette vue, eut peur, et dit à 
Avak : u Quelle est cette multitude de soldats ? Es-tu 
en révolte contre le khan, et es-tu venu pour me 
tuer?» Avak | répondit : x Toi-même, pourquo 
as-tu rassemblé cette bande de malfaiteurs perses? 
Tu es venu en traître pour mettre la main sur 
nous.» Bouga, voyant que sa perfidie était con- 
nue d'Avak, lui parla d'un ton'pacifique; mais il 
conservait toujours dans son esprit des desseins hos- 
tiles, et nourrissuit l'espoir de trouver l'occasion de 
les exécuter, Tandis qu'il était dans ces mauvaises 
dispositions, le juste jugement de Dieu le frap 
Un ulcère se déclara tout à coup à son gosier, et il 
mourut सी, Le méchant périt ainsi avec sa ms- 
lice; l'ihpie fut enlevé de ce monde, et il ne eon- 
templera pas la gloire de Dièu 





$ तै | 
LES 8015 0६ GÉORGIE SE RENDENT AUPRÈS DU क्त. ` 
ऋ, १ 5 11 
+ भा. ^ च्ल époque , la (उदम ७४॥ étéiré- 
duite en servitude. Ce royaume, qui un peu aupa: 
ravant était dans l'éclat de la puissance, se courbait 
maintenant sous le joug des Tartares d'Orient + 
١ Duns 1९ langage des Arméniens, cette ‘expression l'Orient où 19 
Nation orientale, signifie ها‎ Grande Arménie. Elle leur à été suggé- ` 


३1, | 30 
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commandés par Batchou-nouin depuis la mort de 
Tcharmagh'an. Les Géorgiens étaient en ce momeht 
gouvernés par une femme} la reine R'ouçoudan, 
qui s'était réfugiée et cachée dans les parties inac- 


` cessibles du Souanêth. Des ambessadeurs tartares 


vinrent بعل‎ deux côtés, de la part du grand général 
qui. occupait. la région du nord, Bathou, proche 
parent du khan, le monarque suprême, et dant le 
consentement était nécessaire pour que celui-ci pût 
monter sur le trône; et de la part du général qui 
sommandait en Arménie, Batchou..Ces messages 





méraux, et de ne régner que sous leur autorité. 
Comme elle était jolie, elle n'osa aller trouver au- 
eun.des Tartares, dans la crainte de n'être pas res- 
pectée, Elle se contenta d'envoyer à Bathou son fils 
David, encore tout jeune, à qui elle: avait cédé 19 
couronne. Les chefs qui étaient avec Batchou-nouin 
dans न ys-d'Orient, et qui s'étaient emparés de 
tous les États de la reine, ainsi que ceux qui dépen- 
daient autrefois de cette: princesse, ét qui vivaient 
auprès des Tartares, voyant qu'elle refusait de venir, 
et qu'elle avait fait. partir seulement son fils vers 
Bathou, envoyèrent dans leur mécontentement à 
Ghiath-eddin, sulthan de Roum, et firent venir de 
chezlui le fils de Giorgi Lascha ,roide Géorgie, frère 


¢ { ॥ ध्रै , १५7१८168 | | 1 | ॐ 
rée par 19 ممتامؤالق‎ du pays qu'ils habitent par opposition à l'empire 
grec, qui est à l'ouest pour eux Elle ne paraît pas remonter plus 
haut que le xn' siècle. au temps de la domination-des princes 7 عنام‎ 


péniens de la Petite Arménie. 
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de R'oucoudan , ce même 08४ वृण علاع‎ avait envoyé 
avec sa fille, femme du sulthan Ghiath-eddin , et que 
celui-ci avait mis en prison, afin qu'il ne conspirât 
pas pour détrôner la reine de Géorgie, belle-mère 
du sulthan, Les Tartares, l'ayant ainsi mandé, lui 
rendirent des États de son père et l'envoyèrent vers 
leur souverain pour être confirmé dans sa royauté; 
puis ils expédièrent en toute hâte à R'ouçoudan mes- 
sage sur message, pour lui enjoindré d'arriver bon gré 
mal gré. De son côté, Bathou fit partir ledfils de ¢ छप 
coudan pour la cour du khan, tandis प 
la reine à venir-ellesmème auprès de lui, G ei, 
tourmentée des deux côtés ;:prit du poison et se dé- 
livra-de la vie. Elle avait fait un testament dont elle 
confia l'exécution à Avak, en lui laissant le soin de 
veiller sur son fils, 811 revenait de chez le khan 

Les deux princesétant arrivés à la cour deKoyouk, 
furent accueillis avec bienveillance ; le khan décida 
qu'ils occuperatent le trône l'un après l'autre c'est- 
à-dire que le-plus âgé. David, fils de Giorgi Lascha, 
régnerait le premier, et qu'il aurait pour successeur 
l'autre David, fils de R'ouçoudan , et son cousin (fils 
de la कच्छपाः عل‎ son père}, si celui-ci lui survivait, Le 
khan fit trois parts du trésor royal de Géorgie : il 
voulut qu'on lui envoyât un trône magnifique et 
d'une valeur inestimable, et une couronne mer- 
veilleuse dont aucun souverain ne possédait la pa- 
reille. Cette couronne avait appartenu à Khosrov 
[le Grand], père de Tiridate, مسوم‎ !, le puissant 

١ Tiridate ||, premmer roi chrétien de l'Arménie, monta sur le 

` 3०. 
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roi d'Arménie, et avait été apportée en Géorgie, où 
elle s'était conservée à cause de la sûreté du lieu où 
on l'avait déposée. Elle était échue aux souverains 
géorgiens, qui l'avaient -possédée jusqu'alors. IL y 
avait d'autres objets précieux dans ce trésor, que le 
khan réclama; il voulut que le reste füt partagé entre 
les deux princes. À leur retour, ils exécutérent cette 
décision, sous là médiation d'Avak, fils d'Ivané. Da- 
vid, fils de Lascha, résida à Déph'khis, et l'autre 
David, le Souanêth. ire ra | 


PR HART AU RES 
7 [र SET. ج552‎ ) = 
SÉMPAD, CONNÉTABLE (GÉNÉRALISSIME) D'ARMÉNIE, ET 
LE FILS DU SULTHAN GHIATH-ENDIN, SE RENDENT À LA 
COUR DU KHAN. 


XXVIIL. Le roi d'Arménie Héthoum, qui régnait 
en Cilicie, envoya son frère, le généralissime Sëm- 
pad, au khan, avec des présents magnifiques 1, Sëm- 
pad arriva à sa destination tranquillement après un 
long voyage, et fut reçu et traité avec de grands hon- 
neurs. [11 en rappbrta des lettres patentes et bien en 
règle qui lui concédaient nombre de districts et de 
forteresses ayant autrefois appartenu au roi Léon, 


la troisième année de Dioclétien. [Voir mes Recherches‏ ,287 مع عمخن 
partie, p. 45.)‏ "1 ,1 ا sur la Chronologie arménienne,‏ 

1 En route, et avant d'être rendu auprès de Kovouk, le con- 
nétable Sémpad écrivit la relation de la première partie de son 
voyage dans une lettre qu'il adressa, en date de 1248, à Henri [”, 
roi de Chrpre que mous a conservée Guillaume de Nangis, 
.م‎ 360, dans le Recueil des historiens de France , publié par l'Aca- 
démie des inscriptions , १, XX: crée 
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et que ’Ala-eddin, sulthan de Roum, avait enlevés 
aux Arméniens après da mort de ce prince. Le sul- 
than Ghiath-eddin mourut, laissant deux fils tout 
jeunes! लौ ल rivalité l'un contre l'autre. L'un d'eux 
alla trouver le khan et reçut l'investiture des États 
de son père; il retourna avec हि généralissime des 
Arméniens, Sémpad, et ils se rendirent tous deux 
auprès de Batchou-nouin et des autres chefs tar 
tares, qui, pour assurer l'exécution des ordres de 
leur souverain, fournirent aux deux princes des 
troupes:chargées de les conduire dans les contrées 
qui-leur avaient été attribuées. Parvenus à Ézënga, 
ils apprirent que le frère du sulthan Ghiath-eddin 
avait:épousé la fille de Lascaris, | ,سوط‎ emipe- 
reur des Romains?, qui régnait à Éphèse et qu'avec 
l'aide de ce dernier il était devenu sulthan d'Ico- 
pium, tandis que le second des deux frères occupait 
Alaïa २, son apanage: particulier: Le nouvel arrivé, 
craignant d'aller plus avant, s'arrêtarà Ezënga, afin 
devoir quelle serait l'issue de'ces événements. | 

À L'auteur aurnit dû dire trois : Ala-eddin a ad Il, qui 
avait pour mère la princesse géorgienne Thamar ; Azreddin Kei- 
Raous et Rokn-eddis Kilidj-Arslan, nés d'un atire mariage. | | 

> Ce frère du sulthan Ghiath-eddin , dont Guiragos ne nous four- 
nit pas le nom , n'est mentionné, que je sache, par aucun autre bis- 
torien, Les empereurs grecs qui régnèrent à Nicée de 1:06 à 1260, 
pendant l'occupation de Constantinople par les Francs, sont Théo- 
dore Lascaris et les trois Vatataes, Jean 111 , Théodore Il et Jean IV, 
appelés, d'une manière générique, par les auteurs orientaux du nom 
de Lascaris. En tenant compte des dates, on doit craire que c'est 
19 fille de Jeah 111 [1222-1255 | qu'épousa le frère de Glhiath- 
eddin. ५ नि 

2 Sur وا‎ côte sud de l'Asie Mineure, dans la Koramatie 
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MASSACRES QUE FONT LES: TARTARES EN GÉORGIE 
XXIX. Tandis que notre pays se relevait un peu 
des maux que lui avaient causés cés incursions et 
des ravages dé l'incéndie qui avait dévoré le monde ; 
tandis-que les hommes sè fiaient plus aux Tartares 
qu'à Dieu, que les grands se livraient à leurs ins- 
tincts de pillage et spoliaiént les pauvres pour ache- 
7 ؛‎ १४६८. ८८5 dépouilles 1 ماوع ممعاة هع‎ précieux dont | 
separaient, qu'ils mangeaient et buvaient, اع‎ 6 

monträient enflés d'orgueil , comme c'est la coutume. 
de Géorgiens présomptueux, Dieu permit qu'ils fus- 
sent humiliés. et abaissés, et qu'ils connussent la me- 
sure de leur faiblesse. Ceux qui n'avaient pas été 
cortigés par les calamités précédentes virent Satan 
soulever contre eux 165 hommes en qui ils espé- 
râient; Par suite d'une résolution qui fut prisé subi- 
tement par les principaux de l'armée tartare , toutes 
les troupes s'armèrent ét se préparèrent à la guerre. 
Leur but était: d'exterminer les populations de l'Ar- 

ménie’et de la Géorgie; quoiqu'elles leur fussent 
fidèles. Leur prétexte “امم‎ que 16 roi de Géorgie 
et ses grands voulaient se révolter, et qu'ils. se réu- 
nissaisnt pour marcher contre eux. Gette intention 
semblait en eflet résulter de ce qui se passa. Les 
chefs géorgiens étaient accourus avec leurs troupes 
auprès de leur roi David, à Déph'khis , et tandis qu'ils 
étaient à boire, et que le vin avait échaulté et exalté 
leurs têtes, quelques-uns, dépourvus de jugement 
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tinrenit.ce propos : १ Pourquoi subissons-nous le joug 
de ces gens-là, nous qui avons des forces .si.consi- 
, dérablés?-Allons, tombons sur eux: à l'improviste 
nous les anéantirons et nous reprendrons nos, pos- 
seésions.» Le grand prince Avak arrèta cette Pro por 
sition: Des-soldats tartares qui se trouvaient sur les 
lieux ला prévinrent leurs chefs. Dès que les troupes 
desprinces géorgiens se furent séparées pour ren- 
trer:dans-leurs provinces respectives, les Tartares 
firent; comme nous l'avons dit, des préparatifs pou 
un massacre général. Geux des chels géorgiens qu'ils 
avaient auprès d'eux furent mis en prison, باع‎ ceux 
q ` रेक éloignés furent sommés dé rentrer im- 
 médiateiment. Mais Dieu, dans.sa miséricorde, ne 
permit pas que ces projets d'exterminalion:s acooui 
plissent; il 165 empêcha, et voici comment. L'un des 
principaux Tartares , Djagatai, commandant de toute 
٠ l'armée ‘était l'ami d'Avak. Se plaçant au milieu,des 
troupes en armes, il leur dit : «Nous n'avons, pas 
l'ordre du khan de massacrer des gens qui nous 
sont obéissants, qui vivent sous nolre autorité, et 
qui payent tribut à notre souverain. Si vous les ex- 
terminez’ sans-$on ordre, c'estvous qui lui en ré- 
pondrez, » Gette observation suspendit les intor- 
mations qu'ils prenaient au sujet de cette affaire. 
Khotchak!, ७८1, mère d'Avak, s'étant rendue 
auprès des Tartares, se porta garante de,son fils, 
et promit qu'il reviendrait sous peu, CORNE cela 


١ Manuscrit 9, [११५५९ , Khoschak”. des 
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eut lieu en eflet, Ce prince, étant arrivé aussitôt , 
leur prouva sa fidélité par maints témoignages. Le 
roi David vint pareillement, ainsi que les chefs de . 
son royaume. Les Tartares leurayant lié-ätous les 
pieds et'les mains, avec des cordes: minces: très- 
fortement, ‘suivant leur usage, les laissèrent:trois 
Jours dans cet état, leur prodiguant: la raillerie et 
l'insulte’ pour leur faire expier leur orgueil et leurs 
idées  d' indépendänee, : Ensuite, : ayant exigé qu'ils 
leur: renissent: 11115 chevaux et une-rançon “pour 
leurivie ils des laissèreñt libres! Néanmoins ils: fon- 
dirent'sur le territoire géorgien et envahirent une 
foule de: districts, sans distinguer s'ils s'étaient ré- 
voltés ou non, 115 tuèrent quantité dé monde, et en 
firent prisonniers, encore: davantage, hommes et 
femmes, [15 précipitèrent dans les rivières une mui- 
titude innombrable d'enfants. Ges événements eu- 
rent libu:en عل .8و6‎ lèré arménienne (18 janvier ` 
144947 janvier 1 50). 115 furent suivis de la mort 
du pringe des princes, Avak; On l'ensevelit à Bégh'ën- 
zahank”, danse tombeaudeson pèrelvané, Sa prin- 
cipauté fut:donnée à Zak'aré, fils de Schahënschah, 
lis du frère du père d'Avak'; سمه‎ Avak: n'avait pas 
de fils mais une fille en bas âge et, de plus, un fils 
issu d'unéunionl illégitime, qui était aussi encore 
tout: jeune} et qu'après la mort d'Avdk on dit Jui 
appartenir. La: sœur: d'Avak s'était chargée de 16. 
lever; mais ensuite Zak'aré, le Jui ayant retiré, le 
confia à la femme d'Avak, qui se nommait Kontsa’, 
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qua 0 1‏ هف ॥॥ क ١ 115 १‏ 1 ال कभ‏ نا 
QU +‏ 1 1 
SARTHAKHS FILS DE BATHOU: 0‏ | 


॥। ١ 1 LA 1) =१ 510 # । 11 : 

XXX: Le grand général Bathou avait fixésa ré- 
sidence dans les contrées du nord, sur‘les bords: de 
la:mer  Caspienne et du fleuve Athël (Volga), 
n'a pas de rival sur:toute la terre; car il s'épanche 
comme une mer à travers les steppes qu'il sillonne 
Bathou-occupait la vaste plaine des Kiptchaks:(Khut- 
chakh; कनन) + avec-une armée immense. Us 
campaient là,sous des:tentes, que dans leurs mi- 
gtations ils-emportent surdes, chariots trainés. pat 
de lorigues fles-de hœufs et de chevaux: Bathou 
_dévint'très-puissant € supérieur à tous;-il soumit 
toutes les contrées.et les contraignit à lui payer tri- 
but. Les princes de sa famille reconnaissäient sa su- 
pr'ématie, et celui d'entre:eux-qui montait sur le 
trône et qui prenait le titre de: khan aväit besoin de 
son assentiment. En eflet, Koyouk-khan étant mort, 
أن‎ la famille impériale ayant discuté dans son sein 
la question de savoir lequel de 585 membres lui 
succéderait, tous déférèrent cet honneur à Bathou, 
où de choix de celui qu'i lui-plairait de désigner 
Ils lui envoyèrent dire de venir des contrées: du 
nord dans, leur pays prendre: lé pouvoir suprême 
1 partit donc dans l'intention de donner un suc- 
cesseur à Koyouk, après avoir remis à son fils Sar- 
thakh le commandement de son armée. Arrivé au 
terme de son voyage, il ne monta pas sur le trône; 
il y plaça un membre de sa famille, nommé Man- 
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,سمو‎ [J'me 1, et s'en retourna vers ses troupes 
Quelques-uns de ses pare ०४७ viren swvirent ce choix avec dé- 
plaisir; car 1ls espéraient, ou que lui-même régne- 
rait, ou qu'il donnerait la couronneau fils de Koyouk 
qui se nommait Khodja-khan, [एन्य fui. D'abord 
ils n'osèrent pas manifester leur mécontentement; 
mais dès qu'il fut de retour chez lui, ils $e mirent 
en révolté ouverte contre Mangou-khan. A cettenou- 
velle, Bathou ordonna de mettre à mort nombre 
de ses parents parmi lesquels عأ‎ 
vait «n° d'un très-hant rang, nommé Eltchikata 
[रध वृण avait été’ nommé: par Koyouk- 
han général dé l'armée tartare d'Orient et d'Armé- 
mie; en remplacement de: Batchou-nouin. Au mo- 
ment où ce général traversait la Perse, il reçnt la 
nouvelle dé la mort de Koyouk-kharr. Il s'arrêta aus- 
sitôt, attendant de savoir qui le remplacerait, H fut 
dénoncé à Bathou par les chefs de l'armée d'Orient, 
qui ne voulaient pas l'avoir à leur tête, parce qu'il ` 
était hautain. Ayant représenté à ce prince qu'il 
était un des officiers qui refusaient de reconnaître 
Mangou-khan, Bathou ordonna de le lui amener 
chargé de chaînes; conduit devant lui, il périt au 
milieu des supplices. Dès lors commencèrent à ac- 
courir auprès de Bathou les rois, les princes, les 
chefs-et les marchands, et tous ceux qui avaient été 
3 Son tonsin au second degré, Bathou étant le petit-fils de Tehin 


guiz-khen par Djoutchi, comme Mangou par Toulouï 

१ Dans M. d'Ohsson, Ilichikadiï : c'était le gouverneur mongol de 
la Perse (liv. LE, ch. ए]. (Cf. de Hammer, Geschichie der goldenen Horde 
نس‎ Kiptschak, क. 135 et 161.) 
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molestés et dépouillés de leurs biens. 11 leur ren- 
dait justice avec im té, faisant rentref chacun 
dans la possession de ses États, عل‎ son patrimoine . 
ou de sa puissance. Il traitait ainsi quiconque allait 
s'adresser:-à. lui; il lui faisait délivrer un écrit re- 
vêtude. son sceau, et personne n'osait enfreindre 
ses ordres. 11 avait un fils nommé Sarthakh, dont 
nous avons déjà parlé, qui fut élévé par des gouver- 
verneurs chrétiens. Ce jeune prince, lorsqu'il eut 
grandi, embrassa le christianisme ; et fut baptisé par 
وما‎ Syriens, qui avaient eu soin ५६ 507 éducation. 
IL.fit beaucoup عل‎ bien à l'Église et aux chrétiens 
Du consentement de son père|-il rendit un édit 
__ qui-affranthissait d'impôts les prêtres et les églises. 
[आ proclamer partout des menaces et la-peine:de 
> con € t un tribut de l'Église 
etde:ses ministres à quelque nation qu'ils appar- 

*  tinssent, Il étendit le même privilège aux mosquées 
et à ceux qui les desservaient. Confiants en cette 
protection déclarée, des vartabeds, des évèques et 
des prêtres venaient à lui. 11 les accueillait avec bien- 
veillance, et leur accordait tout ce qu'ils lui deman- 
daient. Sarthakh vivait dans la crainte de Dieu et 
la piété, faisant transporter continuellement avec lui 
une tente qui servait d'église, et où l'on célébrait 
assidûment les saints mystères. Parmi ceux qui al- 
lèrent le trouver fut le grand prince Haçan, que 
l'on appelait familièrement Djeläl, et qui était plein 

, عل‎ religion et de modestie, et Arménien de nation 
` Sarthakh le recut avec:amitié et la plus grande con 
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sidération ار‎ ainsi que ceux qui aécompagnaient Dje- 
ll; le prince Grégoire, appelé habituellement Dgh'a 
enfant», et qui était alors avancé en âge: le prince 
Téçoun, “shui |, vertueux jeune homme; le 
vartabed Marc, et l'évêque Grégoire. Sarthakh con- 
duisit avec, de grands honneurs Djeläl à son père, 
qui lui reridit ses possessions ,Tcharapert, سرس ال‎ 
९१7 , Agana', | ريستسيل؟‎ , et Gargar, Uéphuin ?, 
qui précédemment lui avaient été enlevées par les 
Turks et les Géorgiens. 1 reçut: aussi un diplôme 
en faveur du catholicos des !Agh'ouans, le seigneur 
Nersès ,.exemptant d'impôts ses propriétés et tous 
ses biens etles déclarant libres, et lui concédant la 
faculté d'aller à sa volonté dans tous les diocèses de 
son patriarcat, avec défense à qui que ce fût de lui 
contrevenir en rien. Djelâl s'en revint fort satisfait; = 
mais au bout de quelque temps; tourmenté par les 
exacteurs et. par-Argh'oun, il se rendit auprès de = 
Mangou-khan. Ce souverain monta sur le trône en 
700 de l'ère arménienne (18 janvier 1 2 51-17 jan- 
vier ११59}. ` : ' 

| كد‎ DÙ RECENSEMENT QUI FUT FAIT PAR ORDRE 

| DE MANGOU-KHAN! 


XXXL En l'an 703 de l'ère arménienne {17 jan- 
vier 1254-16 janvier 1255), Mangou-khan et le 
grand général Bathou envoyèrent comme commis- 


| ॥ Manuscrit 8 D मना L #téroum. 
La position précise de ces trois forteresses ne saurait être dé- 
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saire, १०००१५7” Argh'oan 1 NU Lo lequel avait 
reçu déjà de Koyouk-khan la surintendance des im 
pôts royaux, dans les pays soumis par les Tartares 

ainsi qu'un autre chef, attaché à la maison de Ba- 
thou, et nommé K'oura-agh'a, «farce qu ,سوس‎ avec 
beaucoup d'agents qui les accompagnaient. [ls étaient 
chargés de recenser les nations qui étaient sous 18 
domination tartare. Munis de cet ordre , ils parcou- 
rurentitoutes les contrées. pour accomplir leur man- 
dat. Ils arrivèrent dans l'Arménie, la Géorgie et le 

, pays des Agh'ouans ; ainsi que dans les contrées: en- 
vironnantes, comptant et inscrivant toutes les per- 
sonnes à partir de l'âge de dix ans, à l'exception 
des femmes, et exigeant avec rigueur de chacun un 
ne 12 ` क्ण au-dessus de ses ressources, Les populations 
DE | ‘commençant à tomber dans la misère, 115 leur'in- 
fligeaient des tourments et des tortures › et le sup 
plice des ceps. Quiconque se cachait était arrêté et 
mis à mort. Celui qui ne’ pouvait pas payer se voyait 
arracher ses enfants, qu'ils prenaient en compensa- 
tion de ce, qu'il devait; car ces agents उट faisaient 
rter بعل‎ Perses professant l'islamisme. Les chefs 
indigènes eux-mêmes , seigneurs de districts, se ren- 
 daient leurs coôpérateurs en les aidant à maltraiter 






terminée aujourd'hui; mais elle était très-certainement dans le 
district de Khatchén, province d'Artsakb, où se trouvaient Îos pos- 
sessions de. la famille à laquelle appartenait le prince Djeläl. La 
forteresse de Gargar' doit être distinguée de celle du mème nom 
qui s'élevait dans la Petite Arménie , à l'ouest et non loin de l'Eu- 
phrate, ñ # 

١ Manuscrit B, f@ropus تسوس‎ Théra-aqh à. 
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हौ व pressurer les habitants, et afin de faire leur pro- 
lit. Ges exactions ne leur suffirent pas; ils assujet- 
tirent à l'impôt tous les artisans, soit dans les villes, 
soit dans les villages , ainsi que les étangs et les 1965 ` 
où l'on faisait Ja pèche, les mines de fer, les forge- 
rons et les maçons. Mais qu'ai-je besoin d'entrer dans 
ces détails ? Ils coupèrént tous les canaux qui ali 
mentaient la richesse, et eux seuls restèrent riches 
ils s'emparèrent des mines de sel de Gogh'p, Geye!, 
et d'autres lieux; 15 gagnèrent aussi considérable- 
ment avec les marchands, auxquels ils extorquaient . 
des trésors en or, en argent et en pierres précieuses 
C'est ainsi qu'ils réduisirent tous les pays à la misère. 
Les plaintes et les gémissements retentissaient de 
toutes parts. Après quoi , ils laissèrent des agents 
pour lever chaque année les mêmes sommes. Toute- 
fois, il ÿ eut un homme opulent qui fut traité avec 
égards. C'était un marchand nommé Oumég, مف[]‎ , 
47, et par eux, Actl LR “hr, homme de bien 
dont nous avons déjà fait mention. Dans le sac de 
la ville de Garin par les Tartares, il fut sauvé par 
ses fils Jean et Étienne. Il avait recu le titre de père 
du roi de Géorgie, David, et de grands honneurs, 
par un édit du khan et des principaux chefs tartares 
Ayant offert des présents considérables à Argh'oun 
et aux oficiers qui l'accompagnaient, il fut traité par 
eux très-honorablement. Les agents tartares épar- 
gnèrent les ecclésiastiques et n'exigérent d'eux aucun 


* Distriet de la province de Daïk', au pied des monts Barkhar 
* Manuserit B, اشع‎ 
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impôt, paree qu'ils n'en avaient pas l'ordre du khan. 
न] हया fut de mème des fils de Saravan , || 1, 478 





de Schnorhavor, € ممعءسومرصة‎ (gracieux), et de Mé- 
guérditch , ][ يسمي"‎ (Jean-Baptiste) lesquels étaient 
fort riches et puissants 


D ru | : 1 न्प زاون‎ =| 


` कर PIEUX ROT D'ARMÉNIE HÉTHOUM SE REND AUPRÈS 
9 ' षह BATHOU ET DE MANGOU-KHAN 2 
धा. Le fervent ami du Christ, Héthoum, qui = 
régnait en Cilicie, dans la ville de Sis, avait précé- 
demment envoyé son frère Sëmpad, le généralis- 


__ sime, à Koyouk-khan ‘avec de magnifiques présents 


Sémpad était revenu , après avoir été reçu très-hono- 
rablement et avoir obtenu des diplômes d'investi 
ture. Lorsque Mangou-khan fut monté sur le trône, 


i-Mannécrit B, Sup, Daravun, Ces deux leçons offrent 
chacune un sens particulier et paraissent étre des mots persans 
سوو أن‎ , conducteur de chameaur, ,دروا‎ portier. ذه‎ 

Ce chapitre a déjà été publié dans le cahier d'octobre 1835 
traduit par Klaproth d'après une version russe qu'il ft faire, à ce 
qu'il raconte , sur le teste original de Guiragos, pendant son séjour 
à Tiflis, par un Arménien nommé Joseph Tontouloff. Cette traduc 
tion, assez 64१1६, offre cependant parfois des omissions, des contre- 
sens et des nén-sens, qui sont évidemment l'œuvre de M. Toutoaloff 
où qui proviennent du texte défertueux et unique qu'il a eu sous Îles 
yeux. Je l'ai refaite sur mes deux manuscrits À elB; en même temps 
j'ai profité des notes de Klaproth sur l'itinéraire du roi Héthoum 
dans l'Asié centrale, tout en les contrôlant on en les complé- 
tant par les indications que j'ai recueillies dans les travaux les plus 
récents sur cette partie du globe, et, entre autres, dans l'ouvrage 





“de M. Alex. de Humboldé. intitulé: Asie centrale, Paris, 1845 


3 vol, in-8", 
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le grand, général Bathou, qui avait le titre de père 
du roi, et qui habitait les contrées du nord, avec 
des troupes innombrables, sur les bords du fleuve 
immense et profond appelé Edul, lequel se jette 
dans la mer Caspienne, envoya un message au roi 
Héthoum pour l'inviter à venir le visiter, ainsi que 
Mangou-khan. Héthoum, quiredoutait Bathou, par- 
tit, mais en secret et sous un déguisement “ar il crai- 
gnait les Turks ses voisins, dont le souverain était 


` Ala-eddin, sulthan de Roum, et qui lui en voulaient 


beaucoup de ce qu'il était l'allié des Tartares. Ayant 
traversé rapidement les États du sulthan, en douze 
jours il arriva à Gars, et ayant rendu visite à Bat- 
chou -nouin, général de l'armée, tartare d'Orient 

ainsi qu'aux autres grands.officiers, il fat traité par 
eux avec beaucoup de considération. 1 s'arrêtx dans 
le district d'Arakadz-ôdëén, | ةسوسم؟‎ mul, en face 
de la montagne d'Ara', ¶ رسي"‎ , au village.de Varté- 
nis, व| 131. dans la maison d'un chef appelé 
K'ourth, ,عملت‎ Arménien d'origine et chrétien, 
dont les deux fils se nommaient Vatché et, Haçan 

et da femme Khérischah, fuwophours, laquelle était 
de la famille dés Mamigoniens, fille de Marzban et 
sœur d'Arslan-beg et de Grégoire. Le roi fit halte 
dans ce lieu, jusqu'à ce qu'on apportät de chez lui 
les objets destinés à être offerts par lui en cadeaux, 
et. que lui envoyèrent son père Constantin, prince 
des princes, alors avancé en âge, et ses deux fils, 
Léon et Thoros. 11 leur avait laissé le soin de Je‘rein-. 

9 Dans Le nord-est de la pronince d'Ararad. 





च ^ 
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placer pendant son absence, car lareine sa femme, 
la pieuse Zabéël, c'est-à-dire Élisabeth, nom qui si- 
gnifie le sabbath, de Dieu, était morte. Elle justifiait 
bien:son nom, eat elle était le repos des volontés 
deDieu!, bienfaisanté , charitable , amie des pauvres: - 
elle était la fille du grand roi Léon, le premier: de 
nos souvérains qui ait porté la couronne. Le cätho- 
licos Constantin ayant ‘su. que Héthoum était par- ` 
venu heureusemént dans la Grande Arménie, où il 
s'était arrêté, lui énvoya le vartabed Jacques, habile 
et docte discoureur, qui autrefois avait été député 
pour rétablir l'union [entre l'Église arménienne et 
1 Églis lise grecque | vers le. puissant empereur Jean 
[Gommène] , maître des contrées de l'Asie, et vers 
le patriarche des Grecs: Ce docteur, par de savants 
raisonnementstirés de l'Écriture Sainte, réfuta toutes 
les objections des Grecs, réunis en assemblée, et qui 
nous reprochaient de croire qu'il n'y a qu'une nature 
en Jésus-Christ, et nous traitaient d'eutychéens. Jac- 
ques, par de solides arguments , leur montra, en s'ap- 
puyant sur le témoignage de l'Écriture, que Jésus- 
Christ possédait les deux natures, divine et humaine, 
toutes deux parfaites, par une union ineffable, sans 
perdre sa divinité et sans absorber son humanité, 
glorifié en une seule essence, agissant comme Dieu 
et comme homme. Il traita pareillement le sujet du 
cantique : © Dieu saint! (le trisagion), que nous 
adressons au Fils de Dieu , d'après l'évangéliste saint 
Jean. I éclaireit aussi tout ce qui choquait les Grecs 
dans notre profession de foi, en employant d'excel- 


इ. da 


466 AVRIL-MAI 1858. 
lents raisonnements théologiques et des citations 
de l'Écriture. Ayant rectifié leur opinion, il les ra- 
mena à l'amitié et à l'union avec note nation. Après 
quoi il s'en revint, congédié très-honorablement. Le 
catholicos fit partir en outre le: seigneur Étienne , 
évêque. Le cortége du roi s'accrut du vartabed Mé- 
khithar de Sguévr'a, ][ ريسسصطلها‎ +, où il était venu de 
l'Orient: de Basile, [भन्द्‌ , qui était l'envoyé de 
Bathou, et avec qui était venu Thoros, रन 
prètre non marié; de Garabed, LED (Jean- 
Baptiste), chapelain du roi homme de mœurs douces 
et très-instruit, ainsi que de quantité de chefs que 
_ Héthoum avait amenés avec lui, Ayant rassemblé son 
व Para cortège, il se dirigea par le pays des Agh'ouans et la 
porte de Derbend,qui est la forteresse de Dior, लष. 
vers le eamp de Bäthou et de son fils Sarthakh, qui 
était chrétien. Geux-ci l'accueillirent parfaitement et 
lui montrèrent beaucoup d'égards. Ensuite ils le 
firent partir pour la résidence de Mangou-khan, par 
une route’ très-longue, au delà de la mer Cas- 
pienne: Ayant quitté ces princes le 6 de maréri, 
c'est-à-dire le 13 ملم زومر‎ कण टा sa suite traversèrent 
le fleuve Yaik, Uyépe, et parvinrent à l'endroit qui 





١ Couvent de la Cilicie, situé non loin de, la forteresse de Lam 
prôn, et très-célèbre au temps des rois r'oupéniens. 
म dates indiquées dans cette relation du voyage de 11६11000) 
sont /calculées d'après le calendrier fixe de Jean Diacre calendrier 
“où رع[‎ र du mois de navaçart, c'est-à-dire le commencement de l'an- 
née arménienne, correspond au 11 août julien. (C£.mes Recherches 
sur La Chronologie arménienne ; 1.1. 1“ partie, chap. nt; १ partie, An- 
thelogie chronologique, n° इतिः ét 111" partie, tableau 1 
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forme ! la moitié du chemin entre Bathou et Man- 
gou-khan. Après avoir franchi le fleuve Irtisch, [~ 
Ba, ils entrèrent dans le pays des Naïman , pas _ 
bp "अन्न; puis, étant passés dans le Kara 
प्म, رسصمسإسموسي[‎ , et de là dans le Thatharas- 


dan (Tartarie),de 4 de hor’i, ou د‎ 3 septembre , pour - 


19 fête de l'Exaltation de la Croix, ils arrivèrent au- 
près de Mangou-khan, et le virent siégeant sur son 
trône dans toute sa majesté, Héthoum lui ayant offert 
ses présents, Mangou lui remit un diplôme revêtu de 
son sceau, et portant défense absolue de rien entre- 
prendre contre sa personne ou ses États. [1] donna 
aussi un diplôme qui affranchissait partout les églises. 
Héthoum quitta Mangou le cinquantième jour, 23 de 





sabmi, ou 1 = novembre, En trente joursilparvintavec 


son cortége à Gh'oumsgh'our, न medmnig, puis à 
Ber-balekh, ,تس فرسب مط[‎ et à Bisch-balekh , يا[‎ 
مإتارسيى‎ , et dans le pays sablonneux habité par des 
hommes sauvages, nus, ayant du poil seulement à la 
tête, et par des fermes aux mamelles grosses et très- 
longues. Ces populations étaient à l'état de brutes. 


+ 117 a dans le texte pop mp, locution volgaire composée de la 
* répétition du pronom relatif op, qui, lequel, et dont la signification 
est là où, à l'endroit où. Le traducteur russe عل‎ Klsproth a pris le 
premieres deux relatifs, mp, pour un nom de localité, que ce der- 
nier s'est évertué à chercher, bien entendu inutilement, 

+ On voit qu'en partant de Karakorum pour s'en retourner dans 
ses États, le roi Héthoum prit la direction sud-ouest. La position de 
Gh'oumsgh'our n'a pu être déterminée. Klaproth a fixé celle de 
Ber-balekh au sud da lac Barkoul, dont cette ville porte aujour- 
d'hui le nom chez les Mongols, sur le versant septenitional ماعل‎ 
chaine du grand Altaï. 1 


31. 
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Elles ont des chevaux sauvages , de couleur rousse et 
noire; des mulets blanes et noirs et plus grands que 
le cheval et l'âne: des chameaux sauvages à deux 
bosses. De là les Arméniens passèrent à Yarlekh, 
Gun plu (Arlekh); à K'oulloug, «fhreens نيا‎ च En- 
gakh, [११८१८५४६ à Djam-balekb, लि fur: à 
Khouthaph'a’, Ju رويس كه‎ à*Yangui = balekh, 
مإرامسة4‎ ५५6 (४. Puis ils entrèrent dans le Tur- 
kestan, [किच (कूवर; arrivèrent à Égoph'rog, 
{74435 à Tinga-balekh, ^ ؟ سم عا يس‎ 
Ph'oulad, ,أ مسر عمدل‎ et traversèrent la Mer de lait, 
] صمل‎ Mo Ils parvinrent à Aloualekh, |" १ |११५.००५._ 
لس عار‎ à Han-balekh, ,"م بارسيم سرء]‎ Après avoir tra- 


Dreng, en chinois Fung-} fou, sur Ja rivière Dring ou Dreng, l'un 
des affluents du lac Khaltar [11141 hgor où" Boulkatsi noër: celte 
place appartien 1 ॥ district de Kour Kara Oussou. | ५१४९ 
ro 1 ¢ hauia' ou Khouthavia ربس ريدس رصيو‎ रः 
١ Manuscrit 8, .وسم لأمدومظ , بلعممنومرامج]‎ 7 
५ La ville de Ph'oulad ou Boulad était dans le voisinage du lac 
Seud-Goul » Jet dy «Mer de lait.» | 
५ Probablement Libalekh, l'Almaligh des écrivains musulmans, 
Armalecco de Pegoloiti ‘en mongol Gouldja-kouré, sur la rive droite ٠ 
de l'Ili, et au nord-est de l'Isse-goul. (Cf. Klaproth, Magasin asia- 
tique, Il livraison, p.173 اع‎ 314; M. Ritter, क de, Asien, 
t. 1, 0. 4०३, ६०4 , رودن‎ de Humboldt, Asie centrale, 1. 111, p. 395 
शौ 306. = = | ू 
` १ Ou Fille des serpents. Elle جه‎ disparu aujourd'hui, mais probu- 
blement sa position se trogvait au sud-oucst d'Almaligh, dans Le voi- 
sinage de la rivière Ilan-bach-çou + qui doit être la même que l'flan- 
çou on Hivière des serpents de l'auteur arménien, affluent de la ليان‎ 


न्क 


gauche du Tchoui. 5 


1 Assimilée par Klaproth, à la ferteresse sctuelle de Deing ou 





Fe versé la rivière Ilan-çou, ,عمس بسر‎ et une branche 


=> = 011 ५ 
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du Taurus!, ils atteignirent Talas, سسرسحل‎ र, et ar- 
rivèrent auprès de Houlagou, requin | Houla 
vou}, frère de Mangou-khan, lequel avait pris pour 
apanage l'Orient. Ayant ensuite tourné de l'ouest 
vers le nord, 115 touchèrent à Khouthoukhtchin, 
lues न; à Ber-kend, पला فاإشممع.‎ (Ber- 
k'anth }; Sough'oulgh'an , [fre qe [4५५ ; à Oroso- 
gh an (leve 11111 à Kai-kend =| १,५५५(१ puufs 
(Raï k'anth}; à Khouzakh, Juweqefs, qui est K'a- 
mots, <fhuwdrg; à Khéntakhouir, Jurpesfenip:; à 
 Skhënakh, [pepe * , qui est la montagne Khart- 
choukh, Jupes fut, d'où les Seldjoukides sont ori- 
ginaires, et qui commence à partir du Taurus et va 
jusqu'à Ph'artchin, कृष्न où elle finit. De là ilsre- 
joignirent Sarthakb, fils de Bathou , qui se rendait au: 
près de Mangou-khän , et atteignirent Signak, | طم[‎ 


(Séngh'akhi}5; Savran, [Jar gts 0 est 115‏ مسو 
grand ; Kharatchoukh, [११५१५४१५ fu; Acoun, Verts‏ 


١ Klappoth conjecture que ce sont les hautes montagnes nommées 
actuellement Khoubañkhaï, qui séparent le bassin du Tchouï, et son 
affluent le Khorkhotou, de celui du Talas, ' 

3 Ville située sur la rive méridionale du fleuve du même nom 
qui se jette dans le Talas-goul 

> Manuscrit Bet Klaproth, [थ्न Séaqh akh 

५ C'est, suivant Klaproth, la montagne appelée actuellement 
Kara-Tau, au word de Tharaz, et dont sortent les rivières Kara 
cou et Atchigan, entre lesquelles cette ville est située, au-dessus 
de Savran, au nord du Sihoun où Jaxarte 

५ Manuscrit B, متسوعشر[]‎ , Séngh'an. C'est Saghnakh ou Siglinakh, 
sur le Mouskan, affluënt de 10 rive droite de Sihoun.— Savran ou 
Sabran parait être à l'ouest de Sighnakb, sut la rivière de l'Ard, 
l'un des affluents de La rive droite du Sihoun. — Les trois autres po- 
sibions jusqu'à Otrar me sont inconnues. 5 
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Savri, كمس(‎ , et Otrar, {2/५ (Ôthrar); ensuite 
Zour'noukh, O ०५१०५ fe; Tizag pique, et enfin 
en trente io Samarkande , | |. (Sémérkhént) 
Sôriph'oul, वग; Kerminié, + [नन [ Kèr- 
}*, et Bokhara. Ayant traversé le grand fleuve Dji- 
boun , Ÿ 4" % (Dchéhoun), ils passèrent à Mëérmën 
Pré; Sarakhs, [asperfuu ,etThous, Seew(Dous) 
qui est en face du Khoraçan, nommé K'ôégh'asdan 
[|*०१ ५०००१ 15 entrèrent dans le Mazandéran 
|| بكسمسسكوس"‎ , etvinrentà Bistan , 4} sum (Bésdan) 
de là dans l'Irak [persique], [र्व (Eragh'), sur 
les frontières des Melahidé; ensuite à Thamgh'an, 
تسرلسة‎ (Damgh'an); à Reï, [८.19 grande ville; 
Kagwin, Jugez fu; Abher, [ بمركسه؟‎ Zenguian, O arts 
gui (Zankian); Miana, [[ ५५, En douze jours 
ils parvinrent à Tauris, (ष्वव (Tavréj); en vingt: 
six 13 furent sur les. bords de l'Araxe, | peu 
(Éraskh}, qu'ils traversèrent. Etant arrivés à Sician, 
مأسطم م[‎ , auprès de Bathou-nouin, général de l'ar- 
mée tartare, celui-ci fit conduire le roi vers Khodja- 


' Qu Zarnoukb, 49 كيمارس‎ ville située au-dessous d'Othrar, 
sur ها‎ rÎve gauche du Sihoun 

Ou Debask, ville comprise dans le territoire de Setrouchteh ou‏ ؟ 
Osrouchnab, et, par conséquent, dans la plaine entre Zarooukh et‏ 
Samarkande‏ 

De des deux stations entre Samarkande et Bokhara, la seconde‏ د 
qui est la seule connue, peut être assimilée à la ville de Kerminié‏ 
dans lé Ma-wara-ennahar‏ , كمي 

userit B, [Pwpuf, Marmin. Klaproth a assimilé cette ville 

à Merv-Schahdjän; mais ce rapprochement est tout à fait conjectu 
ral, Ce qu'il y a de certam, c'est que Mérmën doit se trouver sur 
la route de Bokhara à Sarakhs. 


mi 
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nouin, auquel il avait laissé le commandement à sa 
place, tandis que lui-même, ayant pris avec lui le 
gros de l'armée, allait à la rencontre de Houlagou , 
. qui s'avançait vers l'Orient. Cependant le pieux roi 
Héthoum étant arrivé chez le prince K'ourth, au vil- 
lage de Varténis, où il avait laissé sa suite et ses ba- 
gages, y attendit le retour du prêtre Basile, qu'il avait 
envoyé vers Bathou, afin de lui communiquer les let- 
. treset lediplôme que lui avait remis Mangou-khan, et 
pour que Bathou donnât des ordres en conséquence. 


Ensuite arrivèrent les vartabeds Jacques, qu'il avait . 


laissé ici pour s'occuper des aflaires de l'Église, Mékhi- 
thar , qu'il fit revenir de chez Bathou avant que celui- 
ci fût parvenu auprès de Mangou-khan; des évé- 
ques, d'autres vartabeds, des prêtres et des seigneurs 


chrétiens, qui vinrent visiter le roi et qu'il accueillit . 


tous avec bienveillance: car c'était un prince aflable, 
et en même temps savant et versé dans la science 
de l'Écriture. H donnait des présents et renvoyait cha 
cun content. Il leur fit cadeau de vêtements sacer- 
 dotaux destinés à l'ornement des églises; car il aimait 
beaucoup la messe et les cérémonies religieuses \. 
1 aceueillait avec bonté les chrétiens de toutes na- 
tions, et les conjurait Je vivre dans un amour mu- 
tuel, comme dés frères et des membres du Chnist, 
suivant le précepte du Seigneur, qui a dit : ५ On 
connaîtra que vous êtes mes disciples si vous vous 
aimez les uns les autres. » (5. Jean, .ته‎ 35.) ॥ 
> أل‎ 

3 M, Toutouloff, et Klaproth, d'après lui. traduisént: « Parce qu'il 

était un grand ami de la messe ei des péchés.» 
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ne 1 ود‎ racontait, au sujet des nations barbares, une ` 
foule de choses étonnantes et inconnues qu'il avait 
vues ou entendu rapporter. II disait qu'il existait au 


delà du Khataï, Gare. p , une contrée où les femmes 
ont la figure humaine et sont douées de raison M. | 
où les hommes ont la forme de chiens, et sont sans 
raison, grands et velus. Ces chiens ne laissent pé- 









nètrer personne sur leur térritoire, vont à la chasse, 
et se nourrissent, ainsi que les femmes, du gibier 
qu'ils prennent. Les mâles nés du commerce de ces 
chiens avec les femmes ressemblent à des chiens et 
les femelles à des femmes. Il ya une île sablonneuse 
où croit en forme d'arbre un os d'un grand prix, 
que l'an nomme dent de poisson. Lorsqu'on le coupe, 
il en pousse un autre au même endroit, à la ma- 
es bois du cerf. Lä sont une foule de con- 
dont les ha 1181115 sont idolâtres et adorent des 
d'argile, très-grandes, appelées sûkya-moyni 
५८, et ११5 disént être dieu, depuis trois 

eans. Ce dieu a encore à subsistertrente- 

cinq toumans d'années (un touman vaut dix mille); ` 
après quoi il.-perdra sa divinité. Il ÿ à encore un 
autre dieu nommé Mäitréya, |'amph, auquel ils 
élèvent des statues d'argile, वणर grandeur prodi- 
gieuse , dans un magnifiquetemple. Toute celle race, 
hommes, femmes et enfants, se compose de prêtres 1 
qui sont nommés تنما‎ , कूकर (न; ils ont les cheveux 
et la barbe rasés; ils portent un man ne à 
l'instar des chrétiens, avec cette ५१८८ qu'il 


couvre la poitrine el non les épaules, Ils son 
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pérants dans leur nourriture et dans les rapports 
sexuels. 115 se marient à vingt ans; jusqu'à trente 
, 35 S'approchent de leurs femmés trois fois par se- 

sain jusqu'à quarante, trois fois par mois; jus- 


| passé la cinquantaine ils cessent tout rapport. Le 
avant roi Héthoum racontait sur ces सअ bar- 


bares bien d'autres choses que nous omettons, de 
peur qu'elles ne paraissent superflues. Huit mois 
après son départ de chez Mangou-khan, 1) rentra 
en Arménie. C'était en 704 de notre ère (17 janvier 
1255-16 janvier 1256) 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 MARS 1858. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoptée. 

On donne गहि e d'une lettre de M. A. D'umilloeuil, à 

, qui offre à la Société un manuscrit telinge, dont il 
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posés et pommiés membres 


9 MM, Constantin Sxarscukov, attaché au ministère des 
À 1 affaires étrangères de Russie, "département asia- 
لا مدا‎ ; a 
À. Rousset, ex-chirurgien de la marine impériale, à 
4 Frasne { Doubs) 
# l'abbé Descnames: 
l'äbbé Meicnax 


M. Mohl annonce au conseil qu'une école de Béyrouth (le 
medressé roumié) a adopté le premier volume de l'Ibn Batouta 
pour livre de claëse de l'enseignement français, el a demandé 
les exemplaires nécessaires de ce volume. 11 pense que la 
Sociélé apprendra avec plaisir celte nouvelle, car le désir de 
faciliter l'enseignement du français dons les écoles orientales 
a élé une des raisons qui ont déterminé le conseil à entre 
prendre"cette collection et à la rendre aussi accessible que 
possible. Il soumet, au nom de la cômmission des fonds, au 
conseil la proposition de sanctionner, pour les comptes de 
l'année 1857, Là somme de 200 francs comme indemnité 
d'une pièce additionnelle fournie par M. Malo pour la biblio- 
thèque de la Société, Aprés une longue discussion, cette 
augmentation du prix de location est accordée 

Le même membre donne, au nom de la commission des 
fonds, lecture des comptes de 1857 et du budget de 1858. 
Ces pièces sont réenvoyées à la commission des censeurs. 

M. Rodet donne lecture d'un mémoire sur les changements 
de sons entre le kawi et le javanais, et sur la métrique ja 
vanaise. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Le puys at ها‎ société kabyle (expédition de 
1859), par M. le baron Henri Aucapitaine, Paris, 1857, 
in-8° 


~अ 
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Par l'auteur. Les Yem-Yem, paru à ropophage de l'Afrique 
centrale, par M. le baron Aucapitaine. Panis, 1857, in-6°. 


Par la Société. Madras Journal of literature and science 
edited by the committee of the Madras Literary Society and 
auxiliary Royal Asiatie Society, July-September 1857. Ma- 
` 95 , m-8". 

Par l'auteur. Indiuche Altérthumskande, von Christian 
Lassen. Leiprig, 1857, in-8°. 


Par la Compagnie des Indes. Selections from the records of 


the government of Bengal, published by authority, n° XXVII. 
Papers relative to the colonisation, commerce, physical geo- 
graphy, etc. of the Himalaya mountains and Nepal, by Bria 
Houghton Hodgson. Calcutta, 1857. In-8°. 

Par l'auteur. Votice sur la régence de Tunis, par S. Henry 
Dunant. Genève, 1898 , in-8°. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 AVRIL 1858. 

M. Defrémery est prié de présider la séance en l'absence 
de M. le Président. + 

11 زوع‎ donné lecture du procès-verbal de la dernière séance: 
la rédaction en est adoptée. क ` 

Est présenté et nommé membre de la Société : 

M. Dincuans, professeur à Kiel, 

M. Menant offre au Conseil son intermédiaire bénévole 
pour des recherches de livrés à faire à Canton. Le conseil 
‘acceple celte offre avec reconnaissance. “ 

M. Rodet présente des observations sur une partie des 
pièces manuscrites du legs d'Ariel, surtout sur une traduc- 
tion de Tirouvallouver et la correspondance de M. Ariel. 
M. Loncereau donne quelques éclaircissements sur ces points. 
M. le bibliothécaire adjoint promet d'examiner de nouveau 
ces pièces avant leur classement définitif. 


_ OUVRAGES OFFERTS À LA OCIETÉ. 
Par l'auteur. Jeremias von Anathoth. Die. Weissagungen und 


5 


शष्पा. -् च 1858‏ نك 
ge en nach dem masorethischen Texte aus-‏ 1 
श] ६0४० pere 1856, in 8‏ 
jociété. Proceedings of Royal geographical Socie‏ 
of London. Vol. 11, n° 1. Jänvier, 1858, in-&° 1‏ 
Par la Société. Bulletin de la Société de Géographie, (mars‏ 
)1858 





Par les auteurs. La Colombe du Massis, Messager de l'Ar- 


ménie (janvier 1858) 


Par la Compagnie des Indes. The Gol Goomuz at Besja- 
_pore, pholographed from the original drawings. Londres, 1858, 


1701190 i । <td 





NOTE NÉCROLOGIQUE SÛR M. LE COMTE JEAN 11 DE LAZAREFF. 


La Société asiatique vient de perdre un de ses membres 
les plus regrettubles, M. le comte Jean 11 de Lazareff, dont 
le nom rappelle d'éminents services rendus aux lettres orien- 
tales par une constante et généreuse protection, اء‎ par le 
noble emploi qu'il faisait de sa fortune pour en développer 
et en favoriser l'étude dans l'établissement fondé à Moscou 
par sa mr , sous le nom d'{nstitut Luzareff des Langues 
orten comte Jean IT, l'aîné de trois frères représen ré 
tants directs de l'une des plus illustres ét des plus anciennes 

es originaires de la Grande Arménie, chambellan de 





` Sa Majesté l'empereur de Russie et conseiller d'état actuel 


est mort le + février dernier, à Saint-Pétersbourg , à l'âge 
de soixante et douze ans. Cette famille possédait, au com- 
mencément du “مم‎ siècle, une des principautés restées en- 
core debout et indépendantes dans l'Arménie orientale , au 
milieu,des invasions et des révolutions auxquelles ce pays 
avait été en proie. Lorsque, en 1605, Schah-Abbas le Grand 
transplanta en Perse les habitants des provinces riveraines 
de l'Araxe, parmi lesquels étaient en majorité ceux du ter- 
rioire de Djoulfs, Manoug, qui était alors le chef de la 
famille des Lazariants, partit avec eux 
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Pour rappeler le souvenir de la absente, ces émi- 
grés donnèrent à la colonie qu'ils fondèrent auprès d'Ispa- 









ban. le nom de Nouvelle-Djoulfa. Schali-Abbas, voulant 
leur faire oublier la violence qui les avai arrac chés de: leurs 
foyers, et donner l'essor à leur industrieuse a dans ses 


États; Schah-Abbas se montra plein de bienveillance pour 
eux , et leur accorda les-plus grands privilèges. Son petit-fils, 
Abbas [ (1643-2666), investit le fils de Manoug des fonc- 
tions de directeur des monnaies, et le fit son ministre des 
finances. Plus tard, le fameux Nadir-Schah (Tamasp-Kouli- 


Khan) le nomma kelonther, c'est-à-dire préfet el joe suprême 


la Nouvelle-Djoulfa. Comme souvenir de son drmnistra- 
ion, le magistrat arménien laisse deux caravansérails , à l'érec- 
tion desquels il consacra, sur ses deniers personnels, une 
somme. de-cent mille écus, et où ceux. de ses compatriotes 
que le commerce allirait à Ispalian trouvaient l'hospitalité. 
Les révolutions qui suivirent la mort de Nadir-Schals for- 
cérent le petit-fils de Manoug, Éléazar Nazarian Lazariants, 
à quitter la Perse: il passa en Russie, attiré par l'accueil 
pressé que, depuis Alexis Mikhaïlovitch , les tears faisaient 
aux Arméniëns, et par 19 protection et la sécurité qu'ils 
leur offraient dans leurs États. La Russie les voyait alors ac- 


courir de tous côtés Éléarar et son fils 16 comte Jean 1 s'y 


signalèrent par 18 créotion-de vastes fabriques de soie et de 
coton aux environs de Moscou ; par l'exécution de plusieurs 
opérations importantes de finances pour le compte du gouver- 
nement russe, सै खा prenant une part active à la fondation 
des villes de Kislar, Mozdok, Grigoriapol et de la Nouvelle- 

Le comte Jean 1. l'ancien ami de Potemkin, mourut en 
1813, laissant une immense fortune. el après avoir été cam 
blé des faveurs de Catherine Il, de Paul 1" اع‎ d'Alexandre 1°. 
Sa dernière pensée fut un bieniait pour ses compatriotes, et 
un nouveau service rendu au. pays qui l'avait accueilli: Par 
son testament , il consacra une partie de cette fortune à 18 
fondation, à Moscou, d'une maison d'éducation, destinée, 
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sous le nom d'Institut des Langues orientales, à recevoir les 
Arméniens et les naufs du Caucase, et à leur fournir une - 
instruction dont ils iraient plus tard rapporter le bienfait dans 
leur patrie. La suprême volonté de Jean, dont l'exécution 
avait été confiée à Joachim, son frère et son héritier, fut rem 
plie avec une libéralité qui outrepassait même les intentions 
du donateur. Joachim éleva le capital de la fondation à la 
somme de cinq cent mille roubles, et, depuis lors, le comte 
Jean 11 et son frère, 4. Exec. M. Christophe, pieux continus- 
teurs de l'œuvre paternelle, ont porté cette somme à plus 
d'un million (quatre millions de francs). Après la mort de 
son père Joachim , arrivée en 1826, Jean 11 , devenu le chef de 
la famille de Larareff, consacra tous ses soins à la direction 
de l'Institut des Langues orientales, et introduisit de nom- 
breuses améliorations dans cet établissement, aujourd'hui 
l'un des plus importants de ce genré que possède la Russie 
L'iroprimerie qu'il y annexa s'enrichit des types des princi- 
paux idiomes orientaux, et produisit une foule de publica- 
tions dtiles, parmi lesquelles on peut citer l'ouvrage , en trois 
volumes in-4°, inlitulé Collection de documents relatifs à l'his- 
toire de la nation arménienne (en russe), recueil précieux où 
sont contenus les oukazes des tars et toutes les pièces ofli- 
cielles concernant les Arméniens de Russie, et le Diction- 
ممع‎ arménien-ruse, en deux volumes in-f qui a pour au- 
teur M. de Khoudabacheff, et dont l'impression coûta quarante 
mille roubles assignats. Non content de fournir largement à 
la dotation des églises srméniennes de Saint-Pétershourg et 
de Moscou, dont l'érection est dus à sa famille, le comte 
Jean 11 bâtit à ses frais la belle église qui s'élève aujourd'hui 
au centre des usines du gouvernement de Perm. Plein d'hu- 
manité el de bonté pour les serfs de ses domaines, il subve- 
nait, dans les années difficiles, à leur entretien et à leurs 
besoins, et voulait que les sommes qu'il affectait à cet usage 
fussent prélevées sur ses revenus, même avant ses dépenses 
personnelles. En une foule de lieux il avait fondé pour eux des 
écoles et des hospices. Aussi la nouvelle mesure ordonnée par 


ds. | 
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le gouvernement russe pour l'affranchissement des paysans 
nit-elle été accueillie par lui avec la plus vive sympathie 
Ce n'est qu'à sa mort que l'on a connu lesprodigalités de sa 
charité, qui s'exerçait indistinctement envers tous les malheu- 
reux. quelle que füt leur religion ددن‎ leur nationalité. ` 

Ses obsèques ont eu lieu au milieu d'un immense con- 
cours, où figuraient tous les ministres de l'empereur: Sa dé- 
pouille mortelle a été déposée dans la sépuliure de famille, = 
à-la chapelle arménienne du cimetière de Smolensk, non 
loin de Saint-Pétersbourg. — E. D वनतः 


A VOCABTLART OF WORDS USED IN MODERN ARMENTAN BUT 
NOT FOUND IN THE ANCIENT LEXICONS, Smyrne; 1847, in-8" 
(163 pages). ٠ 4 11 
1९ ne sais si ce petit livre de M. हि. Riggs est connu en 
Europe: je ne l'avais jamais vu et je l'annonce dans la sup- 
position que plusiears lecteurs du Journal asiatique seront 
dans le même cas que moi. L'auteur a réuni à peu près six 
mille mots , qui sont usités aujourd'hui parmi les Arméniens, 
mais qui manquent dans les dictionnaires, parce qu'ils né se 
rencontrent pas dans la littérature ancienne des Arméniens. 
Une partie de ces mots sont arméniens , et ont conservé leur 
ancienne forme, mais ont changé de sens où au moins de 
uance ; d'autres sont arméniens aussi, mais ont changé de 
forme ou de terminaison; d'autres sontévidemment d'anciens 
mots de la langue, mais n'ont pas été placés dans lés die- 
tionnaires, parce qu'ils ne se trouvent pas employés dans les 
livres qui nous restent; d'autres, enfin, sont tures ou vien- ` 
nent d'autres langues par l'intermédiaire du ture. لحب‎ M 





sun LA nécence pe Tunis, par M. 1. Henry Dunant‏ عع نووم 
«Genève, 1858, gr. in-$° (26: pages).‏ 
C'est une description de l'état actuel de Tunis, par un‏ | 
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homme qui a évidemment habité le pays et qui en parle la 
langue. .Ce n'est pas un livre savant. ni précisément une 
statistique; on n'y trouve point de ‘recherches sur le passé, 
mais des observations sur les mœurs et l'état civil du pays, 
et l'auteur s'adresse plutôt aux hommes du monde qu'aux 
savants, Son opinion sur le pays est.en général favorable : 
mais il a tort de ne pas indiquer quelle a été la longueur 
€ ديد‎ on séjour et quelles opportunités pour l'observation il 
avait, parce. que la confaüce du lecteur dépend nécessaire- 
ment de ces circonstances. ११ 


= 





शक: + | > ॥ : 
18/11. 7) KrwGpom or Ovos, by major general 
= Sir We EL Suetuax. Londres, 1858, + vol, in.8* (Lxxx, 337 et 
435 pages). # | 2 
+ Le général Sleeman était un des hommes qui ont le mieux 
connu l'Inde, C'est à Jui qu'était due l'organisation d'une po- 


lice particulière ; destinée à la poursuite et à la destruction 


des Thugs, et lesrapports-qu'il चे publiés sur cette grande et 


difficile entreprise, de même que. les deux volumes qu'il a 








lait paraître en 1844 sous le titre :-Rambles and Recollecrions 
of an Judian Official, avaient montré depuis longtemps jus- 
qu'à quel degré ا‎ ‘était fumilirié vec Les idées et les on 
timents des Hin 1 fut nommé, en sident à la 
cour de Lucknow , et l'ouvrage nu sthume que j'ar est 
le Journal d'une tournée officielle ‘faite dans le royaume 
d'Oude, peridant les années 1849-1850. 11 n'y a rien de plus 
curieux à lire aujourd'hui que ce récit d'un homme si bien 
placé et'si bien préparé pour: tout voir, sa description de 
l'état dans lequel une administration déplorable avait jeté ce 
malbeureux pays, et son appréciation des conséquences pro- 
bables عل‎ l'absorption de cette province par l'empire anglo- 
indien, — J. M. . be | 
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MASSACRES DANS LA CONTRÉE DES ROMAINS 


XXXIIL Au commencement de l'année armé- 
nienné 709 (17 janvier 1256-16 janvier 1257) 
- mourut Bathou, commandant de l'armée tartare du 
tandis que son fils Sarthakh était en chemin 





revint point sur ses pas pour aller rendre les derniers 
devoirs à son père; il continua sa route. Mangou- 
, مقطاعمع‎ esonempressement, vint au-devant 
de lui, et le traita avec la plus grande distinction 
11 lui accorda les États १९5०० père Bathou, les mêmes 
pouvoirs mililaires, la domination sur tous les pays 
que possédait ce dernier, avec le titre de second de 
l'empire, et le privilége de dicter des ordres en sou- 
verain. Après quoi il le congédia. Avec Sarthakh se 


अ. 33 
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trouvait le pieux prince de Khatchèn, Djeläl, qui 
élait venu faire connaître au maître du monde les 
persécutions que lui avait suscitées l'üsdigan Ar- 
ch'oun, qui voulait le tuer, à l'instigation des Da- 


` 45, et auquel il avait échappé avec peine. Man 


gou Jui conféra, par un diplôme, l'investiture de sa 
principauté, le pouvoir dé la gouverner en prince 


_indéperidant;-et une-sécurité complète contre toute 


agression; car Sarthakh l'aimait beaucoup, et le trai- 
lait avec une extrême considération. Sarthakh périt 
empoisonné par ses parents (oncles) Béréké, (Nas 
१५५१७१५ , اع‎ Barkadjar, (cp posa] qui étaient mu- 
sulmans. Ge fut une grande douleur pour les chre 
tiens, et principalement pour Mangou-khan et pour 
son frère Houlagou, qui régnait sur les contrées 
d'Orient. Antérieurement à ces événements, le pre 


res, Houlagou, qui avait le 





rang de khan, donna l'ordre aux troupes d'Orient 


commandées par Batchou-nouin, de préndre leurs 


bagages et tout ce qu'elles avaient, et de quitter la 


région तषे लालू stationnaient et où avait été fixée 
leur résidence, da plaine de Mough'an, le pays des 


 Agh'ouans, l'Arménie et la Géorgie, de passer chez 


les Romains!, et de se substituer à eux dans ces con- 
trées fertiles. En effet Houlagou était arrivé avec une 
armée si considérable, que l'on prétend qu'elle mit 
presque un mois entier à traverser le fleuve Djihoun. 
D'ailleurs quelques-uns des parents de Houlagour ar- 


1 C'est-à-dire dans les États du sulthan d'Iconium, ou Île pays 
de Roum. ` 4 


و 
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rivèrent au pays de Bathou et de Sarthakh , de ce côté. 
ci de la porte de Derbend , à la tête de forces innom 
brables. C'étaient de puissants personnages, d'un rang 
considérable, Balaka, [१५५५५५८५ Toutar, (Que! 
ang où سملم *(ي]‎ कणी ," | ام عه‎ Nous les avons 


vus nous-même; ils étaient petits-fils de Tehinguiz: = षै À 


khan, et on leur donnait le-titre de fils-de Dieu. Hs 
aplanirent-et rendirent praticables tous les défilés 
par où ils passaient ; car ils allaient en chariots. Leur 
voyage fut signalé parles calamités , les exactions et 
les déprédations qu'ils rent subir aux habitants, 
mangeant et buvant avec une avidité insatiable. Les 
populations se virent partout conduites aux portes 
de la mort. Outre les impôts multipliés: qui 

été établis par Argh'oun, comme le mali, 3م رسا‎ 

le kharschouri, (००५1३, Houlagou donna l'ordre 
d'enexigerunautre; qu'ilsappellentthagh'ar, flrwmuupr, 
c'est-à-dire capitation. Quiconque était inscrit sur les 
cgistresroyaux devait fournir cent livres de froment, 
cinquante livres de vin , deux livres de riz, deux sacsé 
dé dséndzad, مس كة‎ , deux cordes etune pièce d'ar 
gent®, une flèche, un fer à cheval , sans compter les 


١:1 Ces trois prinees descendaient de Djoutchi:; Balaka était son 
petit-fils, Toutar, son arrière petit-Gls, et Kouli, son petit-fils par 
Ourda, l'ainé des quatorze fils de Djoutchi 

> Je pense que le mot mali est le mème que le mongol bia, mal, 
qui signifie « bestiaux de toute espèce, » et qui peut être entendu ici 
dans ما‎ sens d'impôt prélevé sur lés bestiaux par les Tartares. 
* Manuscrit B, न्क न, khaph'schours. 
+ Manuscrit B, «trois sacs. » 
° 11 ¶ 9 dans le Lexte अयू, blanc, qui m'a paru être 16 nom 
31. 
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présents offerts pour gagner ces gens-là ; de plus, une 
tête de bétail sur vingt, et vingt pièces d'argent, Ce- 
lui qui n'avait pas de quoi s'acquitter se voyait en- 
` lever ses fils et ses filles en compensation de l'impôt. 
… C'est ainsi que ces contrées furent pressurées et déso- 
00 1८९5. Comme les Tartares avaient beaucoup de peine 





© äiquitter les lieux où ils étaient établis, ils partirent 


avec répugnance, et seulement à cause de la crainte 
que leur inspirait Houlagou ; car ils le redoutaient à 
l'égal du (12. Ils marchèrent donc contre les Ro- 
mains: Le sulthan, impuissant à leur résister, se 
sauva dans l'ile d'Alaïa!. Les Tartares passèrent au 
fil de l'épée les populations de ses États, jusqu'à la 
mer Océane > € celle du Pont, étendant partout le 
massacre et le pillage: 115 exterminèrent les habitants 
de Garin, d'Éxénga, d de Sébaste, de Césarée, d'Ico- 
_ nium, ét des distriets environnants; puis, sur l'ordre 
… de Houlagou, ayant renvoyé leurs bagages dans l'en- 
droit où étaient leurs campements , ils étendirent 
leurs incursions de divers côtés. À ces expéditions prit 
part le roi d'Arménie Héthoum , de retour de sa visite 
chez Mangou-khan, Bathou, Sarthakh et Houlagou. 
d'une monnaie d'argent, Oo dit aujourd'hui dans le méme sens, à 
Constantinople, 5:5 يأسصسم باستلدم‎ , argent blanc, pour exprimer d'une 
manière générale la monnaie d'argent. 

1١ L'auteur commet ici une erreur: Alnïia m'est point une ile, 
is عن‎ forteresse situde sur un cap, Île Coracesiom promontorium 

Comme je l'ai dit (dans la note 14 du chapitre 1, Récit de la‏ ؟ 
première croisade) les Arméniens donnent aussi à la Méditerranée le‏ 
nom d'Océan, principalement à la partie qui baigne la côte occi-‏ 
dentale de l'Asie Mineure ou mer Égée, et la côte méridionale ou‏ 
mer de Syrie,‏ 
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Il accompagnait Batchou-nouin, qui ensuite le ren- 
voya dans ses États, en Cilicie, à Sis, en le faisant 
escorter par un détachement considérable, Héthoum 
par les présents et les forces qu'il fournit 4 Batchou- 
nouin, lui témoignait son dévouement , ainsi qu'aux 
troupes qui étaient sous les ordres de ce général. Il 0 
mérita mème qu'une lettre d'éloges et de félicitations = 
pour lui fût adressée à Houlagou. Ge dernier, prince 
belliqueux, ayant réuni toutes ses forces, marcha 
vers la contrée des Melahidé, contre Alamouth, et 
sempara de cette place, que depuis plusieurs années 
les troupes royales tenaient assiégée. Les fils de ‘Ala- 
eddin (prince des Ismaéliens), ayant tué leur père 
‘étaient réfugiés auprès de Houlagou. 11 ft détruire 
toutes les fortifications d'Alamouth: Cette expédition 
terminée, il donna l'ordre à son armée et à toutes 
les nations qui étaient sous 18. domination tartare de 
se réunir pour marcher contre Bagdad, cette grande 
métropole (le mot Bagdad signifie le miliea ; entre les 
Perses et les Syriens}; car cette.ville n'avait point 
encore subi les coups des Tartares. Le khalife, dont 
elle était la résidence, descendait de Mahomet {Mah- 
mêd) ; le mot khalife-signifie en effet successeur. Tous 
les sulthans qui professaient l'islamisme, ceux des 
Turks, des Kurdes, des Perses, des Élyméens, | سرح‎ 
روسل‎ et autres, réconnaissaient son autorité. Il 
était le chef suprème de tous les peuples qui avaient 
accepté sa 107, et les sulthans étaient rattachés à lui 
par les liens des traités, عل‎ l'obéissance et du respect 
comme au parent et au descendant de leur législa- 
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teur, le premier de leurs imposteurs. Au rendez-vous 
assigné par Houlagou accoururent leschefs les plus 
considérables des contrées.de Bathou, savoir : Kouli!, 
Balaka, Toutar, Kada-khan, ‘| सवव +, lesquels 
avaient pour Houlagou le même respect, la mème 


_ Soumission et la même crainte que pour le khan. 


LÉ à 


RUINE DE BAGDAP, 


XXXIV. En 707 de l'ère arménienne (16 janvier 
1298-15 janvier 1259), le grand monarque maitre 
du monde, Mangou-khan, ayant rassemblé une ar- 
mée innombrable, s'avança vers un pays éloigné dans 
la direction du sud-est, contre une nation nommée 
Naïnkas, “| ب“ سسوترسر‎ qui s'était révoltée contre Jui 
et refusait 16 tribut qu'acquittaient les autres peuples, 
car celte nation était belliqueuse, et protégée par la 
forte situation du territoire où elle est. Elle était 
idolätre; elle mangéait les vieillards, hommes et 
femmes. Les familles se réunissaient, fils, petits-fils 
écorchaient leurs parents avancés 
en âge, en commençant par la bouche, et retiraient 






1 J'ai rétabli la leçon Aeccb, qui se trouve précédemment : ic: 
les manuscrits portent ”| عه‎ 


5 Manuscrit B بسر سصد سه لي‎ Tehadagh 
* Manuscrit ए, [igurs, dnkus, 11 s'agit ici du pays appelé par 


des Mongols. 4 11 Nankias, et 11, Nankiad, dans 


Ssanang” Ssetsen, p. 210; تتكياس‎ dans le طدمام]-اء صاعمزل‎ (cf. 


Baschid-eldin, traduit par Et. Quatremère, Vie de Haschid-eldin, 
.م‎ Laxxvi-cexxvir, et ibid, note 155). C'est 16 Manxi سه‎ Maichin 
qui désignait à cetio époque 19 Chine méridionale. 





# 


et petites-filles, € ; ६८८ 
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la ععليع عتميك‎ os, qu'ils faisaient cuire et dont 115 se 
repaissaient sans laisser de restes; puis, faisant de la 
peau une outre, ils l'emplissaient de vin; tous ses 
descendants, à l'exclusion des étrangers, y buvaient 
par le membre viril, comme tirant leur naissance de 
là, et comme si ce repas et cette manière de boire 

étaient pour ‘eux un privilége. Ils entouraient d'or le 
‘crâne, qui leur servait de coupe toute l'année: Man- 
gou-khan, ayant donc attaqué les Naïnkas, les mit 
vaillamment en déroute et les fit rentrer sous le joug. 
De retour chez lui, il fut saisi d'une maladie mor- 
telle, et il expira , laissant pour lui succéder son frère 
Arik-bouga, | 
Cependant le puissant Houlagou , son autre frère, 
chargé du commandement de l'armée, préserivit à 
tous ceux qui relevaient de lui de marcher contre 18 
métropolé des Dadjigs, la ville royale de Bagdad 
Le souverain-qui y régnait ne portait pas le titre de 
salthan ou de mélik, comme les tyrans des Tures, 
des Perses et des Kurdes, mais celui de khalife, c'est- 
dire successeur de Mahomet. Houlagou se mit en 
marche avec des forces immenses, où figuraient 
toutes les nations soumises aux Tartares. I choisit 
l'époque de l'automne et de l'hiver, afin d'éviter la 
chaleur intense qui se fait sentir dans ces climats; 
mais, avant de se mettre en campagne, il enjoignit à 
Batchou-nouin et aux troupés qui, avec ce chef, 
avaient envahi le pays des Romains, d'accourir, et 
de franchir le grand fleuve du Tigre, sur lequel est 
bâtie Bagdad , afin que personne ne-püût échapper de 
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cette ville en se jetant dâns des embarcations pour 
se réfugier à Ctésiphon, Uuumtugrh, où à Bassora, 
(नना, place très-forte. Cet ordre fut exécuté 
immédiatement; les Tartares établirent un pont de 
bateaux sur le Tigre, et fixèrent dans des passages, 
sur toute la largeur du fleuve, des crochets et des 
broches de fer attachés au fond, afin qu'on ne püt se 
sauver à la nage ,.et que rien ne transpirät au loin. 
Le khalife Mosta'cem , ][ رسسس ؤواإسده"‎ , qui régnait à 
Bagdad , plein d'orgueiïl et de confiance en luimême, 
envoya contre ceux qui gardaient le fleuve un corps 
considérable, sous les ordres d'un chef nommé Tuu- 
tar, “jaune quup, préfet de son palais. Celui-ci vainquit 
d'abord les Tartares et leur tua environ trois mille 
hommes, Le soir, cet homme se mit à manger et à 
boire sans aucun souci: il envoya un message au 
khalife, pour lui annoncer qu'il avait battu les en- 
nemis, et que le-petit nombre de ceux qui avaient 
survécu au combat serait exterminé le lendemain. 
Cependant les Tartares, à l'esprit inventif et rusé, 
ayant passé la nuit à s'armer et à s'équiper de pied 
en cap, entourèrent le camp des Dadjigs. Avec ces 
Tartares se trouvait 16 prince نمه علدت‎ , fils de Scha- 
hëéoschah. À l'aurore ils se précipitèrent, le glaive 
à la main, sur les Dadjigs, les massacrèrent et les = ` 
précipitèrent dans le fleuve; il n'en échappa qu'un 
^ C'était Moudjahid-eddin Eïbeg, le petit Dévatdar. Lui et le gé- 
néral Feth-eddin-ibn-Korer avaient établi leur camp entre Ya'kouba 
et Badjéni, sur la route de Holvan. 115 s'avancèrent à la rencontre 
de l'avant-garde mongole, qui arrivait à l'ouest da Tigre, et qui était 
commandée par Sougoundjak. ) D'Obsson, IV, 5, نم ,111 .ا‎ 230.) 
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petit nombre. En même temps, dèsle point du jour, 
le grand Houlagou investit Bagdad en assignant à 
chaque soldat une brasse de rempart à renverser, et 
à garder avec vigilance afin que personne ne se sau- 
vât. Il députa le brave Br'ôsch et d'autres vers le kha- 
life pour le sommer de venir faire acte de اع‎ | 
sion et se déclarer tributaire du khan. D'abord le 
khalife répondit par des mensonges et des outrages 
11 dit qu'il avait les titres de porte-flambeau, seigneur 
de la mer et de la terre; qu'il se glorifiait de l'éten- 
dard de Mahomet, « qui est ici, ajouta-t-il, et si je 
l'agité, vouspérirez tous, toi et le monde entier. Toi 
tu és un chien turk; pourquoi te payerais-je tribut 
ou me courberais-je sous ton joug? n Cependant Hou 
lagou ne s'irrita pas de ces insultes; il n'écrivit au 
khalife rien qui sentit l'orgueil. 11 se contenta de ré- 
pondre : « Dieu sait ce qu'il fait. » प commanda alors 
d'abattre le rempart, qui fut détruit en totalité; puis 
de le relever et d'y faire bonne garde. Get ordre fut 
exécuté. La ville était क _de troupes et d'une 
` population nombreuse. Pendant sept jours, les Tar- 
tares veillèrent aux remparts, sans que nul lançât 
de flèches, ou mît l'épée à la main, soit dans la ville, 
soit parmi eux. Après le septième jour, les habitants 
commencèrent à demander la paix et à se rendre 
vers Houlagou, dans des dispositions pacifiques et 
de soumission. 11 ordonna de les laisser faire. Des 
flots de peuple sortaient par les portes de Bagdad, 
cherchant à qui accourrait le premier vers lui. Heu- 
lagou distribua.ces gens à ses troupes, et commanda 
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de les éloigner de la ville et de les massacrer en 
secret, afin que les autres n'en sussent rien. Tous 
furent exterminés. Au bout de quatre jours arriva le 
khalile Mosta'cem en personne, avec ses deux fils 
et tous les grands de sa cour, apportant avec lui de 
l'argent, de l'or, des pierres précieuses en quantité 
et des vêtements de grand prix, pour les offrir à ` 
Houlagou et aux chefs tartares. Houlagou le traita 
d'abord honorablement, tout en lui reprochant d'a- 
voir tardé de venir au lieu de se présenter aussitôt 
Puis il lui dit : « Es-tu un dieu ou un homme? » Le 
khalife répondit : « Je suis un homme ,.serviteur de 
Dieu.» Houlagou reprit : « Dieu ta-t-il prescrit de 
minjurier, de m'appeler chien, et de ne point me 
donner, à moi, le chien de Dieu , à manger شاع‎ boire? 
Eh bien! moi, le chien de Dieu, qui suis afflamé 
je te dévorerai. » Et il le tua de sa propre main, en 
disant : ५ C'est un honneur pour toi que je te donne 
la mort, et que je n'aie pas laissé le soin de cette exé- 
cution à tout autre, » 11 ordonna à son fils de mettre 
à mort pareillement un des fils du khalife , et de pré- 
cipiter le second dans le Tigre ! : « Gar il ne nous 


١ 11 5 dans Je teste : جرم سلب . , . ووسعارسل سعيق‎ fe amas gb 
فسسرسه وإسز موه ترمد‎ . Quoique les deux manuscrits portent 
distinctément بوإسسوسه‎ je crois devoir lire corpus sy , CN prenant 

© Va locution any وسنسيس‎ dans 16 sens qu'elle a quelquefois de 
1 suit g OÙ لامتمس لجالرسؤسب‎ précipiter. 11 امع‎ certain que 
le secoud fils du kbalife Mosts'cem Ahmed fat mis à mort le len- 
demain de l'exécution de son père et de son [frère aîné, 'Abd-er- 
raliman. On lit dans d'Ohsson (IV, 5,4 [1 , .م‎ 243), que Mos- 
مع ها‎ et'Abderrahman fureot renfermés dams des sacs et foulés 
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a fait aucun mal, dit-il; au contraire, il a été notre 
coopérateur dans l'extermination de ces: révoltés. » 
11 ajouta [en parlant du khalife] : ५ Get homme est 
cause, par son orgueil, que beaucoup de sang a été 
répandu. Qu'il aille en répondre à Dieu; quant à 
nous, nous n'en serons pas comptable. » Il fit عام‎ | 
aussi 1९5 grands personnages; puis il commanda aux 1 
troupes qui gardaient le rempart d'en descendre et 
de massacrer les habitants, depuis le plus grand jus- 
qu'au plus petit. Les Tartares, pareils à des moisson- 
neurs qui font tomber les épis sous la faux, tuérent 
successivement une multitude immense d'hommes, 
de femmes et d'enfants. Le carnage dura quarante 
jours. Les égorgeurs s'étant lassés, et leurs bras tom- 
bant de fatigue, ils reçurent un salaire pour exter- 
miner çe qui restait, et qui fut immolé sans miséri- 
corde. L'épouse de Houlagou, sa première femme, 
qui était chrétienne et se nommait Dokouz-kha- 
thoun, réclama les chrétiens de l'hérésie nestôMienne, 
ou de toute autre nation, qui se trouvaient à Bagdad, 
et implora pour eux de son mari la vie sauve. Hou- 
lagou les épargna et leur laissa ce qu'ils possédaient. 
11 abandonna le pillage de la ville à ses soldats, qui 
se chargèrent d'or, d'argent, de pierres précieuses. 
de perles et ‘de vêtements de prix; car cette’ cité 





aux pieds des chevaux jusqu'à ce qu'ils expirassent. Le langage que 
` notre historien met dans la bouche de Houlagou ordonnant la mort 
d'Ahmed peut s'expliquer par la raison que le conquérant mongol 
। regardait peut-être comme moins rigoureux le genre de supplice 
auquel il condamos ce prince, en comparaison de la mort sanglante 
qué subirent, suivant notre récit, ع1‎ khalife el son His aîné. 
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était extrèmement riche, et sans rivale sur la terre. 
Houlagou se réserva les trésors du khalife; il en em- 
porta trois mille six cents charges de chameau, 
avec une quantité innombrable de chevaux, de mu- 
lets et d'ânes, Quant aux autres magasins où les tré- 
sors élaient accumulés, il y apposa son sceau, et les 
laissa sous la surveillance de gardiens; il ne pouvait 
tout enlever, tant ce butin était immense. Il y avait 
cinq cent quinze ans que cette ville avait été fondée 
par {Abou-| Dja'far, Ÿ apr, l'Ismaélite. En 194 de 
l'ère arménienne (94 mai 745-23 mai 746), elle fut 
“bâtie sur le Tigre, au-dessus de Ctésiphon, à une 
distance d'environ sept journées de marche de Ba- 
bylone. Pendant tout le temps qu'elle conserva l'em- 
pire, pareille à une sangsue insatiable, elle avait en- 
glouti le monde entier; elle rendit alors tout ce 
quelle avait pris, en 707 de l'ère arménienne 
(16 Janvier 1258-15 janvier 1259). Elle fut punie 
pour léfsang qu'elle avait versé, pour le mal qu'elle 
avait fait, lorsque la mesure de ses iniquités fut 
comble devant Dieu , qui connaît tout et qui donne la 
rétribution avec équité, sans acceptioh de personnes 
et avec exactitude, La domination belliqueuse et 
violente des Dadjigs dura et se maintint six cent qua- 
xante-sept ans. Bagdad fut prise le premier jour de 
` ¢ pré me, un lundi, le 20 de navaçart, suivant le ca- 
 lendrier vague (4 février) 1. Nous tenons ce récit du 






١ En 1258, année qui eut wir du cycle solaire et pour lettre do- 
عامس‎ F (chez les Arméniens ,زعم‎ Pâques tomba le 24 mars; le + 
dimanche de la Quinquagésime le 3 हाला, et le lendemain band 4, 
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prince Haçan, surnommé Br'ésch, fils de Vaçag, le 
pieux fils de Hagh'pag, lequel Haçan était frère, de 
Babak' et de Mégtèm, et père de Mégtèm, de Ba 
bak', de Haçan et de Vaçag. Ge prince vit de ses 
propres yeux ce qui se passa, et entendit de ses 
propres oreilles ce qui fut dit. 


RUINE DE MARTYROPOLIS. 


XXXV. Après le sac de Bagdad, le grand Houla- 
gou, au retour du printemps, convoqua ses troupes 
et les confia à son fils cadet, nommé Dchiasmouth, 
و‎ frnnlin f", en lui adjoignant l'intendanit en chef 
de samaison, Ilikia-nouin, [भकष Be fit; 1 les en- 
voya versl'Euphrate , comme en partie de plaisir, pour 


jour de la prise de Bagdad et premier jour du स्मर arménien , 
correspondit au 20 de navaçart, puisque ce mois avail commencé 
le 6د‎ janvier, Cet accord des dates du calendrier pascal avec le 
quantième mensuel du calendrier vague arménien prouve que la 
concordance de ce dernier calendrier avec notre ère chrétienne, 
vainement cherchée jusqu'à présent, et telle que je l'ai établie dans 
mes Recherches sur la chronologie arménienne, est désormais à l'abri 
de toute discussion. Dans cet ouvrage, qui ne tardera pas à paraître, 
on trouvera 185 dates de 19 fondation et de la prise de Bagdad am- 
plement discntées. M. Brosset, dans son Histoire de la aie | Ad: 
ditions et Éelaircissement®, .م‎ 437, a vainement essayé de les 
pliquer, [1 répète, en copiant la table fautive de Surméli, que l'année 
arménienne 707 commença Île جد‎ janvier 1258, et ajoute que celte 
année fut bissextile; mais ln plus simple, ls plus vulgaire notion 
du calendrier suffit pour savoir que le bissexte aflecta 1256 et non 
1258. 

1 Manuscrit B, Ÿ faiuf, Dchiasmask : Ysclimouth dans d'Obs- 
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dévaster et pillér ces contrées, et lesvéduire. Comme 
ils passaient auprès de la ville des Martyrs autrement 
appelée Meiafarékin, [Pre frurgfie, les habitants les 
appelèrent pour leur offrir leur soumission, leur 
proposer des troupes et le’ payement d'un tribut 
sous la condition qu'ils vivraient tranquilles. Le sul: 
than auquel appartenait cette ville, et qui était de 
la famille des Adéliens, | > 1* ९.1, refusa de ra- 
tilier cette convention, et ayant rassemblé ses trou- 
pes, se mit.à la poursuite des Tartares et leur tua 
quelques hommes; puis, s'étant renfermé dans la 
. xille, ils'y fortifia et la mit en état de défense. Les 
Tartares ; ayant lai laissé des es forces pour l'assiéger, امع‎ 
tinuèrent leur marche. jusqu'au grand fleuve Eu- 
phrate, vers la Mésopotamie, où üls firent du bu- 
tin; puis ils revinrent grossir l'armée assiégeante 
15 envoyèrent annoncer à Houlagou la résistance de 
Martyropolis. Ce prince fit partir des forces consi- 
dérables, qu'il confia à un général nommé Djagatai 
ربسسسروس لل“‎ , arrivé précédemment avec des troupes 
tartares etavec le prince chrétien Br'ôsch , surnommé 
Haçan, tous deux braves et illustres guerriers. Il . 
leur avait recommandé d'investir la ville de tous 
_ côtés. s: ns y laisser pénétrer ou en 5017117 personne 
L'Ieur arrivée, ces deux généraux attaquèrent vi- 
` ण्ण sement la place; ils disposèrent des balistes 













a Mélik-el Nacer-eddin Mohammed, 015 de Mélik-el-Mo- 
पनः Sehehäb-eddin Ga , اع‎ neveu deMélik-el-Adel. frère de Sa 


ladin. 11 était de la famille des Ayoubites, qué l'auteur appelle ججل‎ 
{४ नोक Étliank', du nom de Mélik-el-Adel, souverain de l'Égypte 


ङ्ग‏ 8 * ع 
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et autres machines de siége, et détournèrent la ri- 
vière qui traverse Martyropolis. La défense ne fut 
pas moins opiniâtre; un grand nombre de Tartäres 
et de chrétiens qui combattaient avec-eux furent 
tués. Ce siége durait depuis plus de deux ans lorsque 
la famine commença à faire sentir ses rigueurs aux 
habitants. Ils furent forcés de se nourrir de toutes 
sortes d'animaux purs ou impurs, et ensuite, pous- 
sés par la faim, de créatures humaines; les faibles 
devinrent la proie des forts, Lorsque les gens mi- 
sérables vinrent à leur manquer, ils se jetèrent les 

res dévoraient leurs fils, 
ami méconnut son ami; tout 
sentiment de tendresse s'évanouit, Dans cétte pénu 
rie, une livre de chair humaine se vendait 78 tahé- 
gans !; enfin elle fit défaut tout à fait. Gette affreuse 
famine régnait nôn-seulement dans la ville, maïs 
encore dans beaucoup de districts environnants 
car 18 contrée, soumise aux Tartares, fut accablée 
d'exactions et de violences, ayant à fournir des vivres 
aux assiégeanits. Une foule de gens moururent du 
froid excessif occasionné par la neige qui couvrait 










Sacoun, [Jesus +, fortifié par la nature, ११ ai cg 










sa soumission, par la médiation du prince tou 


١ Cf. sur la valeur du tahégan, qui est assimilé quelque 17 
dinar des Arabes, mes Recherches sur la Chrono Le arménienne, 

t, 1, chap. 11, note 216 
* Forme vulgaire de Sanaçoun, व] सतक, qui est le nom d' 
district montagneux de la province d'Agh étrmk au nord dé la Mé- 
sopolamie arménienne 


। 2 
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fils de. Schérparok et petit-fils de Satoun, lequel 
était chrétien, et jouissait d'un grand crédit auprès 
de Houlagou; car c'était un robuste et vaillant guer-. 
rier, à tel point que Houlagou l'avait placé dans les 
premiers rangs. 11 lui donna le district de Saçoun 
mais plus tard les Tartares, violant leur serment 
y firent beaucoup de massacres. Lorsque la famine 
eut anéanti la population de Martyropolis, les Tar- 
tares y pénétrèrent et exterminèrent les malheu- 
reux qu'ils trouvèrent, et que la faim avait exté- 
nués. Quant au sulthan et à son frère, ils les 
conduisirent vivants à Houlagou, qui les fit égorger 
comme indignes de vivre, et comme coupables de 
tout le sang versé par la faute dusulthan. Les églises 
furent respectées, ainsiqueles innombrables reliques 
de saints que le bienheureux Maroutha avait rassem- 
blées 18 de tous les pays; les chrétiens qui combat- 
taient avec les Tartares leur firent connaître la véné- 
ration que méritaient ces reliques, en leur racontant 


les nombreuses apparitions de saints qui s'étaient 


fait voir sur le rempart, de lumières éclatantes qu'on 
avait aperçues, d'hommes qui s'étaient manifestés 
avec un corps lumineux. Martyropolis fut prise en 
709 de l'ère arménienne (16 janvier 1260-14 jan- 


पला 1261), à l'époque du grand jeûne de 15 sainte 
quarantaine !, 


1 Pâques, en 1260, étant tombé le & avril, nous avons, pour la 
durée du carème, l'intervalle compris entre cette date et le 14 fé- 
vrier, lundi du dimanche de la quinquagésime, où commence le 
jeûne dans l'Église arménienne. 


कैः 


e 
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ÉVÉNEMENTS QUI EURENT LIEU DANS LA MÉSOPOTAMIE 
ET LA COŒLESYRIE. 


XXXVI. Le grand Houlagou réunit de nouveau 
toutes ses troupes, et se dirigea vers la Syrie, contre 
Alep, سسرسث‎ . Damas, नरी, Khar'an, Edesse, 
)[ بريسكف‎ Amid, et autres localités, dans lesquelles 
il fit des incursions. Lui-même entreprit le siége d'A- 
lep. Le sulthan maître de cette ville était de la fa- 
mille de Youçouf Saladin, re ane or | رسكسرس[‎ ft 
le conquérant de Jérusalem!; il se prépara à la ré- 
sistance, et refusa de se rendre. Ayant fermé les 
portes de la ville, il combattit vigoureusement. Ce- 
pendant Houlagou investit Alep de tous côtés, et शा 
bout de quelques jours, l'ayant emportée de vive 
force, les Tartares commencèrent le massacre des ha- 
bitants.-Le sulthan et les grands attachés à son ser- 


vice, qui s'étaient retranchés dans la citadelle, शा~ 


treprirent de fléchir Houlagou ‘en lui offrant leur 
soumission. Houlagou y consentit et fit arrèter le car- 
age; 13 ville dut s'engager à reconnaître son obéis- 
sance et à lui payer tribut. De là il savança sur 
Damas, dont les habitants accoururent au-devant 


de lui avec des présents ét des objets d'une valeur 


considérable. Le prince tartare les accueillit avec 


l_Alep était alors sous le commandement de Moaththam Tou- 
ranschah, qui descendait du grand Saladin; éette ville appartenait 
au prince ayoubite Mélik-ennacer Selah-eddin Youçouf, qui s'était 
rendu maître de Damas et de presque toute la Syrie 


33 علق 
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bienveillance et leur imposa ses lois. El prit Émesse 
Ltd, et Hama, et beaucoup d'autres cités. Il ht par 
tir des troupes pourattaquer Merdin, place forte qui 
ne fut prise qu'avec peine. Plusieurs jours après, les 


` Tartares détruisirent une bande de brigands, qui at 


taquaient les gens detoute nation etétaientle fléaudes 
voyagéurs. Cesbtiginds, appelés Djagh'ari, Au. 
९21, étaient Tures d'origine; ils vivaient protégés 
pat d'épaisses forèts, dans des lieux sauvages et de 
difficile accès; ils étaient très-nombreux et entie- 
rement indépier 0015. Cette tourbe, recrutée de 
tous 6165, sé rendait redoutable, surtout aux chré- 
tiëns. Les Tartares en tuèrent une foule et en firent 
captifs encore davantage. Houlagou , ayant laissé en 
viron vingt mille hommes garder la contrée 

partit: pour aller passer l'hiver dans la plaine de 
Hémian. Cependant le sulthan त Égypte [Kotouz| 

à la tête d'une armée considérable, marcha contre 











165 troupes laissées en garnison par Houlagou, et 
वृणः avaient pour chef-un ‘officier d'un haut rang 


ल el était chrétien, et de la na- 





dessous et périt avec tous les siens; les Égyp- 
tiens étaient nombreux. L'action eut lieu au pied 
du mont Thabor: Un corps considérable d'Armé 


* miens et de Géorgiens, qui prit pärt à ce combat 


avec Kith-bouga, succomba avec lui. Gette défaite 


١ Mannsenit BE, ग अन्नू? Gh'adjar: 


NE 
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eut lieu en 709 de l'ère arménienne (16 janvier 
1260-14 janvier 1261). | 


MORT DU PIEUX PRINCE INELÂL. 


XXXVII. Le roi de Géorgie David, fils de Lascha 
qui régnait sous la suzeraineté des Tartares, fatigué 
des exactions fréquentes qui lui étaient. imposées, 
ainisi qu'aux grands et aux populations de ses États, 
exactions extrêmement lourdes et devenues intolé- 
rables, quitta 58 ville de Déph'khis , renonça au trône 
et à tout ce qui lui appartenait, et s'enfuit dans 
l'Aph'khazie intérieure; et dans les parties inacces- 
sibles du Souanëth: IL était accompagné des princi- 
paux seigneurs de districts, qui, pour suflire aux 
avanies dont ils étaient accablés, avaient vendu हौ 
mis en gage leurs villes et leurs possessions, sans 
pouvoir assouvir l'avidité des Tartares, non moins 
insatiables que la cruelle sangsue, Le roi ne: put 
emmener sa femme, la reiné Kontsa, ni son fils 
nouveau-né, Dimitri, 123 il ne prit avec 
lui que Giorgi, Dhepab. son fils aîné. Cependant 
le grand préfet Argh'oun, avec des forces considé- 
rablés, se mit à la poursuite du roi David, afin de 
sé saisir de Jui. N'ayant pu l'atteindre, il envahit 
plusieurs provinces géorgiennes, dont il massacra 
impitoyablement ou fit captifs Les habitants. 11 sac- 
cagea et détruisit de fond en comble Gélath, करन 
121, lieu de la sépulture des souverains géorgiens , 

١ Gélath, célèbre côuventet église de l'Iméreth, sous l'invocation 

33. 
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ainsi qu'Adzgh'or, résidence du catholicos, Mais voilà 


que tout à coup survint un détachement de cavaliers 
géorgiens qui firent éclater leur bravoure en exter- 
“minant nombre de soldats d'Argh'oun. On eût dit 
un incendie qui se répand dans un champ de ro 

seaux. Lés Géorgiens s'en retournèrent sains et 
saufs; ils étaient environ quatre cents. Argh'oun 

ellrayé de cet échec, n'osa plus s'aventurer à la re 

cherche des Géorgiens: il rentra auprès de Houla- 
gou, et, ayant machiné une malice dans son cœur 
از‎ क en prison la reine de Géorgie Kontsa, sa fille 
Khotchak!, le grand prince Schahënschah, Djeläl 

Haçan seigneur de Khatchèn , et beaucoup d'autres 

sous prétexte qu'ils devaient encore le tribut. Il leur 
extorqua des. sommes considérables, et ce fut à ce 
prix qu'ils échappèrent à la mort. Lé pieux et ver- 
tueux prince Djelâl eut surtout à endurer de sa part 
les plus cruelles tortures. Argh'oun exigea de lui des 
sommes énormes, bien supérieures à ce que Djeläl 
pouvait acquitter. Îl lui fit mettre au cou une pièce 
de bois, et les fers aux pieds. Il le traïtait ainsi parce 
que | était un ‘chrét fervent. Celui-ci avait 
ui tous les musulmans, qui poussaient Ar- 
gh'oun à le faire mourir, Is lui disaient, u Celui-là 
est le plus grand ennemi de notre religion et de 











de la sainte Mère de Dieu, fondés par le roi David le Réparateur 
(CE Wakhoncht, Géographie, trad. par M. Brosset, p. 357-350.) 
Adagh'or, ville et forteresse du Samtekhé, sus le bord du Mtkouar 
pour Go ४१; Cyrus häbitée par des musnlmans, qui étaient les, prin 
6 la ville, et par des marchands meskhes, arméniens et 


juifs. [ब्‌ p. 83.) 






गि > 
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notre دئزما‎ or Argh'oun était lui-même musulman. 
1 conduisit Djeläl à Khazwin. Ge prince infortuné 
supportait tous ces tourments en bénissant 15 Sei- 
gneur, car il était profondément versé dans la con 
naissance de l'Écriture sainte, observateur de l'abs- 
tinence, assidu à la prière, tempérant dans ses re- 
pas; il aspirait à la mort des martyrs. Cependant 18 
fille de Djeläl, R'ouzouk'an, qui avait épousé Béra- 
nouïn, fils de Tcharmagh'an, l'ancien chef des Tar- 
tares, alla trouver Dôkhour-khatoun, femme de 
Houlagou, pour la prier de délivrer son père des 
mains d'Argh'oun. Get infâme préfet, ayant eu vent 
de cette démarche, envoya aussitôt des bourreaux 
qui mirent à mort pendant. la nuit ce juste, ce sat 
serviteur de Dieu. Ils lui découpèrent le cor} 
membre par membre ,comme on fit à saint Jacques 
martyr, aux tourments duquel il fut ainsi associé 

il soit jugé digne de partager aussi sa couronne 
par le Christ notre Dieu. Telle fut la fin de ce digne 
prince. 11 accomplit sa carrière, en se conservant 
ferme dans la foi, en 710 de l'ère arménienne (15 jan 
vier 1261-14 janvier 1262) {ils Athabag en- 
voya des gens de confiance لدع‎ 3 furtivement les 
restes mortels de son père, qui avaient été jetés 
dans une citerne sans eau. Le Perse qui avait tenu 
Dijeläl en garde dans sa maison fut témoin d'un 
miracle que Dieu opéra en sa faveur; car, dès qu'on 
l'eut mis à mort, une éclatante lumière descendit 
sur lui, et ce Perse, voulant prendre soin de son 
corps, le jeta dans cette citerne, avec l'intention de 


ॐ 
de 
बै 
ति ١ 


ىنا 
3 
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“lui rendre, au bout de quelques jours, les honneurs 
de ها‎ sépulture. 11 le découvrit à ceux qui le cher- 
chaient, et leur raconta sa merveilleuse vision 
Ceux-ci, ayant recueilli avec empressement ces 
restes vénérés, les rapportérent à la maison du 
martyr, et lés ensevelirent au couvent de Kan- 
tzaçar !, dans le tombeau de ses pères. Ces hommes 
virent se reproduire le même prodige d'une lumière 
éclatante qui était descendue sur le corps du prince 
Son fils Athabag hérita de sa principauté, d'après 
l'assentiment de Houlagou et d'Argh'oun. Athabag 
nourri dans des sentiments de piété, était conti- 
nent, humble, adonné à la prière comme un saint 
anachorète; car ses parents l'avaient élevé dans ces 
principes. Houlagou fit périr le prince Zak'arê, fils 
de Schahënschah, lequel avait été auprès de lui 
l'objet de dénonciations calomnieuses 

Cette année mourut en Jésus-Christ le charitable 
et bon catholicos des Agh'ouans, le seigneur Nersès, 
après avoir occupé le त e vingt-sept ans. [eut pour 
successeur le seigneur Étienne, qui était encore tout 


MORT DU FRINCE SCHAHENSCE 





H ET DE SON FILS ZAK'ARE 


XXX VIT. Le grand prince Schahëénschah:, fils de 
Zak'arê, donna sa principauté à son fils aîné, Zak' 

avait un ait un grand nombre de fils, Zak'aré, Avak, Sar 

॥ Monastère où était la sépulture des princes de Khatchèn, situé 


sur une montagne aux environs de ها‎ ville de Kanlzag, province 
d'Artsakh | 
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kis, Ardaschir et lvané. Schahënschah administrait 
sa maison, tandis que Zak'arê servait dans l'armée 
tartare, La bravoure dont il faisait preuve lui avait 
valu l'estime du grand Houlagou et du préfet Ar- 
gh'oun. Lorsque Argh'oun, avec une armée consi- 
dérable, se trouvait en Géorgie, il avait avec lui £a 
L'arê. Ce prince, en cachette d'Argh'oun et des 
troupes, alla voir sa femme, qui était chez le père 
de celle-ci, Sarkis, prince d'Oukhthik ١| |] "ع عرس‎ 
lequel partageait la révolte du roi de Géorgie David 
Argh'oun en ayant été instruit, en prévint Houla- 
تامع‎ qui commanda qu'on lui amenât Zak'aré chargé 
de: chaînes, et qui imagina une masse d'autres acçu- 
sations contre lui. Il le condamna à:mort, en le 
faisant écarteler, et-ses membres furent jetés aux 
chiens. Lorsque Schahënschah , père de Zak'aré , eut 
appris cettetriste nouvelle dans le village d'Otroun, 
(2०५९२, il tomba dans un si profond chagrin, qu'il 
expira. On de transporta et on l'ensevelit à K'opair, 
५ [२.०००५॥ १३, que sa femme avait pris aux Arméniens. 


ETERRIBLE ENTRE HOULAGOU ET BÉRÉRÉ, 
Déeeu- 
XXXIX. Les puissants chefs et les grands géné- 
raux qui occupaient l'Orient et le Nord étaient pa- 
١ Bourg et district de la province de Daïk', que David le Curo- 
palote laissa par-som testament, avec cetie province, à l'empereur 
Basile 11. | | 9. 
+ Village du district de Daschir, province de Koukark', non loin 
de la ville de Lôr'é, 
A Couvent dans le disiriet de Daschir. 
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rents de Mangou-khan, qui mourut après la guerre 
contre les Nainkas 1. Ses deux frères, Arik-bouga et 
Koubilaï, ,# رسركرسدي‎ , se disputèrent la couronne 
les armes à la main. Koubilai détruisit entièrement 
l'armée de son concurrent, le força de s'enfuir hors 
du pays, et monta sur le trône. Houlagou, qui était 
leur frère et aussi celui de Mangou-khan, souténait 
Koubilai; Béréké, qui commandait dans le nord, 
s'était déclaré pour Arik-bouga, avec un autre de 
leurs parents. Un des chefs tartares, fils du khan 
Djagatai, le fils aîné de Tchinguiz-khan, et appelé 
Algkou, étaiten hostilité avec Béréké, parce que, À 
l'instigation de celui-ci et des siens, Mangou-khan 
avaitexterminé sa famille. 1 envoya proposerà Hou 
lagôu de venir à son secours, en se dirigeant du sud 
vers la porte de Derbend. Cependant Houlagou, qui 


avait auprès de lui les plus considérables et les plus 
` puissants princes tartares, d'un rang égal au sien, et 


qui étaient venus des contrées de Bathou et de Bé- 
réké, Kouli, Balaka, Toutar, Megh'an, fils de Kouli 
Katakhan, et beaucoup d'autres, les fit exterminer 
sans pitié, ainsi que leurs troupes; tous, vieillards 
et enfants, furent passés au fil de l'épée, car ils 
étaient alors sous sa main, et ils se fréquentaient 
entre eux librement, Quelques-uns échappèrent; 
mais sans leurs femmes, leurs enfants, et ce qui 
leur appartenait; ils se réfugièrent auprès de Béréké 
et de leurs autres parents. Ge dernier, apprenant ce 
qui Sétait passé, rassembla des forces immenses 
॥ Manuserit B, A LT S Nenkrank’. 
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pour aller venger les siens immolés par Houlagou. 
De son côté, Houlagou réunit ses troupes; qui étaient 
aussi fort nombreuses !, et les partagea en trois corps. 
1 confia le premier au fils d'Abaka, [ سوسيس؟‎ , en lui 
adjoignant le préfet Argh'oun, et les envoya dans le 
Khoraçan au secours d'Algh'ou, d'un côté; il posta 
le second corps à la porte des Alains (défilé de Da- 
riel) et, prenant avec lui le reste de ses troupes, il 
franchit la porte de Derbend; car il y a là deux en- 
معنن‎ l'une chez les Alains, et l'autre à Derbend, 
1 ravagea les États de Béréké, et parvint jusqu'au 
fleuvelargeetprofondqu'alimententun grandnombre 
d'affluents, et que l’on appelle Éthil, fleuve qui coule 
comme une mer, et se jette dans la mer Caspienne 
Béréké vint hardiment lui faire face, et l'action sen- 





¶ 


gagea sur les bords du grand fleuve. 11 y eut un hor- 
rible carnage de part et d'autre, mais surtout dans. 
les rangs de Houlagou , dont les soldats étaient gelés 
par la neige et l'intensité du froid. Une foule d'entre 
eux furent précipités dans le fleuve. Houlagoubattit 
en retraite par la porte de Derbend. Gependant l'un 


de ses généraux et de ses plus intrépides guerriers, = (४ 


nommé Schirémoan, ]|[ ملسي‎ , lequel était fils de 


١ Marco Polo nous apprend le nombre des combattants engagés 
de part et d'autre dans cette guerre, et ce renseignement lui avait 
été fourni par son père, Nicolas Polo, et sou oncle, Maleo Polo, qui 
étaient à cette époque auprès ‘de Béréké. = Car noz savon certaine 
ment, fait dire Le voyageur vénitien à Eéréké, qe il ne ont qe trois 
cons mille homes à chevaux, et not avon rois cens cinquante 
mille d'ausi bones jens con il sunt € meior.» (Chap. cexxtt, p. +76, 
édition de la Société de géographie.] 
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Tcharmagh'an, l'ancien chef des Tartares, tint bon 
४ la tête des siens contre Béréké, et le fit reculer. 
Les fuyards , s'étant ralliés à lui, furent sauvés; puis, 
reculant peu à peu et faisant bonne contenance, पर 
franchit la porte de Derbend, où une garnison fut 
postée. Les Tartares rentrérent dans la plaine de 
Mough'an occuper leurs quartiers d'hiver. C'est ainsi 
que les deux partis se firent la guerre pendant cinq 
ans, depuis l'an عدج‎ (15 janvier 1261-14 janvier 
1262) jusqu'a 715 de l'ère arménienne (14 janvier 
1266-13 janvier 1267). Chaque année, réunissant 
leurs troupes, ils se combattaient pendant l'hiver, 
car durant l'été la guerre était impossible à cause 
des chaleurs et du débordement des rivières 

À cette époque, Houlagou entreprit de bâtir dans 
la plaine de Kar'ni une ville vaste et capabie de con- 
tenir une nombreuse population. 1! imposa à toutes 


les nations soumises à son empire la + be 


porter du bois en abondance pour construire les 
mäisons et les palais de cette cité, qu'il destinait à 
ندا‎ servir de résidence d'été, pour aller respirer le 
frais. Gens et bêtes étaient contraints à un rude 
labeur par des-agents plus impitoyables que ceux 
qu'avait préposés Pharaon sur les enfants d'Israël 
Cent paires de bœufs attelés à une pièce de bois ne 
pouvaient pas la faire mouvoir, tant étaient lourdes 
et grosses lescharpentes quel'on employait, tant les 
distances étaient considérables et les chemins diff 
ciles, à travers fleuves et montagnes. Sous les coups 
de-ces agents chargés des travaux succombaient les 
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hommes et les animaux. Houlagou y fit élever de 
grands temples à ses idoles. Il avait fait venir tous 
les ouvriers travaillant la pierre ou 16 bois, et des 
peintres. Les magiciens tartares qui font parler les 
chévaux, les chameaux et les idoles de feutre !, et 
qui pratiquent l’art des sortiléges, sont tous prêtres: 
ils ont la tête rasée, et portent un manteau jaune 
attaché sur la poitrine. Ils adorent tous les objets, 
mais principalement Sakya-mouni, [र्षन्‌ , et 
Maïtrèya, [Pwgph. Hs abusèrent Houlagou en l'as- 
surant qu'ils le rendraient immortel. Ce prince se ré 
glait sur leurs paroles , et faisait halte, se mettait en 
marche ou montaità cheval d'après leurs volontés, 
auxquelles il s'était abandonné sans réserve. Il s'in- 
clinait et se prosteçnait plusieurs fois par jour devant 
leur chef. 1 mangeait des mets consacrés dans le 
temple des idoles, et traitait ces prêtres avec plus 
de considération que personne. Aussi prodiguaitil ` 
les dons pour orner les temples. La première de = 
ses femmes, Dôkhouz-khathoun, qui était chré- 3 
tienne, lui en fit des reproches réitérés; mais elle 
ne put le détourner de ces magiciens. Gette prin- 
cesse, qui vivait dans la pratique de la religion, 
était la protectrice et le soutien des chrétiens. 

En 714 de notre ère (14 janvier 1265-15 jan- 
vier 1266), un phénomène remarquable apparut 
dans les cieux: un astre se montra dans la direction 
du nord au levant; il projetait en avant, vers le sud, 


, ١ Les idola où imagines de filtre de Rubruquis ct de Plan Carpin, 
le den de frentre et de dras de Marco Polo. 


308 JUIN 1858. 

des rayons de lumière en forme de colonne. L'astre 
lui-même était petit; sa marche était rapide; il se 
montra pendant un mois, après quoi 11 disparut 
tout à fait, 11 ne ressemblait pas à une comète qui 


apparaît par intervalles, en se dirigeant de l'ouest au 


nord. Il laissait échapper des rayons qu'il lançait au 
loin, et qui augmentèrent de jour en jour, jusqu à 
ce qu'il s'éteignit. En ce temps moururent Hou- 
lagou et sa femme Dôkhouz-khathoun. Il eut pour 
successeur son fils Abaka, en 714 de l'ère armé- 
nienne. Ce jeune prince épousa la fille de l'empe- 
reur des Romains, nommée, Despina (Aérroiva)- 


 khathoun, qui arriva avec une pompe magnifique, 


escoriée du patriarche d'Antioche et de plusieurs 
évêques. Elle était conduite par le seigneur Sarkis 
évêque d'Ézëénga, et le vartabed Pénèr, (Ntép 
Après avoir baptisé Abaka, ils le marièrent à cette 
princesse. Abaka, ayant formé une armée considé- 
rable, marcha contre Béréké. Les troupes de ce 
dernier, après-avoir franchi la porte de Derbend 
s'établirent sur les bords du fleuve [ Gour |. Les deux 
partis campaient chacun sur la rive opposée, qu'ils 
fortifièrent par des murailles et des tranchées ^. 
 Mavuscerit B, fn, Thénér. 

9 Lei s'arrête le récit brusquement et se termine l'ouvrage de Guira 
gos dans دفن‎ deux manuserits les plus étendus, À et B. L'auteur a été 
empêché de continuer pour une cause quelconque qu'il nous a laissé 
ignorer. Comme ces deux manuscrits, de provenance toute diffé- 
rente, finissent par le même mot, on peut croire qu'ils reproduisent 
en entier la composition de l'historien arménien. Je n'ose point ce 


pendant affirmer d'une manière absolue que l'on ne puisse retrou 
ver un jour quelque copie plus complète 


ÉTUDE SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE. 500 





ÉTUDE 


SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE, 
APPARTENANT À LA SIÉLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, 
* PAR M. LE V"E. DE ROUGÉ. = 


SOIT (VOIR LE CANIER D'AOÛT-SEPTEMBRE 1657 }. 





Nous arrivons à une phrase beaucoup plus diffi- 
cile; M. Birch remarque que de texte est obscur, | 
perce que le rédacteur qualifie également de [ ل‎ 
HeN-w « sa sainteté » et le dieu et le roi, ce qui amène 
de la confusion; mais nous pourrons encore nous 
tirer plüs facilement de cette difficulté que de l'ex- 
plication du signe ff, qui parait avoir, jusqu'ici, 
résisté à tous les efforts des interprètes. 


يد != بو ندراج د 


५५१९ has ma [ 9947] denses tas  sehgmi 
॥॥ ` । dixit +عم‎ Dh  virtutemtaam प्रि ١ نوه‎ 1 
ध ~ ध 
17 1 © ` 7 छ 
<> .| © ५८, क ] 
au 3 وملعم‎ er دع لأعقة عمط ده‎ 
enajestatens ad त. | ष ता 11 8  principis |. -। । , 
{dei} 


La dernière partie de la phrase ne fait aucune 
difficulté; elle avait été comprise par Champollion, 
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qui s'en est servi comme exemple dans sa gram- 
maire (p. 398). Le verbe nehem, que ce savant 3 
très-justement assimilé ici au copte wo ६-९+ libe- 
rare, sanare, avait pour premier sens eripere, auferré, 
comme je l'ai établi dans le Mémoire sur Ahmès 
(p.148). C'est ce que prouve parfaitement le passage 
du chapitre cxxv du Rituel, où le défunt dit : Je n'ai 
pas enlevé (nohem) le lait de la bouche de l'enfant 
Touté la difficulté porte donc sur le sens du signe 
ti. Le roi demande au dieu Chons-newer-hetp 
de donner son चि au dieu Chons-p-ari-secher; à 19 
ligné suivante, Chons-newer-hetp fait ff , quatre 
fois; à Chons-p-ari-sécher, avant qu'on envoie celui-ci 
ad pays de Bachtan; enfin, en arrivant à sa destina- 
tion, le dieu exerce à son tour la même action à 
l'égard de la malade, qui se trouve soulagée sur-le- 
न Voilà les éléments du problème, tels qu'ils 
निः de notre récit. On prendrait volontiers ici 
le mot en question pour un geste symbolique ; mais 
it et sa variante إل‎ sont employés dans une foule 
de cas qui exigent un sens plüs abstrait ét'ne اعم‎ 
mettent pas qu'on s'arrête à un simple geste 
On peut se faire une idée des difficultés que nous 
devons aborder ici, par les tentatives de notre sa- 
vänt dévancier: il traduit le signe controversé dans 
lé premier passage « minister with him زد‎ dans le عق‎ 
cond, «making a révérence ॥ ; et enfin, à la ligne 18“ 
« gave his aid to the daughter, etc.» Le sens de नही 
varie encore plus dans ses autres ouvrages. Dans les 
+, Notes sur une momie, etc. il traduit للك‎ par le dos 
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Dans la stèle des Mineurs d'or, c'est la perfection de 
la. vie et W 4e signifie à côté ou derrière. C'est au 
contraire la ceinture ou le milieu, dans le Tableau du 
ciel. Il revient au sens d'aide ,au chapitre cxxwr, 4 vo, 
du Rituel funéraire. Je trouve encore, chez le même 
auteur, عل ل ا‎ L.. traduit par jeviens, derrière tatête 
et कै १7 | جز‎ par le mülie detes membres, dans 
deux passages tirés des Monuments de Champollion! 
Dans le dictiônnaire fourni par ce savant à l'ouvrage 
de M. Bunsen, le même mot est traduit «côté» 
Mais la véritable opinion de M. Birch ne s'est peut- 
êlre fait jour qué"dans son dernier résumé du sys- 
tèmie hiéroglyphique, où جا‎ #8F figure; à la page 
258; avec .” . = , - pour seule explication 
Je vais m'eflorcer de grouper les principales no- 
tions que j'ai pu acquérir sur ce signe, qui joue un 
si grand rôle dans les textes ; étudions d'abord ta 
nature du symbole. #f est évidemment une sorte 
de nœud: le nombre des boucles latérales varie. On 
peut penser quil figure une entfave ou une sorte 
de nœud coulant, car on le trouve appliqué, dans 
les bas-reliefs, à des veaux pris au lacét*. On retrouve 
le même nœud placé perpendiculairement ई et 
servant de. déterminatif au mot HN vata, qui dé- 
signe un des cordages de la SR ue sacrée, dans le 
chapitre Lxxxrx de Rituel 3. Telle est la nature de 


١ Voy. Champollion, Monmm.t 1, pl. 38, big. 28, et 1. 1, plu 
+ Voy. Lepsius, Denkmäler, 1. IE, p. ثاو‎ 
+ ४०१. Todtb. 99, 13. Conf. Birch, dans Bansen, t. |, p. 256 


912 JUIN 1858 
ce signe}, La variante @ montre également un nœud 
dans ses diverses variétés. Aucune représentation ne 
nous a fait connaître jusqu'ici l'usage de ce dernier 
nœud; on le remarque seulement comme un des 
emblèmes favoris de la déesse Ap, hippopotame à 
pattes de lion 4. J'ai rencontré, mais seulement aux 
basses époques, une autre variante qui na pas en- 
core été signalée, c'est le cynocéphale assis et tran- 
e 4; il alterne avec nos deux nœuds”; mais le 
cynocéphale est employé, sous les Ptolémées, avec 
une telle variété d'acceptions, que sa présence ici 
ne m'est pas d'un grand secours. « 

En ce qui concerne la lecture, j'ai déjà indiqué 
la variante unique, tirée des listes des décans, au 
nom du décan grec Sesme, en égyptien Seschemu * 
Elle indique une lecture sche. M. Birch a lu sa, parce 
7 crit démotique à transcriptions grecques 
rend par sa un signe démotique, analogue à नकी 
Ces deux renseignements s'accorderaient entre eux, 
car le sche de seschemu a aussi été transcrit par > 
dans ممعت‎ 

Mais l’on peut s'attendre à rencontrer la polypho- 










1 Te trouve ausii, parmi des offrandes, le mot pesel, l'échine 
écrit 9 नः au lieu du déterminetif ordinaire नत. Le nom 


d'une autre offrande रि montre également le même déter 
minatif (Denlonäler; à TV 

3 Voy. Denkmäler, ءا‎ IV, p. ho, 61, ete 

+ M. Lepsius lit ce nom Schesmu ; mais une variante ८.1 









+ 


४ | Brugsch | Nouveties recherches, p. 11), est écrite Rs 
elle semble indiquer qu'il faut lire l'autre variante ॥ ١ ses seschem 


। وق‎ 
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nie dans les transcriptions d'un signe d'un aussi vaste 
emploi; ainsi, parmi les mots écrits avec निः, 1 
ou ब, on doit certainement compter l'expression 
If च --~- VesA ; c'est ce qui me paraît résulter des 
. rapprochements suivants. Gette prononciation est 
écrite au complet dans la légende d'une des déesses 
au corps monstrueux qui assistent à la naissance 
d'un jeune dieu (voyez cette scène reproduite dans 
les Monuments de la commission prussienne, 1١" par- 
tie, planche 63) : 


MIS? 


C'est-à-dire - 13 déesse Ves exerçant l'action dite 
vesa en faveur de l'enfant 1, Je ne crois pas que le 
mot vesa puisse être ici autre chôse que la pronon- 
ciation de कीर. Je trouve le premier complément 
phonétique, V, exprimé seul dans l'orthographe de 
la phrase - |{ b ari vesa-k (Denkmäler, IV, 41), 
et le second, ऽ, dans une variante de la légende = 
cireulaire des hypocéphales : elle finit ordinairement 
par ¶ त ?, suivi dunom propre. L'hypocéphale de la 
dame fsi-en-chev, au Louvre, finit par Q | & # 
or l's | عم‎ parait encore pouvoir être ici qu'un com- 
plément phonétique, car il n'y a aucun sujet fémi- 


~ = À 5 enfant ६ conf, cr6, pullus. 
|+ 


XL. 5 34 
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फ dans la phrase qui puisse amener || comme pro- 
nom. | 


M. Devéria m'a aussi indiqué une varianté pa- 
rcille, observée par lui sur un eanope du Louvre; 
on trouve, toujours dans la seconde formule du ca- 
nope Hapi, la phrase في عم‎ || न art-a vesa; 
elle est écrite, sur le canope de Ases-ptah, prètre 
memphite, = à +. Nous reviendrons tout à 
l'heure sur l'interprétation de ces légendes; mais ces 
exemples nous autorisent, dès à présent, à prendre 
le mot vesa pour un de ceux qui correspondaient à 
nos nœuds. Le cynocéphale कःऽ qui sert de va- 
riante à ces deux signes recevait également le nom 
de Bisa, car un bel exemplaire de ce quadrupède, 
en terre émaïllée, de la galerie du Louvre, porte 
écrit sur la poitrine, en caractères tracés à l'encre, 
SHC. - 

L'interprétation qui ressort d'une très-grande 
quantité d'exemples où figurent ces symboles, c'est 
le principe de la vie dans l'homme: c'est aussi la vertu 
divine, qui transmettait ce principe vital et le préser- 
vait de toute atteinte pendant la vie, ainsi que l'ac- 
tion céleste qui le conservait et le réchauffait dans 
la momie, comme germe de la seconde vie: Gette 
notion embrasse 1005 les cas où j'ai reñcontré ces 


॥ | (णव 1 IV, p.65) doit peut-être aussi être lu 
05-1 
4 


+ 


5 
PA 
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nœuds symboliques , عسي‎ je crois traduire assez exac 
tement par les mots latins animus , virtus, ét, dans le 
sens le plus général, salns. 

Il est d'abord certain que ¶ ne constitue pas une 
épithète qualifiant la vie; on ne trouve:pas s  anch 
vesa, comme on trouve $ | ou {| ou | +], €।८. La 
vie est toujours au contraire le résultat ou la consé- 
quence de Ÿ. C'est ainsi qu'au chapitre cxxvn du Ri- 
tuel funéraire; les dieux. des zones accueillent le 
défunt justifié avec des transports de joie; le texte 


ajoute : 
ul "त (9 १ ॥॥॥ 0 छि भ 
Tason ` 1 1) aséh-ser 
Liant Eli virluieem 1. । ul vival. 


, Ge symbole est employé indifléremmeént au sin- 
gulier ou avec les signes du pluriel; remarquez d'ail. 
leurs l'analogie que présente, avec على ا‎ nœud sym. 
عامط‎ de la vie ¶ , qu'on nomme ordinairement la 
croix ansée, mais dont la nature comme nœud est 
indubitable. Partout le résultat du don céleste in- 
diqué par ¶ est la vie conservée, défendue ou ra- 
nimée après la mort par cette émanation divine. 

Isis, venant assister la momie étendue sur son lit 
funèbre, dit, au chapitre eur du Rituel : 


FIN PILIET IN 


Venise per 9९.५४ + sdsum ui Gare 
34." 


27 
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51४ 
Cire, ART >= ١ as 


[Vens-h”} 181 ` ermwestek , | pere 






tibéanimusz dolalitus nasslus, spirilus emissos ॐ des Tum. 


Ce principe vital était conçu comme une sorte 
de ferment; on le rapproche constamment de l'idée 
d'un feu qui excite la vie dans la nature animale. I 
est dit, par exemple, de la mère du soleil 1, au mor 
ment de la naissance de ce dieu. 


A Er‏ سا 


Tes [ऋजः | عدن‎ am 111, 


A विक virtatem 8७०२ ad cerviceis ejus _Inigne, 


On trouve une expression toute pareille dans la 





phrase suivante : - 32 
८144-1 - 1 لك‎ 

| (रन्न? ` ५1 | ark iek a | शह an (eesa 7} bah 

तकण LE LES scisiillaun ad لحم مومع مونم‎ पा anim ia te. 


Un symbole de ce ferment vital était le disque, 
couvert d'emblèmes relatifs à la rénovation de la 
vie, que nous appelons l'hypocéphale, parce qu'il de- 
vait être placé sous la nuque de la momie. Le cha- 
pitre exit du Rituel, relatif à cette prescription, est 


intitulé : । | 
اكير‎ À = + (ह + 


१ Denkmäler, الأ‎ pe ti: 
+ Did, 1. LV, مم‎ 46. 
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7 8م‎ [1125 Se 


Bo an ta cheper ti ler ape धक 


Ce qui se traduit : ५ Chapitre de mettre un feu, 
ou ferment, sous 19 tête du défunt.» La rubrique 
explique que l'on doit peindre sur le disque la figure 
de la géuisse qui servira de mère pour cette nouvelle 
génération; en conséquence de quoi, le justifié aura 
le feu vital, ४९७ , comme dans.sa vie mondaine. | | || 
répond à l'idée de chaleur, inflammation ou fermen- 
tation, ९४ | | gp ,سب‎ que nous avons cité comme va- 
riante de ff, avait un rapport intime avec ce mot, 
car ils se remplacent l'un l'autre sur divers canopes”. 
Ces deux nuances de ves se rapprochent naturelle- 
ment du copte 0१८१ jntumescere, qui est précisé- 
ment employé pour la turgescence et l'inflammation 
du ventre et de l'utérus. (Livre des Nombres, ch. v.) 
Nous avons dit que le nœud Q était l'emblème favori 
de la déesse 4: la forme de son ventre est caracte- 
rislique. Ces पि jouent un grand rôle dans les 
enfantements divins, elles donnent particulièrement 


le ¶ aux Horus naïssants. 
دري مدا‎ CORTE on Raul 
तिह 8॥ TL. 17177. | corpori tue 3, 


١ Musée du Louvre, canope de Psamétik-méri-ptah; où $ il 


[A à la place de LE 


: Discours d'Isis à Horus, sur la stèle du prince de Mettérnich. 
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| णड ممعم‎ locütion, c'estla divinité elle-même 
qui, par émanation, se fait le animus du corps qu'elle 
vivilie. | 
On trouve très-souvent notre symbole mis en 
rapport avec l'incubation, qui ‘développe la vie. la- 
tente de l'œuf. Isis est représentée étendant ses 81165 
sur 13 momie d'Osiris; la légende la norme alors 
[हि द्र ( || « Hisi chu son-s Isis. fovens fratrem 
suum À, » Cette mêmeaction, exprimée par le vautour 
ة)‎ 19 mère) étendant ses ailes, est mise en paral- 
lélisme avec ari ves dans la phrase suivante : 
, 401 11 ण 
(घ ai 11 ain (rer) لمعيه‎ 
|+ त 11 (त suppedilo animum  cervicali tua. 
© chu, «gouverner, protéger», doit évidemment être ici in, 
terprèté dans le sens de [फला > car c'est l'action exercée en étendant 
les ailes sur quelque chose. On dit, dans le même sens, du roi Ram- 
sès [1 , dans la stèle des Mineurs d'or: 


० क || = 2 
LJF || >.= 6 | 


Tegit | fuvet } Ægypiam ais amis, 
(४०१. Prisse, Monunients, pl: XXIL) 
Au tombeau ‘de Séti 1, La déesse Ma coûvre également le roi 
de ses ailes, ét > légende dit © 536 `~ ~ 
| + शौ È | = 
भि । سس‎ \ 
chui-s se-s معد‎ (46 : elle couvre son 015 , le maître du monde. | Belsoni, 
Atlas, pl. HI. | 


5 UReS, cchevets, est bien connu; SaM, «lits, figure plus loin 
dans notre stèle: l'un et l'autre ont, pour déterminatif, le bois ميك‎ 
À (कलापी (न) ॥ 1४, P- 46) 6 
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Cette action vivifiante, dirigée ici vers le chevet, 
était, en effet, localisée vers l'occiput, à l'endroit où 
l'hypocéphale devait conserver pour la momie le 
{A ves ou germe du feu-vital. = | 
La légende gravée ordinaire mént derrière le dos 


des rois est ainsi conçüe : 3 Ÿ 1 
11 
(ves?) en anch ha nev « virtus vite super eum tota. » 
La préposition ता त ha, qui se prend pour sur el 
derrière, doit également désigner, en principe, l'oc- 
ciput. À. her 

Anubis, le curateur spécial de la momue, est un 
des principaux acteurs dans l'action vivifiante; on dit 
au mort, dans le Livre des souflles de vie”: 


1 1 


ROUTIERE 


| ? ديو | ar‏ اوهو نا 
Auubas, dai 11 ह.‏ ونا Fovei‏ 


Le geste symbole de l'action > consistait à 
étendre les bras, comme le fait Anubis sur le lit fu- 
nèbre, ou à envelopper et serrer sur son sein le 


un ve ~ जि L 1 ! 

॥ — ES chat en sinsinit : je rends ce titre 

DE पू ॥ 5 

par «Livre des souflles de vie.» La ile MX ne se prête pas au 

sens de ctrausfffigrations » qu'on lui a suppoëé ; cé n'ést jamais 

un emblème de locomotion, mais bien le déterminatif constant du 

vent, de l'air, de la respiration : elle alterne avec le ॐ , comme déter- 

minatif de senés et sensen, deux formes d'un même verbe qui signifie 
incontestablement + respirer». 
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corps qui devait être animé, La déesse Maut dit à 
Ramsès व ) Denkmäler, HE, 211) 


LIRE 


स्क ' |‏ | هم 3 قن 
 › 1 १० ।४॥८अ post Le‏ افعض Expasdo 0१)‏ 


लि la déesse porte la main à l'occiput du roi pour 
exercer cette action. Isis se place également derrière 
Osiris pour l'envelopper de ses bras ailés, position 
qui rappelle encore l'incubation de l'oiseau. Nous 
allons voir diverses nuances de ces attitudes, expri- 
mées dans les légendes des vases canopes, qu'il est 
nécessaire d'approfondir ici, parce que les signes 
नक्त et Ÿ forment l'essence de ces textes. 

Les vases destinés à conserver les intestins de la 
momie portent toujours une légende cônsacrée qui 
présente deux variétés principales. Les admirables 
canopes provenant de la tombe d'Apis peuvent nous 
servir de type pour la première leçon, que je crois . 
la plus ancienne. Isis, protectrice de la portion d'in- 
testins dédiée au génie Amset, parle ainsi : 


REC en NS) भं 


ati 





1 D 


Largior ! asimum meum (huis) Amert qui in ma (est) 


١ Le verbe setép «approuvers, quand il a pour régime direct 
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J'omets la fin des légendes qui ne contient que 
des répétitions et des noms propres. = ` 
Dans les textes de cette première espèce de ca- 
nopes, chacune des quatre déesses, Isis, Nephthys, 
Neith et Selk, 01 1९5 mêmés paroles; les seules 
variantes ordinaires portent sur le verbe ١ "oO 


hept «réunir (les bras)», qu'on trouve remplacé par 
शवल , ank serrer (entre ses 5) १, ou 
॥ @. () sechenn wrenfermer (entre ses bras). » On 
rencontre aussi quélquefois {[y ms زوز‎ ५ couvrir », et 
d'autres verbes analogues, Isis est chargée de la por- 
tion d'entrailles nommée Amset: Nephthys veille sur 
Hapi, Neith, sur Tiumautew et Selk sur Kevahsennuw. 
On peut considérer les exceptions comme rares et 
peut-être fautives. D'aprèsles observations de M. Pet- 
tigrew, Amset aurait présidé à Lestomac et aux gros 
intestins; Hapi, aux petits intestins; Tiumautew gar- 
dait les poumons et le cœur; Kevahsennuw, le foie 
et la vésicule du fiel. 

Dans les canopes de la seconde espèce, la légende 
Varie 9४९८ chaque, déesse; mais toutes les phrases 
roulent également sur le symbole ही. La première 
déesse dit les mots suivants : 


RES AE 91 र مس‎ 


une faveur, doit عد‎ prendre dans le sens de « diriger où « donner 9, 
avec un choix plus réfléchi, une préférence. 
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LL =-= AR TR 


ami (vs?) Messe À 


{haie ] # च्ञ! 1 in me saluteen Ossridi N 


+ । ولح‎ PIN 


10, क 
9 [चकवा  Armset ل‎ Cuiridis MN. عاط‎ च 


Je laisse de côté l'étude des variantes de-eelte lé- 
gende; élles portent ordinairement sur le verbe sam, 
que j'interprète pat le copte Cox « domare « 

Le texte qui se rapporte au canope Hapi (dieu 
des petits intestins) et à la déesse Nephthys, est le 
plus important pour nous; je prends pour type un 
beau canope du Louvre, gravé pour le capitaine Psa- 


meéuk-em-achou 
1.1. प. १9 
2 अ (क الي‎ नं 
|> MIT IN भ 
ए नी Häpi { कर] qui in” me: 


+ Cofmpañez le nom d'Amset au Iitin owlisum « gros intéstin. » 


À Poe عا ان‎ ५८ ४८५ du mot À || कु ب مج‎ 


qui est le copte CZ sennemis, Cet ennemi est le mal absolu, 
19 mort 


>, 
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241" ना 


ليا 


do معاي‎ छनज क, १1०१ لذن نوما‎ : in mec 


Cette fégende présente des difficultés : les mots hap-a 
sescheta pourraient aussi s'entendre dans le sens de 
je. couvre le tombeau. Scheta signifie métaphorique- 


ment mystère, chose cachée, et,ausens propre, toutce . 


qui est férmé, comme Je cercueil et le tombeau. Nous 
avons vu aussi le verbe hap «couvrir», employé 
comme variante de hepet «entourer» de ses bras; 
cette phrase, dans 1 ११६०४ l'autre nuance, se rapporte 
encore à l'incubation vivifiante de la déesse. La phrase 
ari-a wesa reçoit des variantes considérables: au lieu 
de | | FN , 0000९ quel pont ॥ | ‘comme 
, 8195 |€ 70 de l'hypocéphale. e lis sur divers exem- 
plaires ~= ¶ | | ग< ; on sait que ce poisson a la va- 
leur phonétique ves; c'est un symbole de corruption, 
ét, par conséquent aussi, de fermehtation. Le ca- 
nôpe de Ases-ptah donne la Teçon ف 2ك‎ Hi’ On 
voit que les rédacteurs jouaient ici sur les divers 
sens dont le radical ves élait susceptible ; aussi je 
suisloin deregarder |}, || श्च K ==et + comme 
de parfaits syncnymes; je rapporterai le premier à 
la fermentation animale, à la chaleur, source et con- 
séquence de la vie; le second, à la dilatation [03१८१ 


١ Louvre, > + Psammétik-si-net. | 
* Lotvre, canope du prêtre, A1 ॥ 5 |. Ases-ptah. 
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५ intumeséere »)que l'objetdesséché devaitsubir pour 
revenir à la vie, dilatation analogue à celle du fæ- 
tus : Ji est le principe vital, le animus qui les com- 
prend l'un et l'autre, ainsi que la respiration. Aussi 
sauf cette variante infiniment rare, | [lg क, --- ne 
remplace jamais le signe न्नी "6 dans les autres lé- 
2९१10८६5 des canopes 

J'aidit que cette seconde édition de la légende 
' des canopes me semblait postérieure; on peut re- 
marquer d'ailleurs qu'elle est pleine de jeux de mots 
` Le verbe hap a été choisi pour rappeler le nom d'Hapi 
et le mot ४९७६ pour jouer avec न्वै. La seconde lé- 
gende dé Tiumautew nous offre les mêmes particu 





larités 

2 T =, 1 
>+ ال“‎ 5 

| fm = 06“ 8 

* فق‎ iéhers4 

ومع ووه Neith : Sum mass el‏ الا 

Se «8. भ 

— | — em | ١ ١ جا‎ 

तप भत्र त ~ “ ar । 81|| en كذ - 3و1‎ 

quotidie conferens مودو‎ [eseus)" is Tivmwutew (eur) 


ati am (eus?) वन्न ति 
qui ,هه هذ‎ dassasluiem Oniridi M. 

١ ١ Mak « prendre soin, gouverner avec bienveillance » , a été inter- 
prété par Champollion, qui l'a beureusement rapproché du copte 
MERDE « cogitare, considerare .د‎ C'est une opération de l'es 
prit; c'est pourquoi dl est suivi dé حب‎ + le rouleau de papyrus» 
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L'allitération est encore évidente ici : Tiau signifie 
“le matinn; avec ls préfixe, causative, faire le ma- 
tin, Ce verbe rare est amené par le nom du génie 
Tiumautew 
Le quatrième canope porte un texte analogue 


pr JV, + ~ 


[ षभ 7 | ré a 
किला Selcis अदिस  valolem mem  quotidis 
"3 هه .ب‎ 11/1 ES 1 
ka an - kosharanue 
conferens caras mess sin Kevasepuf (jeeur) qui in me; 
! अ 5 क 


J'ai dû insister sur ces quatre génies, qui étaient 
spécialement chargés de conserver le germe vital 
aux intestins, Îls étaient associés à d'autres person- 
nages dans leur rôle de sauveurs de la momie, sui- 
vant la prescription portée au chapitre xvn du Ri- 
tuel ?, 

Leurs allocutions. au défunt ne sont que des va- 
riations sur le thème expliqué plus haut dans 5 


١ Ce nom signifie « celui qui rend hommage à sa mère; 1} a pro- 
bablement rapport à la légende sacrée des scarabées funéraires qui 
commence ainsi : « Mon cœur est de ma mère, etc.» 

» Voy. dans Todt, ch, उद्ना, 1. بود‎ le détail des sept esprits sau 
veurs, placés par Anubis lui-même sur le cercueil d'Osiris 


5 + JUIN 1858. 

canopes. J'en citerai un seul exemple, où le sens gé- 
néral de + est commenté par les membres de 
phrase qui le suivent; le génie Hapi dit, sur le sar 
cophage de Taho, au musée du Louvre 


١ك‏ > ~ !ل 


ˆ नरभ em (ess?) 
Hess! 1 ego 61195 tous! adsum. pro salute tua 


Vers ॐ 


مه ع وكير 


im 171 311७ tuwns | 11. , suscite germen 


११ = 1 =) 


an krre-a 


ف 


- 77.417 ماه in‏ قلا tanetur, 9.58 1. । a‏ صو cadavere‏ ذه 


Les personnages qui adressent ces allocutions sont 
nommés >, dans le sens de sauveurs ou vivifica- 
teurs de la momie, et cette expression s'étendait même 
jusqu'à désigner, d'une manière générale, la déco- 
ration des flancs du cercueil et du sarcophage où 
les figures de ces génies jouaient le principal rôle 
C'est ainsi qu'on trouve la phrase suivante dans l'é- 
pitaphe de l'Apis mort l'an 23 d'Amasis, après la 
description des sarcophages. 

+ Les quatre génies, étant ls d'Osiris, traitent comme leur père 
le défunt, identifié à Osiris. 
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Era ته لدو‎ | ण १ | - مع‎ 
Adjseit ذه‎ H (यक سوعماوءلفة]‎ el ormamentsejus  omuis 
‘if ADF 
EL sure. = = 


-C'est ainsi qu'ôn arrivait quelquefois à un emploi 
tout matériel du terme चै ; mais le sens abstrait 
ressort très-clairement dans plusieurs scènes qu'il 
est intéressant d'analyser à cette occasion 

La conservation du germe précieux qui devait 
ressusciter le corps humain, à l'exemple d'Osiris, et 
la destruction du principe de la mort formaient le 
fond de toutes les hymnes funéraires et le sens reli- 
gieux de l'embaumement : on peut voir le résumé 
१९५९७ idées dans une scène sculptée à Karnak , sous 
Evergète 117. Osiris, type de l'homme , se réveille sur 
son dit funèbre: son âme, sous la forme d'un éper 
vier décoré des emblèmes d'Ammon ithyphallique, 
vole vers lui; la légende explicative de cette scène 
porte ce qui suit : 





i © ! à À ॥ 5 1 1 هه‎ 8 >~ 
+ as هم‎ पं (कलु لاع صلا‎ न 
سعمفويق‎ anis شاع سح‎ Osiridis, [णापर corpori sus 


١ Voy. Lepsius, Denkmäler, t, IV, p. 29. 
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ENS 


em at 


in dois artus sui 


Isis et Nephthys président à cette renaissance d'O 
siris : Îsis, qui est toujours 16 principal agent de la 
résurrection, porte la main à son chevet; voici sa lé- 
gende 


1:31 : --+. {171४ < 


शिः धृः कतत [ पवजय -&?] कविय कवि a भ्व छव 
des متطامة‎ adrst till ie salutem, des soror sanat corps ut 


४ & - 2 3 -=->) 
= Em المح لد نا‎ 
2, em er ९१.५४ an heruar er ‘els 


anima Las sancls  , suporeminet corporileo, mon  lalletur à te in eiernumi, 


C'est bien l'action vivifiante d'Isis que désigne ici 
le caractère Q: le sens n'est pas moins précis quand 
il s'agit dés vivants; c'est encore la vie, la force et 
la santé qui sont.fa conséquence de श्र. On trouve 
souvent, dans les discours des dieux, des phrases 
analogues à 19 suivante (Champollion, Monuments 
t. 1, pl. XXXVIIT) 


8११८११14 T 


١ Cette phrase ne présente pas de difficultés, .5l faut seulement 
remarquer l'emploi de la particole حص‎ pour l'ablatif, حص جب‎ 


ا 
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32000 


in sanam etintegrars (raletolinem)]! 







Au milieu des combats, 16 dieux donnent aux 
Pharaôns leur vertu ¶ pouf les rendre invincibles 


et, peut-être, invulnérables, On dit ainsi de Tout- 


mès III À Eu Amon em vesa-u 
ha-uw , PAG Bt us 4 us ejus २.» La même 
influence est attribuée au soleil et à divers dieux? 

On sait qu'on identifiait souvent les qualités des 


rois avec les attributs d 11 cest ainsi qu'un texte. 


qualifie le عل عرزل‎ Plolémée:Alexandre, après une 
énumération de plusieurs dieux : ذو جنيك 11 لبوق‎ 

vesi-U vesa se ra... « animus eorum est animus fili 
५ Solis ( Ptolemæi) + « Remarquez que, dans cet 
exemple, ع1‎ sens de protecticn serait tout ३ fait inad- 
missible. Notre mot salut est celui qui se rapproche 
le plus du terme égyptien pris: dans une acception 
très-générale; on l'appliquait souvent à Ja maison 


er signilie constamment enlever de, séparer de ,et, comme prépo-‏ سمط 
91७ , en outre, excéplé‏ 
Celte phrase moñtre l'ensemble des idées que les Égyptiens‏ + 
attachaient à la santé, Le sens de | lam est encore douteux, je le‏ 
pproche de द 2-१ « tranquillitas, serenuin [छवो | + | cata,‏ 
(le cople 062651 «sanitass] est, en priocpe, l'équilibre et le‏ 
॥ _] sur est Fétat opposé à larmaladie, integritas‏ 


* Lépsius, Denkmäler, t. HE, ,ددعم‎ ॥ 14 
* Champollion, Monuments, 1. 11 نام‎ CXI 
١ Drenkmäler, ॥ IV, क, 46 


XL. 35 


Li 
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entière, comme à l'individu ~ ile que je viens de 
citer dit encore! aux dieux | eéteurs de Ptolémée 
Alexandre : 


१९.०० 44९ "द्‌ "१९५, 


कक pa-w धमनि‏ ورم em ] 5३ -@ 7 | CLR PL‏ معادناار 
(रि `; salus dotmus ejus, (1११४‏ فاق وولد Estate‏ 
ا = 
Ris nr ` QE 1» 111 नि‏ 
विन्य CLR 0] {शत ? 14‏ - )+ ايوم ضع 
ऋ, ein , । salms [भत] दुक, lotir: élus‏ 1 ,1 > 
व QE 4: के‏ 
د 4 © = ॥‏ 
¡न `= |, + 0‏ | | د " 
qua छा. |‏ ويم 9 if domus | छत;‏ 


Cette idée, souvent répétée, peut servir à l'ex 


plication du groupe Se M. Birch bien vu 

‘ildésignait souvent le palaisèt, par suite , le roi, 
cette-docüution,-très-analogue à la formule royale 
¶ ||, peut signifier la demeure plus spécialement fa- 


vorisée du principe vital celle du 192 ou doué 
d'une tie éternelle. ا‎ 


Lo Denkmaäler, t Vip. 46. | ५ ११ 

9 La barque, sous les Ptolémées et les empereurs, sert fréquem 
ment à écrire la particule em; c'est une notion de la deruière impor- 
lance pour l'intelligenéé des textes de ces époques. L'ignorance ci 
l'on était de cette valeur a même vicié jusqu'ici d'analyse de deux 
Pres l'inscriptionde Rasette. {Voy. Brugsch, fnsormptio Hoseet 
-gel:io. 


F. 


يهم 
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SF, comme exclamalion, peut se réndre aussi 
par salut! 11 se rapproche beaucoup de notre locu- 
tion vive! L'inscription de Ptolémée-Alexandre, déjà 
citée, nous montre ९. ليك‎ ct 4 employés comme 
exclamation initiale d'une longue série d'allocutions 
adressées à toutes les divinités, 

On aurait pu être tenté, dans une partie dé ces 
exemples, de s'en tenir à une idée générale de pro- 
teclion ou de conservation; mais il est des textes qui 
ne le permettent pas; le principe abstrait désigné 
par १ est, par exemple, mis en parallélisme avec 
l'âme, dans le chapitre दपा du Rituel, Le texte mys- 
térieux qui roule sur Ammon, après les mots, u Je 
suis l'âme du grand corps qui repose dans Arbahou १, 


ajoute : 

प 04‏ 9< نابت 
.٠ ha छव Hart‏ جا ف } कि [पदः‏ 

|, किष ए 1 [1 ला دم‎ dei Harii. 


I n'ya pas lieu de s'étonner si l'on trouve qu'en 
recherchant le principe de la vie, qui échappait aux 
premiers efforts de la science, comme au scalpel de 
nossayants anatomistes, les Égyptiens étaient arrivés 
à des expressions assez subtiles pour embarrasser 
beaucoup les interprètes modernes. 

Il me parait utile, pour résumer cette discussion . 
de grouper les locutions par lesquelles est indiquée 
l'aètion divine dont émanait la vie, . 

SRE 
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١ 5 [ سه ر‎ em (vesa?) où كك‎ 8 [| णा em 


` (श्छ) )। ॥ être dans l'action عل‎ vivifier »; 
2° æ- Ÿ ari (vesa?) «exercer la même action»; 
3° نه‎ क्ति fa (vesa?) donner son influence vi- 
tale», 
N° pe tes (vesa?) «apporter son influence » 


Zu meh (tesa?ki compléter غ1‎ salut »: 


6.2 if setep [vesa?)u fixer sur quelqu'un son 
action salutaire » : ١ । 

7 CA ا‎ t-a em ves-u en....... ° placer 
comme sauveur, ou source de vie auprès de quel- 
qu'un». Cette dernière expression ne peut se tra 
duire, comme on l'a proposé, par « mettre sur les 
flancs»; car souvent une autre place est désignée 
Ainsi, au chapitre तका du Rituel, il est dit du vau 
tour d'or =, क Ÿ 0 ; ¢ क M er-t-a em २९७ ९॥ chu. Or 
le-titre même du chapitre nous apprend que ce vau 
tour devait être placé sur la gorge du défunt : أ‎ 
n'est donc pas one partie نال‎ corps, il n'a jamais 
d'ailleurs le déterminatif des membres humains. Ér-t-a 
em ويم‎ en chu sera rendu asséz exactement par 
“qu'on met comme amulette au défunt». La par- 
ticule em est ici l'm d'état 

Je crains que ces explications n'aient paru trop 
longues; elles m'ont cependant semblé nécessaires 


। [1 Caut rapporter à ce type, avec ellipse du verbe être, les noms 
propres composés comme h भिः seuck em | يعم‎ un) ° Se. 


١ vek est animus र|, 
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pour saisir le role qué À joue dans notre inscription 
à la Jigne 1 5°, le roi dit à Chans-nefer-hotep + ir | 
== ma (vesa-k?} वाव, ९ da animum tuunripsi +, c'est 
à-dire : «communique ta force vivifiante à Chons-p 
ari-séchér »; celui qui doit faire ke voyage de Bach 
tan, et qui semble jouer le rôle d'agent imimédiat. A 
la ligne suivante, le premier dieu, se rendant à la 
prière du roi, fait quatre fois नकः c'est-ä-dire qu'il 
communique sa vertu à l'autre Chons en faisant sans 
doute quatre fois le geste symbolique pour lequel 
étaient disposés les bras mobiles des statues. Enfin 
à ligne ,“قد‎ le second dieu exerce son action salu- 
taire à son tour sur Bint-reschit = Ÿ art new (२८७) 
sans doute par l'entremise du même geste 

C'est une action curative que notre signe indique 
dans ce dernier exemple; la belle stèle du prince de 
Metternich m'offre une phrase tout 3 fait analogue. 
J'ai déjà eu occasion de citer ces textes curieux, où 
la mort est désignée par l'émblème du venin d'un 
scorpion. C'est Tot qui parle dans ce passage : 


TE M 6 نسي‎ 3 


7, 
अन tot er छा (ve) an 1171 | 


Ego Toi , vami de cute للق‎ salvanduou Horum ad deurudesdas 


PE \ = © ce هم‎ mer ÿ K 
5 ل م8‎ _ = à ti 


(éa-ta 5 3 اكور‎ mis عدا 1 هه‎ 
éme ५11 quel inest ماعلهسعس‎ ७१098 117 





^ | ~ 107 est le mom douué au scorpion dans ce lente; cf. 
CAH ه‎ SCOTHUS ». 
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On, voit qu'ici ari ves est faire l'action de com- 
battre le venin. Tous les exemples que j'ai dû em 
ployer sont curieux à plus d'un titre, et j'espère que 
leur intérêt pourra servir d'excuse à cette digression 
La phrase suivante se trouve déjà toute expliquée 
par ce que nous avons dit. 


2 4 ९ ॐ VE 


* १ عيبم‎ 
Has | । 1 عله‎ en Cle cn : مضه عت‎ 
Gratlé  maxims Chous [=  Thebis deléptimi, च्यक  dedit 


निः 2 | ل‎ ॥ ॥ १ 3 mon | 
(ser?) es Chan pen ١ ١ ١ अविकः 
किया  Chons agents conailis in : Thebis, 1 114 





M. Birch : u Assentéd (twice) Chons in Thebaid 
٠ (named) nefer hetp, making a reverence to Chons 
٠» the conitender forthe Thebaïd, four times. » On voit 
que ع1‎ mot han est encore ici interprété « consente- 
ment», sans tenir compte des mots ape oér; je pense 
avoir justihé le sens de grâce, de faveur, qu'indiquent 
ces épithètes, Le signe Hi est traduit par « reve- 
rence»; 1 ¶ 5 évidemment plus qu'une politesse 
entre les deux dieux; le supérieur anime l'inférieur 
du principe de vie, que celui-ci doit plus tard com- 
परावृतः à da malade 

L'ordre de ces idées غم‎ peut mieux se comparer 
qu'aux pouvoirs spiriluels, transmis dans le sacerdoce 
suivant l'ordre hiérarchique, et la scène qu'on va 
nous raconter a évidemment toute la couleur d'un 


2 ॥ भि 
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exorcismie. Les expressions لعتهني س4 رعق وى‎ », se 
rapportentsans dôute à un geste de la statue deChons- 
newer-Hotep, tel que l'imposition des mains; nous 
avons vurque c'était le geste indiqué dans la légende 
dela déesse Maut. On pourrait encore supposer qu 
la statueavait unressort disposé seulement pour faire 
toucher aux assistants le sceptre {, un des symboles 
de 19 vie divine, que Chons tenait la main. * 


1) 1 Te) 2] < १ 


Le an heu | rt, nf Cha en دوع‎ jm; 
Jussit । res dimiti |, PP PC 1 consilis , : in 
3 २४ कनी كا‎ कयः 0 
॥ ا‎ क" ~ فد‎ - 1 तरी 
dr, । اسان |` | ;- هه‎ (न 
| ९४५७ lu area) ages; مقع‎ }mavicelis quihque cure (; " 
NTM Mr À + 
TS ve + 
17) 1 est 
رين‎ क्वुनि, | punis, 8.1 | كم ملع‎ à desire 


Je ne comprends pastout à fait ce passage comme 

M. Birch; l'étude de la pierre m'a fait apparaitre le 
جد‎ «nombreux», qui a échappé à M. Prisse 

et même à M: Birch. Gé savant traduit de la ma- 
nière suivante : « His majesty commanded that Chons 
« who contends forthe Thebaid should go4o his great 
Baris of his five boats in a chariot having horses 


“on its right and left hand ». 11 entend formellement | 
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que ces chevaux, placés à droite et à gauche; trai- 
naient le chariot: ! رسن لساك 1 موجه باه‎ 

M. Birch remarque cependant que l'arche parait, 
dans la stèle, portée sur les épaules des prêtres, et 
qu'en conséquence il pouvait être question d'une 
escorte. C'est, € {हि} ce qui résulte du mot दलप 
«nombreux », ajouté aux chevaux. Nous ne connais- 
sons pas sur les monuments égyptiens de chars assez 
vastes pour porter une barque surmontée d'une grand 
4 elles sont portées &bras d'hommes partoutsoù 

es paraissent, comme. le fut l'arche dans-le dé- 

sert. Celle de Ghons pari secher, qui fit le voyage de 
Bachtan , a, dans notre vignette, quatre paires de por- 
teurs;-le char était probablement destiné au prêtre 
dé Chons, chef du,cortége; les chevaux nombreux 
étaient des relais et des cavaliers d'escorte. On peut 
cependant dire, à l'appui de l'opinion de M. Birch, 
qu'à la ligne 25 le prince de Bachtan dit en parlant 
de Chons ; कला ९ sonchary, Onttrouve mentighnés 
quelquefois des chariots de transport, attelés de six 
paires de bœulfs; ils sont désignés par le mot aakarat, 
qui nest que le terme sémitique >> , 7929 currus. 
{Voy. Denkmäler, I, 910.) `, 

` Tous les mots employés ici sont déjà connus : wa 
s'applique à toutes sortes de navires; kek « barque । 9 
a êté signalé par Champollion dans les bas-reliefs de 
métier १. M. Birch traduit : «la plus grande de ses 
cinq barques .د‎ Je pense qu'il s'agit plutôt de petites 
barts, destinées à faire cortége d'honneur à Chons, 
13 Champollion, Grammaire, p.68. | 








. 8 
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qui résidait dans la principale; le déterminatif ax 
est d'ailleurs bien différent de celui de la grande 
arche .عي‎ Cela formerait une difficulté pour le sens 
que propose M Birch ; offne dirait pasnaturellement 
“un navire, le plus grand des cinq barques.» " 

Le char, que. M. Birch voulait restituer, est très- 
visible dans sa forme abrégée (une roue et un ti- 
ion). Îlmé me reste qu'à faire une petite observa 
on sur le mot :semsem dchéval» : il ف انه‎ guère 
dedoute qu'il.ne provienne du-pluriel:oo30; on 
sait que les chevaux ne sesônt introduits d'Asie qu'à 
une époque relativement récente de l'histoire égyp- 
tienne;la forme la plus ordinaire du mot est sesem 
ou sesmu; le terme | TA इ HeTRa, qui répond au 
copte ॐ" « equus » signifie habitueNement च le 
bige »; il a'été assimilé par les Égyptiens à un radical 
hater«conjungere », qui subsiste dansle copte “لاع‎ 
५ conjungere १, d'où 5506م‎ १९०१८८१. Je pense 
néanmoins qu'il peut avoir un rapport d'origine avec 
عبر‎ «equan, analogue à celui, de sesem avec: oc 
ब छक !, » Quant à 18 forme semsem , cette combinai- 
son, quadrilittéralepar réduplication, était tout à fait 
dans les habitudes de l'égyptien antique, et l'on en 
pouvait citer de nombreux exemples 
١ ' On trouve aussi l'orthographe K र HeTRe, qui se rap- 

111 Ninr 

proche encore plus de la forme arabe. 
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$ VIH 


२. = 1 000 
ححا ملؤي‎ ॥  ॥ ॥॥ 
च = ०८५८५ ده‎ (च्छव rage ua | نكت‎ 7 | ba 
Aecessit deus . सि अ ता anni unius él mensium quivque. 

La traduction de M. Birch porte : « Fhe god ap- 
॥ proached the land of Bakhten, from Egypt; after 
५३ journey of one year and five months. » Ce sens 
paraît si naturel que je l'avais tout d'abord adopté: 
mais en soumettant la phrase à une analyse rigou- 
reuse, j'ai trouvé des dificultés à reconnaître ici le 
mot Égypte D'abord, contre l'habitude constante 
du rédacteur de la stèle, le mot = kemi, Égypte 
seraitici privé de son déterminati{ nécessaire 3, (com- ` 
parez le même mot aux 85 2, 0, १०५. 204, 29 et 
26). En second lieu, M h est obligé de suppléer 
after a journey; ce serait une ellipse un peu forte, et 
il est difficile d'admettre qu'aucune particule n'ait 
dû être introduite pour remplacer cette liaison né 
cessaire entre ce qui précède et l'expression du temps 
qu'a duré le voyage. Tout me porte donc à prendre 
ici le groupe चन fame dans le sens d'espace de temps 
qu'il a incontestablement dans beaucoup d'autres 
exemples : j'ai eu l'occasion d'expliquer ce mot dans 
un mémoire sur les Apis, lu à l'Académie des ins- 
criptions , mais encore inédit. = | KaMe, soit comme , 
verbe, soit comme substantif, était l'expression propre 

pour indiquer la révolution d'un espace de temps dé- 
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terminé. Je puis citer comme exemple du verbe 
kame cette prière du défunt Ahmès au dieu Aten-ra !. 

| ١1 १.१ 
| 09. १७1५1} अनृ 1 ७) १५ 


कह 15:‏ 1.51 ~ بد 


44 9०4 هع‎ ^ 
07 1 | [مدموععم]‎  solis, 





cum إمفظة‎ रको 91 vitæ 


| Feliciter 


Ce mot a déjà été l'occasion de plusieurs contre- 
sens; il était utile de l'éclaireir : comme substantif 
c'est l'espace du temps. Ainsi entendue, notre phrase 
ne présente plus de lacunes 


ml) ١ - , , , , वि مو ور‎ 


Fe 74 y De done pi Mu à 


1 ॥ ॥ 
11 انك جا‎ 
um (नि suis 


A var مع‎ Vechian das 


Erre venit prisceps Éachis es 


Le 


ES +‏ ره كف 9 


or het onebensg par pescher 44m - لاخ‎ ha char 
(etiducesnc obviam des Cheous sgenti conailia; procrdit 11 vemjrem 


7 


em jai 
+ 


١ Lepsius, Denkmäler, t 111 p, 98. 
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Je:serais tente, de suppléer la marque du pluriel 
après lesigne رو‎ : les soldats et les chefs sont une ex- 
n extrêmement usitée dans les descriptions 
Apridines A est possible cependant que quelque 
circonstance, à nous ‘inconnue ,.ait engagé à mén 
tionner spécialement un chef supérieur de l'armée de 
Bachtan. J'avais d'abord pris le mot — cha dans 
le sens ENT 4 pens e le prince avait placé 
lidole sur son sein ; mais le sens proposé par M. Birch 
et quevje suis maintenant, est évidemment le bon 
il tient compte de la forme réfléchie, er-t-a-new-su 
mot à mot, dedit se, et nous avons va, dans un exemple 
cité à la page 120 (septembre 1857), qu'une des 
formalités du sen-ta ou adoration était précisément 
la prostration sur le ventre, indiquée par ces mots 
Le sens propre du signe &— est d'ailleurs le ventre 


les flancs 


४ =) 1 


١ 1 ١ [9-4 تعس‎ कथि वनी 5 रक تلطه‎ [1.2 





Vans لله‎ nes, diversaris açud pas + [ष्का तक्र duplicis Egypt 





ص حمسي 


त्मा | ma Ra avtap cn Hu 
(duminamtis ver solis, probati a sole} 


J'ai un léger dissentiment à constater entre ma 
traduction et celle de M. Birch; il traduit le verbe 
2 hotep-ek par « tu nous apportes la paix ». Je pense 
qu'il s'agit ici du sens très-ordinaire de ce verbe, 
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conservé dans le cople قم‎ «occidit sol»; cette 
locution vient renforcer le sens de جاعم‎ enna , ॥ tu viens 
॥ chez nous, tu daignes descendre chez nous », comme 
le soleil, à son coucher, dans sa demeure céleste 
C'est dans ce sens que le même verbe sappliquait 
au défunt qu'on portait au tombeau. = 


7 |) = कि, , , , 


AI Le 1.7 SE NS |= 


an ملاعم‎ en smler pen dr الاط‎ ष एवत्र | لمعيه‎ 5 
عمسيل هم‎ 1945 adlocum ‘in quo erai Bist-reschit 


।# † | LEE 
D = # — 
शण कल [शक FPT वक कवत os (तत कत ।, >, ति / 
٠ [किन्त] तचा , dedissét سعافاعه‎ प्रि  principis  Bachtan, sanata fuit 
“~ 
---- | 
دملا‎ की اا‎ 


Voici la traduction anglaise : च Then the god pro- 
«ceeded to the place in which Benteresh was, and 
ugave his कव्‌ 10 the daugbfer of the ल्य of the 
«good Bakhten, terrifying (२) » Nous ne différons 
que quant au sens des derniers mots. M. Birch n'a 
pas, connu la locution. ? | ,يوذ‎ mot à mot sur Éacte 
ou à l'instantmque hous ‘avons déjà rencontréé à la 
ligne 1 0°: il l'a prise pour 1९ verbe s-her; mais ce verbe 
est transitif (nous l'avons vu dans le titre de Chons) 
il lui faudrait un complément direct. M. Birch ap- 
plique le mot ححة لي‎ nofre au pays de Bachtan; il 
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serait contre tous les usages du style égyptien de 
trouver cette épithète ainsi accolée à une région 
étrangère, qui, d'aillèurs est tant de fois nommée 
dans notre texte et toujours sans qualification. Le 
sens que je présente est naturel de tout point; l'ac- 
tion bienfaisante de Chons s'exerce à l'insiant, et la 
malade se trouve, ou soulagée ou même tout à fait 
guérie des effets morbides qu'avaitamentés la possés 
sion, quoique le démon en personne ne l'abandonne 
pas encore. Les explications qui ont précédé font 
voir que ce sens est également demandé par tous 
les exemples où le don de la vertu divine nommée 
À a le salat pour conséquence immédiate, J'admets 
onc que tout aussitôt la princesse se trouva mieux, 
sens naturel de احا‎ 


+ À. 


lanss em{tal})‏ لد 


dixit धनकः श्रा रचयं ज in رعق‎ चणकः 
1 ॥ = ni Ge) 1 | 
deo Chons agente तपत nr: veniss ! ~ 
114 اي ا‎ 
ملعم‎ pa wire 


deusmague, qui disturbas |, व urbs ins est Buchtan , 


^ Mot याण; veniens ou سا‎ qui vénis pacifice ; it est le participe 
de ï, aller, venir 
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may न~ १, १ Dé 
। 811 pa لمعم‎ + ०४ | pu ss. 
أده بى‎ Mi للا‎ populi قوعم , قهرة‎ धायः serres كاكلا‎ 
Nous sommes ici complétement d'accord pour le 
sens: tous tes mots sont d'ailleurs bien connus dans 
la science; il n'y a utilité 4 s'arrêter iéi que sur le 


terme 1 तै C'est à M. Birch que l'on doit l'impor- 
tante remarque sur la valeur de ce groupe qui, dans 
l'énumération des tributs, désigne les esclaves. Je 
suis béaucoup 00105 satisfait des explications que 
donne ce savant sur la lecture et les autres usages 
du signe |, que Champollion désigne comme un vase 
renversé : voyant ce symbole employé pour nommer 
les prêtres, les rois et même les dieux, il l'avait tra- 
duit par sainteté. Suivant M: Birch, ذه‎ devrait au 
contraire interpréter 18 nom du prêtre, |, par عه‎ 
clave مل‎ diet, ce qui paraît bien logique. 11 serait 
encoté assez naturel de voir dans la formule des 


dates لس‎ 14 quelque chose de sem 
blable à°: l'année telle de la servitude (du pays) 
Le. roi un tel mais on trouvera une véritable 


difficulté à admettre la généralité de ce sens, si l'on 
étudie l'emploi courant du terme | ١ pour désig 
les roïs et les dieux. 

Nousavons vu, dans notre texte, un grand nombre 
d'exemples de l'emploi du terme | ل‎ pour la per 
sonne du roi : à la ligne 15°, le même groupe se 
rapporte au dieu Chons (Ta-a scheme hen-w er vech 
ten , « j'enverraïsa.sainteté (?)à Bachtan »).On ne.voit 
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pas quel rapport cette locution pourrait.avoir avec 
l'idée d'esclavage. Dans l'inscription de la statuë nao- 


phore du Vatican, Neïth est désignée par ५ र | 


sa sainteté (2), Neith..Enfin, dans les textes sur.le 30- 
leil; rien n'est plus fréquent que les groupes. 1. 7" 
la sainteté (2) de ce ,معتل‎ pour introduire la personne 
divine, لل‎ me paraît donc difficile que l'idée d'escla- , 
vage ou le sens actif de commandement sullise pour 
expliquer ces idiotismes. Champollion s'était proba- 
blement approché bien près de la véritable nuance 
en traduisant par sa majesté, dans les formules royales 
M. Birch propose pour'le signe | une nouvelle 
lecture @_ cher. Je ne vois pas jusqu'ici de preuve 
décisive pour cette valeur; la particule cher s'em- 
ployait très-fréquemment et d'une manière qui peut 
nous paraître redondante; elle se groupait aussi avec 
d'autres particules, Les formules que M. Birch cite 
à l'appui de son système me paraissent susceptibles 
d'une analyse différente. Ainsi, dans la formule des ` 
dates, je traduirais © 6 + 19 cherhen:en saten 
chave طدف»‎ imperio regis»: Remarquez qu'on ne si- 
gnale pas une variante qui se borne à supprimer | 
si les signes @ | ١ ! ne formaient qu'un mot, il y 
aurait souvent la particule == entre les années de 
la date et le substantif cher; on eût écrit naturelle- 


+ Remarquer aussi l'orthographe usuelle 9 ८१९६. Le 
signe placé après les phonétiques comme simple déterminatif 
prend rarement les marques complémentaires pou 1. 


ÉTUDE SUR ظاناظ 5:51 انا‎ ÉGYPTIENNE. 545 
ment pe †, .عاك‎ l'an 12 du commandement ; etc 
Au lieu de cela, on lit constamment @  immédia- 
tement après la date, ce qui semble Jui attribuer 
forcément la valeur d'une préposition; l'autre for- 
mule citée par M. Birch n'infirme nullement cette 
manitre de voir; il s'agit des travaux exécutés par 
ordre d'un roi, en faveur de quelqu'un 


1४11: هاه‎ + ENT 


र च سا دع‎ शित مع‎ 19711111 


J'analyserais ainsi ces mots : fait par les ordres qui 
de la part du roi, pour la princesse... | 
Remarquez que dans cette formule, dont on pas- 
sède plusieurs exemples, on ne voit pas | remplacer 
„१ له‎ quensuite on n'y lit pas davantage la particule 
سك‎ + Qui suit ordinairement le vase et le relie au 
mot roi, sie : | 1 / @ cher se comporte donc 
comme une parlicule et | comme un substantif abs- 
trail + 4 TR 2e = + , 3 | 
Gher serait d'ailleurs; pour le vase |, قط‎ seconde 
lecture; il ne faut l'admettre qu'en face de preuves 
plus tranchées, puisque la lecture de Champallion, 
५८५३ 5९ trouve ttayée par des variantes phonétiques 
indubitables; j'ai cité l'orthographe 1 1 tirée त 
monument très-ancien; On peut y joindre la variante 
أ‎ ” TA, qui se lit à Philæ dans un texte ptolémaïque. 
En s'en tenant à cette valeur, la langue copte nous 


lournit le radical Serrit « jubere » (cf شين‎ præ- 
४1. 36 
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céptum, lex »), qui, au sens actif, nous mène droit 
à Fautorité royale, et, au sens passif, à celui qui 
obéit, l'esclave! Le | |, भण l'hiérodule , se trouve égale- 
ment bien représenté par ع1‎ memphitique ML SONT 
५ sacerdos», pour lequel cette langue né nous four- 
nit pas d'autre radical!, Dans son application au roi 
et aux dieux, 16 térmé | prénd souvent pour déter 


minatif l'épervièr divin sie | à 
ग de voir qu'on y attachait la plus haute idée 


de sonveraineté, tandis que le même signe, avec un 


homme | حل‎ indiquait au दार l'esclavage sans 
doute comme sens passif de la première acceplon 


La locution. HeN-wme paraît done pouvoir s'analy 





en sorte परणं اقم‎ 


ser par.sa Souveraineté 
। क ~ ^ त्त 5 à । भ 


1/1 । 


| ad च्छ", नर 
= ل‎ 
= 8 فى‎ | 
कत दावन (1) ميلا‎ क لدوم‎ La-s छ كك مقه- ورك‎ 
11111, سسأ‎ cor ज defse) ‘nd quod reuisti : ष्च jubers = 


1५ - ˆ1.{51-*91 


(11 8 us agi diem festum mihi -" principi Bachtan 
1 ॥ ا‎ 
M. Birch hésite sur le second membre de phrase, 


॥ Le radical de ee mot ne peut pas se chercher dans le इवा ique 
PTE àcbèdere/ dont le correspondant memphitique est | 2NT. 
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qu'il renû प्ति ainsi : «Giving you peace that thou نوت‎ 
« mest fière for her?» Lesens ne me paraît pas dou- 
teux; les verbes coptes EXITE et تناع‎ 611 ont con- 
= servé le sens de reconcilier, réanir. La nuance de paix, 
repos , que reconnaît M. Birch, mène au même ré- 
sultat, c'est-à-dire pour satisfaire ton désir. Je ne croi 
pas que le pronom féminin qui términe © 1 puisse 
se rapporter à la princesse, que le démon n'a [35 
nommée; ce féminin doit être ici le représentant du 


च ` 


neutre.ou del'indéterminé , qui, en धो १0४९५०० 
én 601६, 5 rendait [णः }९ pronom féminin, Le re- 
latif s'exprime ainsi souvent à la manière sémilique, 
avec ellipse e de la conjonction Li « que » et le pro- 
nom: rejeté | À fin: ka iu-krha-s, mot mot u de 
(quo) venisti ad illud », ou bien avec ellipse du pro- 
nom final, comme dans les mots : er vu ina am « ad 
locum veni ex (eo).n = 4 ५.१ | 
Date le मि वणि que JE tr 
duis comme M; Birch, ce savant pense qu'il faudrait 
restituer dans la petite lacune le signe ذا‎ pour le 
pronom de 2 remière personne; mais il reste une 
trace visible-de l'oiseau”, 1 6०॥ onc lire} ج‎ ~क 
au:tu. J'ai fait voir, dans le mémoire sur Ahmts, 
que c'était la forme du pronom indéfini. Au-tu-er- 
sche sera mot à mot ilest à partir, il faut partir. La 
former, pour le déterminatif des lieux , n'est pas très- 
pure; M. Birch a raison de corriger | نك‎ mais la 
faute! existe sur la pierre et dans plusieurs endroits. 


ee 





١ La similitude de ces deux signes 9 souvent causé cette faute; 
36. 


1118ل 


~~. 21.4.0८ 1.97 


Hans en ban tn अत्कः pen er peu bre-agler em fût 


Tu digriatus اهم‎ deus तन sus sarerdoli dicere 
5 1 3 0-7 


Nous sommes ici entièrement d'accord, sauf la 
nuance que j'ai expliquée: plus haut à propos du 
mot han ?que je-traduis dans.ces phrases par grâce 
ou Javeur. د‎ +1- £ ष्‌ 7 


नद 1 4 
كسم ! رون ا‎ 3३११ مم‎ nf 7 05 
١ 1à- = و‎ 


00 


fi puren Votes يمه سم‎ 1 
ता © princes  Bathios سماماطاه‎ magnum ` ०६१९ 





1 , De 222252111 
سق شير‎ 11 नि ال‎ ai Chsnb-p-art sécher. em Tama 
اسان‎ Dons ` च्म क [च] भद्र Chen dans consilis  Thebis 
pa 
| 1 । 2 À क्र FA à Ps ققة‎ 
a ph rm 55 ١ 
. ” प्ण । । ऋ चनह, ` लो prineeps Bachiam ^ sdstant ` 
الست‎ 
1 न्त्र 8 1 ॥ न 
las عسوي‎ send 0 
uns कानत sus [श] verchalur à vohémenter. 
न्ग tu OU باد‎ 


La traduction de M. Birch est peu diflérente : 
“Let the :chief of the Bakhten make a great sacrihice 


on la remarque à tout instant dans les textes des bas temps et même 
daus de belles inscriptions, comme celle de Rosette 


% 


<# 


ÉTUDE SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE. 549 
५ before thé spirit. غ1‎ was done as aforesaid between 
५ Chons the contender for the Thebaiïd and the spi- 
“rit: The chief of the Bakhten stood with his troops 
“very well ordered >. On voit que 18 savant anglais 
sépare ce texle en trois phrases distinctes. D'après 
ce que nous avons déjà plusieurs fois observé sw 
le role du verbe 4 imitial, les mots ar unen nen doi- 


vent commencer un antécédent qui exigera un con- 
séquent corrélatif. Gette tournure peut exprimer le 
conditionnel et je l'avais pensé d'abord; j'avais com 
pris que le discours du dieu continuait, et, qu'après 
avoir commaudé l'offrande, il ajoutait ; ५ Quand on 
aura fait cela, Chons agira, etc. » J'ai changé d'avis, 
en me rappelant que le second membre de phrase 
annoncé par À initial commence très-habituelle- 
ment par le verbe ¶ कै; si l'action de Chons était ici 
le terme conséquent, la tournure aurait probable 
ment été ar anen nen, au Ghons ha ari han p-chu. Les 
personnes un peu familiarisées avec la syntaxe des 
textes égyplens comprendront bien cette différence ; 
c'est ce qui me détermine à chercher le terme con 
séquent dans le membre de phrase commençant 
par au p-ser en vechten. La tournure établit alors entre 
les deux parties de la phrase un simple rapport de 
temps, c'est ce que nous avons.déjà rencontré plu-. 
sieurs fois 

J'aurai aussi quelques différences essentielles à 
signaler dans les détails. Le mot | | NeN, que 
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M. Birch traduit dans son texte pat aforesaid, est 
indiqué, tant dans la note qui accompagne ce pas- ` 
sage que dans le mémoire sûr la stèle des. Mineurs 
d'or, comme répondant à l'idée de rang ou d'ordre 
Ce n'est pas le véritable sens; j'ai expliqué le type 


des deux pousses 1 1 dans mes notes sur les 


textes de M. Green; sa signification première est 
Ta similitude ; comme adverbe, il répond ३ 5८; comme 
pronom démonstratif, on le trouve, soit avec un 


substantifpluriel, comme 0 6 10 y ces 


dieux»; soit isolément, signifiant «ceci, cela, ces 
choses, celles que l'on vient de mentionner; comme 


dans la locution usuelle des papyrus 2 ال‎ | | 
सी 
ha-sa nen ५ après cela » 


Quant au dernier membre de phrase, M; Birch 
nous prévient que sa traduction est très-douteuse 
Le sens de عق‎ sent, lui semble pouvoir être discours 
où répect, quoiqu'il le traduise par «bien rangée رط‎ 
et i ne tient pas compte des signes "Je ne sau- 
rais pas expliquer pourquoi 1०३८ plumée servait à 
écrire le mot phonétique SeNT ; mais c'est un fait 
constaté depuis longtemps. Dans son usage le plus 


١ Dans lastèle des Mineurs d'or, à la ligne +, on lit : ١ 


إلا 
cm men ति cheper, traduisez : « Un de ces‏ هس 4 ॐ‏ 1 1 
مكو ॥‏ ر [ष‏ |„ 
Jours ilurriva que, ९८, न‏ 


#رم ` 
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ordinaire, ce mot représente le type copte एर 
«reveri ; timor ». Les exemples ne laissent que l'em- 
barras du choix. Ainsi on lit, dans le poème de Pen- 
taur, quand l'écuyer de Ramsès 11 s'aperçoit du 
danger où l'a jeté le courage trop bouillant de son 
maitre À : 4 


म | ا بس‎ ~¬ च (ॐ) D = ^ ` 
PF Unes La व| En cha 
Factus si 11१ च्छं illi الأعسايول‎ + 
--< ज --ॐ ج١‎ 1 
A | تسم‎ ^ Fan ” هفات‎ tn Aa 


نك كان }| 


Dansle papyrus des deux Frères, lorsque le héros 
devint furieux des propos honteux que sa belle-sœur 
lui avait tenus, le texte ajoute: 


1 اج‎ pee جيه‎ Ÿ 


-# 1 
TR 
= 1 ५ 
1111 1 | 





Des peuples aussi superstitieux que ce récit nous 
les montre devaient, én effet, être/fort inquiets مصعم‎ 
dant l'entrevue du dieu Ghons avec leur démon. 

La locution er a uér s'analysera par : « à l'action 

١ Voy. Papyrus Sallier, n° 3, pl. V, L 4". 


+ Le déterminatif بلك‎ est commun à beaucoup de mots exprimant 
les sentiments, les petsdes , on les affections de l'dme. 
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grande »; c'est évidemment une formule de super- 


latif. 11 ne faut pas négliger de remarquer un nouvel 
exemple du pronom च exprimé par le signe ९६ c'est 
avec raison que Champollion nous a signalé l'é- 
poque de la XX dynastie comme celle de l'invasion 






des variantes. 





Chofs + agente 


॥= # { ० ¡ - क NTM 


काणि Tama قم هق‎ 
ليك‎ in Thebts CL demosem principis 
न # | ET | © => صو‎ 
1 न्ट 1 ॥ 1 | ١ ^ ~ 
१०८६५०५ धज च्य | 5 कदन dou ha aka 
un, celebrans diem festin 1111५ 4 8॥ انلطة‎ 
١ त २, سات‎ १ 
॥ 
ér vu وم محمد‎ défi ea chons 
demon Kibenter , que valait معو‎ , dei Chons 
| |~ ١ 22-2 : 
١ em Tama 
lis comsilis न Thebis 
वि १ 


Toute cette partie est parfaitement claire, du mo- 
ment où 107 admet le sens des phrases précédentes 
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Lemot hane ¶  ,, qui est toujours éerit 77, a été 
répété par le graveur au commencement de la 
22° ligne, peut-être par distraction, peut-être aussi 
comme correction, s'il s'est immédiatement'aperçu 
عل‎ 13 faute qu'il avait commise. M. Bire Birch traduit les 
mots ha art ra nowre ha-u par on the day appointed 
Je ne saurais admettre cette traduction : outre l'of- 








ॐ aa, on devait célébrer une fête. 





© [ «un jour heureux», d'après la demande de l'es ` 
prit; le prince apporte son offrande à l'esprit et au 
dieu Chons, puis il fait'célébrer la fête en leur bon- | 
neur, mot à mot « pour eux + # € ha- u est une 
forme du pronom pluriel de la 3° personne, iden 
tique au copte 0%; on ne la trouve pas sur les mo- 
numents très-anciens, mais elle n'est pas rare dans 
les textes de la XX* et même de la XIX° dynastie 
On peut conjecturer qu'elle avait dès lors remplacé 
dans certaines portions du langage رع‎ le pronom an- 
tique A sen, déja moins usité. = ` 
H'ne faut pas omettre de remarquer la place de. 
la conjonction ६४ ha; elle diffère peu de {7 


hane, dont elle forme le fond; mais =<. est plus sou- 
vent employée pour commencer le sect 
d'une phrase 








2 ' IX. 


La princesse étant guérie, le récit passe à une 


4 
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nouvelle série d'événements qui précédèrent | टन 


tour de Chions en Égypte. 


Ua préer । 8. । مآ‎ कक क कनकाकरः han 
Fait ` prineeps Eschtas | 5411111 11111111, «ue 
| 1 ॐ = LE 
। >. >, ab 4m १९८८६८६ 
emuibes quiferant) 19 ستطاع مق‎ 0 


M. Birch traduit : « The chief of Bakhten and all 
“who were in the land of Bakhten were highly (de- 
॥ 1111१९4} on account of the cures. Il est remar- 
quable que le verbe se réjowr ait été assez nécessaire 
à la phrase pour que M. Birch se croie autorisé 4 sup- 
pléer le mot haa ١ عو‎ | à: d ` + connu dans ce sens. 
Mais le texte est parfaitement conservé et ne laisse 
de place à aucune restitution. L'erreur de ce savaut 
provient de ce a a confondu le verbe =: ॐ 
NeHaM avec >> 
vu plus haut. J'ai eu déjà l'occasion de faire l'histoire 
du mot Ne HaM, qui rappelle le type sémitique = 
dans les textes publiés par M. Greene : son détér- 
minatif spécial est la femme jouant du tambourin 
V4 que M. Birch lui-même a reconnu, d'après le 
texte de Chærémon, comme le symbole de la joie. 
Dans les textes les plus anciens, on ne trouve que 


~> 


NeHeM ५ satver رد‎ que nous avons 





“ 
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lédéterminatif plus général कं, signe de la parole et 
dés sentiments. Il est nécessaire de rectifier dans 
ce sens plusieurs passages importants de divers textes 
traduits par M. Birch : ainsi dans la stèle des Mi- 
feurs d'or (ligne 3°), il est dit de Ramsès Il 


= ॐ -- >> D. 


em pe msn à‏ سمطو كر 


{ह die maiali शुष, à‏ ملاعم م ésalistio‏ اندر 


À la ligne 34° du même monument, le pays 
d'Akaïat ayant obtenu de l'eau contre tout espoir 
on dépeint ainsi sa joie : 





كك 
١١ न्य 4 En à‏ 
ii‏ !آ ॥ ॥‏ 

Ha nokcms ad 
Exuliavit + [क INDE. 

L) 


Dans les campagnes de Toutmès 111 (Lepsius, 
Dénkmäler, IE, 32, ligne 18), on dépeint | après la 
bataille, l'armée de ce roi # त 15 


10 neham ha er-ta au... ५ se rejouissant; et rendant 
grâce (à Amon, pour la victoire qu'il a donnée à 
son fils) 


Ce mot est très-usité, et l'idée de réjoutssance, que 
M. Birch jugeait ici nécessaire au contexte, s'y trouve 
ainsi naturellement et sans rien changer à la leçon 


conservée | 
| 41 ~ 
| ang ५५. اف‎ ْ 
um كو اليم‎ ie तपता १ air diceus 
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DR #7 "1 
1, ++ वेधितः + pan tai cn Fochien 17. 
(तक) interest = doum उ नं 30 Bachlan, १०५ ego 


[ग‏ عت 


१ 1 tr Kami‏ ~ تمق 
in Ægyptum, À‏ سد سانل dem‏ 


M. Birch traduit : « Then he was comforted and 
५ rejoiced, saying, since the god has made this change, 
“let him be given to the land of the Bakhten, let 
५ bim not return 10 Kami. » Je comprends tout au- 
trement ce premier membre de phrase, Le verbe 
uaut, que M. Birch traduit , sans autorité par com- 
Jorted, exige un instant d'étude. C’est une expres- 
sion intéréssante, parce qu'elle se rapporte à une 
idée abstraite et que cette classe de mots est de 


beaucoup la plus difficile à déterminer. حك اا‎ 
५. trouve aussi sous fa forme pleine اا‎ hf 


ती UAUA, n'a d'autre déterminatif que celui de 
la parole ज्रौ; mais comme ce signe caractérise aussi 
les sentiments (comme meri «aimer» etc.}, nous 
sommes bien autorisé à étendre son usage aux pen- 
sées. On voit d'ailleurs, par divers exemples, que 
l'opération indiquée par lé radical uana, se passail 
dans le het «cœur», mot qui, dans la langue égyp- 
tienne avait une très-grande extension: nous lisons 
ici uaua han het-w « cogitavit in corde دونه‎ On trouve 
das le texte de Medinet-Abou, publié par M. Greene, 


# : رض‎ ड 


ह - 


“> 


3 
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igue 35) AN ^.“ ज्ञौ! ~ FFE cils pensent 
ou «se disaient dans leur cœur». C'est dône une 
parole intérieure, une réflexion. M. Chabas s'est ap- 
proché de la véritable nuance dans son travail sur 
19 stèle du roi Séti {= 1. 1 traduit exprimer sa pensée 
en lui-même, dans les mots suivants, où il est ques- 
tion du roi qui vient inspecter la région des mines 


d'or. 
لإبدات‎ : मॐ 


॥ E EL 


(sapentr à} 1. corde कय 


C'est encore dans le cœur qu'est ici placée la عنم‎ 
flexion du roi: loin de signifier exprimer, c'est tou- 
jours le cdlloque intérieur १९ l’homme, c'est-à- 
dire proprement sa réflexion, que le mot uaua exige 
dans tous les exemples où on le rencontre. Sur 
stèle des Mineurs d'or, la ligne 8° nous représente 
Ramsès [T assis sur son trône, et se livrant aux soins 
de l'administration 


`क م‎ क | =; TS 


a vasa (111. 
५ छ 7० versans १ चछ 185 de conbetendis 
१ Lepsius; Dénkmäler, 111 , 140, confer. Chabas, loco eat. 
> La tradoction de M. Birch = promulgating plans: indiquera 
exactement le contraire de cette délibération intérieure, 


4 
है. 
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558 os 
| ड #।।~ 3 IX 2 


५६ 4 صيجة‎ kan-ty 4 LT 
squariia tn vis ऋष भृ له‎ 
¢ ट्छ उपड en lui-même , han het-w صذه‎ corde suo 7, 
que le, prince de Bachtan conçoit d'abord le’ désir 
de garder le dieu Chons. | | 
Je comprends aussi autrement que mon savant 
devancier les mots au er-ta cheper nuler pen, 0 che- 
| est ici em 0 & dans son acceptioW la plus ôrdi 
dinaire, ا‎ analysez cette locution : Il est à 
faire devenir ce dieu, étre donné à Bachtan. Le dernier 
membre de phrase né doit قوم‎ non plus être rendu 
par limpératif,-si l'on-veut être rigoureusement 
exact; il faut traduire : Je ne fais pas (je ne permets 
pas) qu'il aille en Égypte. Remarquez la place du pro- 
nom خلا‎ a, entre la négative ven et le verbe er-ta; ` 
vén-a-er-t-a. Dans le Rituel funéraire , dont le style 
et bien plus ancien, on trouve au contraire la forme 
ven-la-a, pour la même locution..La tendance vers les 
formes du copte se marque déjà dès l'époque dont 
nous étudions ici le langage par ce déplacement du 
pronom. On sait en effet que, dans le copte, les ` 
marques de personne se trouvent placées avant le 
radical et après lés mots auxiliaires qui variént la 
conjugaison. | en À 
=+ ननन भन |] f क المع‎ || sm ^ 
en Don Lio li {14१1411 ठ 
Mae. भयम 4१ aber pot. من + مهعم‎ ) अ) ] ०.9 । ماماو‎ 
Et प्न dus ie उडितः कच्छ, menshuspovem, à 9149, 


CE 
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M, Birch a lu un an quatre mois et cinq jours; 
mais en comparant l'expression de cet espace de 
temps à celle qui est écrite dans la ligne 17, j'ai été 
conduit à ne voir iei que des mois; en éffet son troû- 
vera plus loin, en rapprochantdes diverses dates du . 
monument, qué, si l'on comptait ici quatre: mois'et 
cinq jours , 1 resterait pour le retour en Égypte un 
vai 5 2 rtionné avec celui du premier voyage 
~ Lui répond à J'oiseau R£ أ‎ dans le sens 
de s'arrêter, est le verbe A se CheNNu. C'est 


un mot très-important dans les textes; je n'aborde 
pas son étude complète, qui ne nous est pas nécessaire 
+ -HOUS CO ülément le sens 
r, fäire ane station, où même demeürer. Dans 
ce but, nous pouvons renvoyer à un exemple cité plus 
hautet tiré de la stèle des Mineurs d'or (voy. p. 557) 
où le roi s'arréte en chemin pour délibérer. Je me con 
téniterai d'en ajoutér un second, où l'expression rap 
pélle le beau symbole du disque ailé; il est tiré des 
Litanies du soleil. (Lépsius, Denkmäler, LIT, p.203 
1. १.) 





Sean (५१९६४ |, कि 1, ति 1 |‏ ل 
MN @, 71 9 भुज ॥ त पवथ 4 in ०००.‏ 


Le vérbe sechen est également 1€ mot dont se ser- 

vent les stèles d'Apis pour indiquer l'ârrivée du dieu 

Pen, ainsi placé, est من‎ pronom démonstratif emphatique qui 
se rapporte au sujet de la phrase, le soleil. 
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nouveau dans la partie du temple de Phthah qui 


devait être sa demeure définitive. ` 


RARE 1 


Ha 17 Vechien 
Cars princeps Eachitan , jpeess | in lecte, vidit 


rue à \ 
ar pan at 17 - 7 2-51 7 az 


0 | FR न) ष 
11111 11 اميف ; سعقة‎ 


# \ क! = Ts म: 


er hur er نعط‎ 


simälis secipitri aureo, atolabat | qua] | 1/1 "17 





M, Birch : « When the chief of the Bakhteu was 
“laid on his couch, then the chief of the Bakbten 
:sees that god comes out of his shrine. The god was 
“in the: shape of a hawk of gold, monting up to the 
« heaven toward Egypt. » On voit que nous sommes 
parfaitement d'aécord pour le sens: mais il reste des 
détails à discuter. Dans les deux premiers groupes, 
il faut probablement éliminer 11 sous l'oiseau अ; 
cependant comme on trouve quelquefois un article 

ॐ d dress, ee 
pluriel de la forme رد‎ RE-H, On pourrait admettre 
aussi une forme pe-n- pour l'article singulier. 

Le lit, de la forme abrégée Ph, me paraît ici 
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remplacer le verb efl Li rer SeTeR à, bien connu 
LU । 3.1 04 Le LM 
avec le sens d'être étendu, couché. Le mot = |, que 
M. Birch indique ici, signifie proprement aborder, 
arriver, et avec le déterminatif له‎ + 11 5€ prend 
dans le sens de la mort, jour de l'arrivée dernière 
au but du voyage terrestre : 16 sens de conché appelle 
11 le verbe seter. ب‎ | 
Sans s'expliquer sur les mots qui suivent, M. Birch 
ajoute : a Perhaps it may be : when the chief of the 
» Bakhten was inclining on his couch (2) or asleep. » 
11 n'y a ici aucune place au doute parce que le terme 
I {signifie certainement an lit. Le caractère T re- 
produit fidèlement celui qui est gravé sur le monu- 
ment, Cest-ä-dire un signe d'une formé indécise: 
on le peut prendre pour une variante de | sen, ou ` 
de ¶ sam, dont il reproduit exactement l'abrégé hié- 
ratique. L'on choisira le mot sam ३४९८ certitude, 
lorsque l'on saura que ce mot s'employait pour हि. 
lit des Égyptiens Ce meuble, dont le caractère بم‎ ~ 
représente la forme élégante, est en ‘effet désigné 
par le mot sam dans l'exemple cité plus haut1, où il 
est en parallélisme avec lé chevet DUT ures, dé- 
terminé, comme sam, le lit. par le bois سبك‎ Le signe 
T n'est employé ici .qué pour sa valeur phonétique 
sam; mais je ne puis laisser passer ce caractère sans 
indiquer sa véritable valeur idéographique-et'l'ex- 
लक di कभ 1 ह । ا‎ |, qui constitue son em- 
ploi le plus important dans les textes, Une addition 


١ Voyez page 518. 
ऋ. 35 


ف 
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de chiffres, mentionnée dans une inscription du 
temps d'Amemphis 1111, se termine ainsi 


En tout, personnes vivantes (prisonniers). . 740 
Mains des tués... ... ét de 298313 3 


Puis vient la phrase suivante 15 02 04) 


M. Birch a bien vu que ce nombre formait un second 
total et il traduit: montant avec les têtes vrvantes à 1052. 
Traduisez réanis aux têtes vivantes, et vous aurez le 
véritable sens; aussi ai-je depuis longtemps inter- 
prété constamment ¶ par réanir rassembler, avec فد‎ 
plein succès dans toutes les phrases où ce mot se 
rencontre, Je me contente d'ajouter ici l'explication 
du symbole qui sert de décoration habituelle aux 
côtés des trônes royaux: On y voit le signe T auquel 
sorit attachéés les deux plantes symboliques de دل‎ , 
haute'et dela basse Égypte; souvent'c'est 16 dieu 
Nil qui lie ainisi ces deux plantes au symbole T, pour 
miéux exprimer qu'il attache ainsi au trône du roi 
19 souveraineté des deux régions réunies ११ 

Le groupe वृ  Samuto-ti w celui quiréunitles deux 
pays» n'est qu'ude variante <le la même idée; il cons- 
titue J'un des titres favoris d'Horus et des souverains 
ses successeurs. On reconnaîtra d'ailleurs facilement 


1 Texte publié per M, Birch à 19 suite de son travail sur la 81१1६ 
des Mineurs d'or bn | Ÿ.} 

१ Cette pelite lucune pourait contenir que l'on compié 
mentaire ou le déterminatif 4, qui s'attache aux idées de calculs on 
compies 
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dans le thème sam ° assembler » laracine indo-germa- 
nique si connue sam, hama, qui a la même valeur 

Retournons au secondmembre de phrase; M. Birch 
ne le croit pas bien copié et veut y lire ar ua, 
qu'il traduit go along (the shrine). Mais la pierre 
est ici bien conservée; il n° serait possible de res- 
tituer, tout au plus, qu'un = devant le pétit naos, 
E: quant au groupe = Ÿ, il faut nécessairement 
y lire er et puis RE raa-ti qui n’a pas encore 
été signalé, et où le déterminatif كر‎ nous indique 
tout d'abord l'idée générale de locomotion 

Le thème RUA x son correspondant exact dans 
le copte AO, AZ, céssare desistere, discedere, proficisci 
la phrase A0 शता६१११२. ! derélinquere hunc locum, 
nous donne la nuance qui convient ici; le dieu sem 
blait quiter son naos, Le mot antique RUA parait 
avoir eu aussi le sens actif écarter, repousser: il est 
dit du soleil, sur la stèle سل‎ prince de Metternich 


LIRE 2 


ज sr LaÂ à 9 
فيرظ‎ - ` locem do lerre, فوعطعييما مج مك هر‎ ,  eFulgons ها‎ æiernam 


द le déterminatif حب‎ indique que l'idée pre- 
mière vient de mettre de côté; on trouve en effet le 
type لجح ويوق‎ Aa, côté, rive, que j'ai déjà eu l'occa 


١ Citée par Peyron. Lexique C. verbo À 0 
+ La réunion du soleil et de ما‎ lune désignait l'éternité, d'après 
Horapollon ; c'est une orthographe des bas ternps 


37: 
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sion de citer, et dont on reconnaît la trace dans le 
copte 115-86550746 fimbria, margo. 

Dans le groupe 1 RW. 16 déterminatif montre 


clairement qu'il s'agit du naos où le dieu était ren- 
fermé: peut-être y était-il représenté par un épervier 
sacré, symbole de Chons, au lieu d'une statuette 
que nous avions supposée; la suite s'accorde mieux 
avec cette seconde conjecture. Le signe | se pro- 
nonçait HaT : c'était un des noms de ११ १305. 1 
n'est pas très-fréquemment employé; on peut néan- 
moins en citer d'autres exemples. Ainsi on trouve, 
sous Ptolémée-Philopator, à Edfou, la demeure de 
Har-hat qualifiée 1 ل عه خم‎ hate-w as, ५ ॐ 0 
meuré auguste lim": 4 | 

On voit qu'après une étude attentive il ne reste 
rien d'obseur dans ce membre de phrase; Cham- 
pollion, qui a donné dans sa Grammaire le sens des 
mots suivants >, Mc: traduit le group fn 1 7 par 
suspendant sesrailes ; il n'avait pas reconnu alors.que 
des ailes n'étaient que le déterminatif du mot AChi, 
qui signifie s'élever. M. Birch a eu raison de traduire 
le groupe par « mounting up »: le thème copte सतप, 
511 , كام‎ , signifie suspendere, mais aussi tmminere ; 
le premier sens est l'action d'élever *. 


॥ Lepsius, Denkmäler, t. IV. ¢. 17: 

+ Voy. Champol. Gramm. égyptienne, p. 398, 403. 

+ Tlest dit, du soleil, dans un hymne antique: achi-k achi ran-k, 
३0 (वात to, sublime nomen tuum 
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JEr = NISIS 
نل سه © د‎ | vi 
Cam | prises) evigilamsei Eretus ايع‎ (ægrotss ? | 


M. Birch : « When he had risen , he was like a black 
५ owl»; mais plus loin ce savant nous avertit lui-même 
qu'il n'attache pas d'importance à cette traduction, 
et que le sens lui paraît très-obseur. Je crois que la . 
difficulté est venue pour M. Birch de ce qu'il a ap- 
pliqué ces mots à l'épervier, tandis qu'il s'agit réel- 
lement du prince. Le mot 3 ~ NeHaS, répond 
très-bien au copte NE SCE suscilare, evigüare, exper- 
gisci; mais la présence de l'œil ص‎ avertit qu'il faut 
choisir le sens d'éveiller : plus de doute, dès lors, 
quant au sujet de la phrase; c'est le prince qui était 
couché sur son lit. Le يوأ‎ qui suit le verbe ari-new ne 
peut être autre chose que l'm d'état : la petite barre , 
qui l'accompagne, est tout à fait explétive ?, et peut- 
être même un trait inutile échappé au graveur, à la 
charge duquel nous avons déjà constaté des fautes 
bien plus graves. On ne peut corriger le mot henuh 
et lire nahsi, comme le propose M. Birch; les signes 
sont tous bien tracés; le déterminatif n'est pas dou- 
teux शि, il s'applique à la mort ou à des maux très- 
graves. Le mal qui s'empara de ce prince fut consi- ` 
déré comme un avertissement de la puissance céleste 
irritée; comparez cette histoire à celle du mutisme 


١ Comparez, à la ligne 25", l'orthographe du mot Kemi, Égypte 
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qui frappa Zacharié après sa vision nocturne!. Je 
n'ai retrouvé nulle part ce mot henuh ; il désigne pro 
bablement ici un état de maladie grave; on peut 
le rapprocher des mots-coptes tons « privare » 
31011 «Janguor», ou bien de 01133 ustupor, at- 
tonitus .د‎ Quelle que soit la véritable signification 
du mot वापी, on va voir que le prince, effrayé par 
sa vision, se hâta de renvoyer le dieu Chons. 


RS 5 1 5 عر‎ 12 9 ^ - 


1:14. । en (वकवः on (पक (नतं em Tama 
Tam dit tacerdoti dei Chons agentis  consilia in Tlhekis 
= = 8 ne — 
| res fee नकु 11 
mur | üs-sée (दकाः ४५-१अ sels er دسم كر‎ 
Liens ste 1 ه‎ Bob لك‎ 1.8... : 
| क करः ١١ ١ 222 = ए १ 9 
ae er-Kemi 
dimitte E 3-3 0 


॥ 011 





M. Birch a compris tout autrement : « The priest 
॥ of (11005. - - said : this god goes with us, réturning 
410 Kami, let his charriot go to Kami.» 

Ce savant fait parler ici le prêtre, parée qu'il n'a 
pas reconnu 16 sujet de la phrase précédente, à sa- 
voir, le prince de Bachtan; mais pour traduire ainsi 
il faudrait négliger le pronom x ; les mots hane 





L Conféres Luc, |, 20 et suir. 


+ 
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{वक en pe-hen neter ne peuvent se rendre autrement 
que par : il dit au prêtre. On commettrait done un vé-, 
ritable contre-sens en prenant le prêtre pour sujet 


Le groupe se prénd surtout dans l'accep- 


tion de partir. Je ne sais pas si, dans cette occasion 
le chemin Æf#est radical ou simplement détermi 
natif اذى‎ faut écrire fa ou ta-hér. Lé mot écrit ta-Heñ 
se comprendrait bien; il se composerait du mm ا‎ 
causatif et de FH, via; dare viam pour proficiscr. 

Le papyrus des deux Frères me fournit une va- 
' عتصمم‎ qüi semble appuyer cette lecture (p. 9, 1. 4) 
Lorsque les dieux plaignent leur héros de sa vie 150- 
lée , 115 lui disent : 


RER د‎ 7, ~~ || 


भन्ने, = न्न ॥ 
أدهت ناد‎ ta-Aart 


Num {जक iter [1118 


Les signes दे s'ajoutent plas ordinairement à un 
substantif qu'à un mot employé commé verbe ; ce- 
pendant ce nest pas une règle observée avec scru- 
LR le, et l'on peut ici conserver des doutes sur 19 
tur 1 Le groupe qui „16 ha-na est probable- 


> tion pour ¶ ستم‎ han-na; je ne ren 
contre pas la particule | = ha, jointe de Fette ma- 
nière avec les suflixes pronominaux 








ment une 53 


। । 
١ Ua, «ans, prend l'oiseau funeste quand isignifie seul = ua-ta 
est exuctement le copte 05615255 ^ २०1०5 १- 


ह 
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11 est peut-être utile de remarquer encore dans 
cette phrase la forme d'impératif, au-ma-sche; nous 
‘avons déjà trouvé cette formule au-ma , composée du 
verbe auxiliaire au, esse et de ma, da: elle semble for- 
mer une sorte d'optatif ou d'impératif plus poli. 





Hans ميس‎ , धव per an Vechien चच aaisr pen 
(1, 8 priserps Bachiau transire deurs istum in Ægyptum, 


ध in 


न DRE - nn 
LATE 35 عم قمع انك‎ an che-t 178. |, । Mavic 
|. 1/18 si dons مد تعمسام‎ de robus omnibes bonis, palilesque 
his 
Æ 2 ai 
+ عجة‎ 


| + ¬  ocho-uer 


el eques per 2०165 


Cette phrase ne présente plus de difficulté, et 
nous serions entièrement d'accord avec M. Birch si 
sa copie eût été plus exacte ; il n'a pas eu connais- 
sance du groupe तौ ५१९३ archers ». Divers mots cor- 
respondent à ce signe; le plus usité est 241 | menwi. 
` Le mot semsem ه‎ chevaux », dont il a soupçonné l'exis- 
tence, est parfaitement lisible ainsi que son déter- 
minatif > « quadrupède .“د‎ La forme= semsé, pour 
semsem, se rattache à un système d'abréviation très- 

t À C'est sans doute ce signe que M. Birch avait pris pour la palme 
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usité pour les mots de formation quadrilittérale par 
réduplication comme र sensé, pour (द छ sen- 


sen, etc. J'ai déjà fait observer d'ailleurs que ln et l'm 
pouvaient s'omettre dans l'écriture par une considé- 
ration analogue à l'anousvara de la grammaire sans- 
crite, sans pour cela disparaitre de la prononciation 

Le mot रवा, placé après un adjectif, forme un 
superlatif; c'est à M. Birch qu'on doit cette remarque 
précieuse: il est très-usité avec l'adjectif 3 acha 
«multus १; notre phrase en offre deux exemples. Le 
mot uër a ici le même sens que dans la locution 
copte NORD ^ quantus, quot. » 

Je ne veux pas quitter cette phrasesans faireremar- 


quer que, dans l'orthographe du mot اللا هد‎ 6 Kemi 


5 Égypte 9, nous retrouvons avec lm le trait । com- 
plétement explétif qui a trompé M. Birch dans la 


hrase précédente et 13 fait traduire ال‎ re ` 
P P par 


chouette; ici aucun doute n'est possible et c'est un 
renseignement qui confirme le sens adopté plus haut. 


~व 7 mn) सिन, [गर‏ = - حي سس 
।11 498 5 { © 14‏ كر 


(ष्णाय em (कवक |, er Tama श طمن‎ 
Cum secedissent feliriter ad 1 न tue vemit 


» 122125-56 


Tama er (यव 
“gens  cousilis 15 Thobis, sd dosmum Chons Thabis 


2 


5 (118; quiescentis. 
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Aueune difficulté ne s'élève ici : la faute du gra- 


1 veur, qu ia répété le signe 1 ©, à.la place de |, qui 


it terminer le nom du premier Chons, se cor- 

d'elle-même. Cette faute nous est précieuse par 
son évidence même; elle donne de l'autorité aux 
corrections que nous ayons reconnues nécessaires 
dans le courant de la stèle. 


12 1 ass 7 مممفيس و‎ pur 8. कि 1. | 
Posuit पच्छा (que) रात ei prinoeps Eschtän, de re . 
7 नः क 
# + F © ' = 1# 
سم‎ [emiu7) كل‎ Tams [1 
اه سرع‎ bons , anis Lhons in Thebés optimum qoiescentis > 


D ln À 


ES 3-5 ५ 
3 1/1 لاعم لاج‎ एक دهم عي‎ 
[1 कलक ` ير 9[ ذه عه لأس سعع‎ कचा [नज करति, 


Nous suivons encore ici exactement M. Birch; la 
phrase ne présente ni mots nouveaux, ni tournure 
difficile. Une remarque grammaticale trouvera ce- 
pendant sa place; le relatif a une =, शेः ) 55101 néces- 
saire dans les mots munera (quæ) dederat ei princeps 
Bachtan. Cette notion se trouve donc dans le groupe 
er er-t-a-new. La particule = er, dans une grande 
partie de ses acceptions,.a perdu son r final pour 
devenir en copte بع‎ il en est de même ici, car le € 


+ 1 
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copte remplace qui, que, quod, et par conséquent 
répond au — er relatif de notre phrase : l'analyse . 
du groupe त se trouve ainsi bien complétée 

M. Birch a rendu avec raison par choses le groupe 
© ~~, que Champollion traduisait par autre; la phrase 


que nous venons d'étudier peut servir de base pour 
le sens de choses, surtout dans le second membre. 





षर مقت‎ 
XIE SNS 
Spir Chess pan sache धये. Tama [| em hotep 
॥ Chous, agens ककन in Thobis, ai sedem auam faliciver 
T5 0 11 nil ام‎ 
9 [LA (1 © = LE । 
هع‎ तच्छृ (.....83) कणं |, , , % | en pre سعة‎ [० , #9) on वनात نامك‎ 
०86 पत, terio, لامعو‎ Meclir die 1° régis Ægypti , 
॥ 17, 9 77. اعده-ة! دوعق‎ 


(dominantis [७१119 تلم‎ ] [क्ण a هاه‎ : (Qui) ,عمط 1زعه)‎  preditus vita, 


४८५ 


१।८४॥ ol 10 दरा ए प्रत 


dernière phrase ne présente rien qui soit‏ عناعن) 
digne de remarque, si ce n'est un nouvel exemple‏ 
de la locution em hotep dans le sens évident de en‏ 
paix, heureasement. Le groupe au commencement de _‏ 
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la dernière ligne ات‎ a laissé assez de traces sur la 
pierre pour que sa restitution soit certaine; لا‎ comble 
la seule lacune qui avait fait hésiter M. Birch et con- 
firme le sens général qu'avait adopté ce savant inter- 
prète pour la fin de notre inscription. Je terminerai 
cétte analyse par une observation sur l'orthographe 
du dernier cartouche royal. On remarque, dans 19 
première partie, un = N, qui ne se trouve pas dans 
lesautres exemples du même nom. Si nous n'étions 
pas autorisé suffisamment à signaler des fautes हज 
notre texte, il faudrait penser, d'après cette ortho- 
graphe, que le nom doit être lu (foser?) ma en ra; on 
traduirait alors : Seigneur par la justice ou de la jus- 
tice du soleil. On pourrait en conclure que ce titre 
diffère essentiellement, quant au sens, du prénom 
de Ramsès IE, où le soleil est toujours placé comme 
le premier mot, | ١ 

(La suite dans un prochain cahier.} 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 MAI 1858. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédac- 
tion en est adoptée. | 


Il est donné lecture d'une lettre de M. le Minisire de 
l'instruction publique, par laquelle il annonce la continua- 
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tion de la souscription de son département au Journal asia- 
tique. Des remerciments seront adressés à M. le Ministre. 

Sont présentés et nommés membres de 19 Société د‎ 
MM. A. Savous, professeur su lycée de Versailles: 
Le marquis pe Roquereuis (Félix); 
Léo Jouserr. । 
11९51 décidé que la séance ordinaire du mois de juin n'aura 
pas lieu, et qu'elle sera remplacée par la séance annuelle. 
‘+ OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


| - Collection ध ouvrages orieniaux. Ibn-Batoutah, texte et tra- 
duetion, par MM. C. Dernémenr et le D' B. R. SaxGurnerri. 







Vol. IV. = ا‎ wis, 1858, in-8* (479 pages). 
Parle teur, Législation hindoue, publiée sous le titre 
de Vyavahara-Sara-Sangraha , ou Abrégé subétantiel de droit 





par Maoura- 1६.०५5 4 ¢. vaME-PoLavaR + professeur au collége de 
Madras, traduite du tamil par ए. E. Sicé. Pondichéry, 1857, 
in-8”. | mi | 0 

Per la Société. The Journal of the Bombay: Branch. of-the 
Royal Asiatic Society. (Vol. V, n° XX.) Bombay, 1857, in-8”. 

Par l'auteur. Storia dei masulmant di Siciha, scrilla da 
Michaele تمسق‎ Vol. I. Florence, 1858, in-8". 

Par M. Tessier. Catéchisme siamots, “de jangkok, in-8”. 

Par l'auteur. Rodrigo el Campeudor, estudio historico , fun- 
dado en las noticias que sobre este heroe facilitan las 
memorias arabes, par D. Manuel 01410 قم‎ Mozina. Madrid , 
1897, in-4". 1 0 

Par l'Institut. Werken van hat املستومط‎ Institaut : voor 
Taal- Land- en Volkenkande van Nederlandseh-Indie. Vol. XII 
contenant le voyage au Japon , en 1643, par G. Vnies. Ams- 
terdam, 1858, in-8". 

Par l'auteur. Original sanserit texis, on the origin and 
progress of the religion and institutions زه‎ India, collected by 
1. Mon. P. 1. The mythical and legendary accounts of caste, 
Londres, 1858, “قم‎ 17 
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Par l'autéur. Aperçu général des langues sémitiques et de 
leur histoire | par L. Léon.pe Rosny. Paris, 1858, in-8* 

— Notice sur le vert de Chine, et de la teinture en vert chez 
les Chinois, par Natalis पण्णा, Paris, 1858, in-8 





Essars où एका ANTIQUITIES, historic, numismatic and palæogra- 
११६, of the late James Prinsep, to which are added his Useful 
Tables, ilustrative of indien history, chronology, modern زمغ‎ 
nage, weights, measures, etc. edited with notes and additional 


matter by Edward Thomas, London, 1858, 3 vol. in-8° (XVI, 


‘ani, 435, et VIII, 224 et 536 pages, et AG planches] 







nstiques que Prinsep avait 

lumes du Journal de la Société 
sétendaient aux monnaies bac- 
Lex gts indiennes, étaient de- 


mémoires et de des commenter, et l'ouvrage né pouvait tomber 
dans de meilleures mains que celles d'un éditeur qui, lui- 
même, s'était fait connaitre par de nombreux travaux qui 
formaient une sorte de continuation de Prinsep, 1 a 
reproduit les mémoires, et:y a ajouté des notes et des sup 
= उत) UNE دعر‎ qui mettent le lecteur au courant de 
ce qui > été fait depuis la mort de Prinsep , et des dé- 
couverles propres à l'éditeur, Il s'est servi des planches ori- 
ginales gravées par Prinsep, et en 8 fait regraver avec beau 
coup de soin un certain nombre d'autres, dont les cuivres 
avaient péri ;-enfin + ३ a ajouté une assez grande quantité de 
planches nouvelles ani surtout des alphabets ariens ét 
sémitiques. L'ouvrage, qui est d'une impression difficile , a té 
émement bien exécuté par M. Austin, à Hertford, et le 
“fait qu'un livre de ce genre ait trouvé ua libraire éditeur est 
trés-honorable pour le public anglais. Il eût été impossible de 
le publier en France sans l'aide du gouvernement, الح‎ M 
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Le, quatrième ième volume des Voyages ذل ل‎ Batoutah ayant 
aru, lesmembres dela Société asiatique peuvent faire prendre 
भा ععتهاد‎ au bureau de la Société, contre un payement 
5 Les acheteurs étrangers à 19 été Le trouveront 
: । uprat, ععتعطنا‎ , au prix de 7 francs 5o centimes 
+4 acheteurs de ce volume sont priés de ne le faire relier 
orsque les Tables des matières, que prépare M. Sangui- 

+ | | écoles qui voudraient introduire 
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